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AVERTISSEMENT. 



J'ai voulu profiter des observations qui m*ont 
été faites , et compléter ces Recherches eu y ajoutant 
les faits nou\eaux que j'ai rencontrés, soit dans des 
ouvrages , soit dans les Chartes et papiers qui m'ont 
été confiés. J'ai ajouté ces faits à la suite de Yerrata 
et des corrections à faire au deuxième volume* 
On m'a reproché d'avoir multiplié le nombre des 
chapitres et des articles dans les deux premiers 
volumes : cela vient de ce que je n'avais souvent 
qu'un petit nombre de faits à placer dans chacun 
d'eux. J'ai été obligé de changer, dans ce troisième 
volume, les titres adoptés pour les deux précédens , 
et de diviser chaque chapitre en autant d'articles 
qu'il y a d'années dans la période qu'il contient. 

Les documens et faits deviennent plus nombreux 
à mesure que j'avance dans cet Ouvrage* J'ai com-> 
mencé à insérer dans ce volume des faits relatifs 
aux usages, aux mœurs et à l'économie domestique 
de nos aïeux. 

Plusieurs personnes ont désiré savoir le nombre 



de volumes que pourrait avoir cet Ouvrage, si je 
peux le terminer : il ne me faudrait pas moins 
encore de quatre volumes pareils à celui-ci pour 
continuer la publication de ces Recherches jusqu'à 
la fin du XYIIP siècle. Je ne peux toutefois prendre 
aucun engagement tendant à restreindre à ce nom- 
bre de volumes l'emploi des titres et pièces qui sont 
ou seront mis à ma disposition. 

Je remercie les personnes qui ont eu la complai- 
sance de me communiquer des titres, de me donner 
des renseignemens et de me faire des observations; 
elles verront que j'ai tiré parti des uns et fait sou- 
yent droit aux autres. 
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ADDITIONS AU PREMIER VOLUME, 



OBSERVATIONS ET ERRATA. 



Page 36 1 ligne 7. -^ 11 y avait one pojpe près du cbâteaa de 
Cobertod , sitné dans la paroisse de Dommartin. 

Page 44. — Alinéa à insérer après la ligne 14. 

M. Jauffred pense an sujet du Renom, ^ petite rivière qui conle à 
roccident de l?feuville-1es>Dames , que ce nom est d'origine celti- 
que. Il fonde son opinion sur ce que ce root, ou du moins les deui 
consonnes r n, qui en sont les principales lettres, se trouvent aussi 
dans les syllabes finales des noms de plusieurs rivières, telles que 
Cbalaronne, Àlbarine, Seran , Suran, Fnron , Sevron ; il ajoate 
que, dans le patois da canton de Châtillon-les-Dombes, le mot 
Reoon est encore employé pour désigner un fossé. 

Page i24> — Rectification à insérer après la ligne 3. 

On a démoli , dans le courant du mois de mars 1 840 , une 
maison située en face de la grille de la cour du palais de 
justice à Bourg. On y a trouvé^ presqu'à la surface du sol, 
trois ou quatre de ces gargouilles 5 enfouies sans destina- 
tion. J'ai reconnu que ces rainures sont brutes et n'ont 
pu recevoir des languettes de bois. J'ai, ainsi que d'autres 
personnes, vu dans ces rainures des restes d'un ciment fait 
avec de la chaux et de la brique pilée , dont on s'était servi 
pour les remplir. Ainsi , la conjecture que j'ai empruntée à 
M. Riboud n'est pas juste. 

Page 133. — Addition au 2* alinéa. 

La pierre antique qui est placée sous la fontaine publique da 
Saint -Trivier- sur -Moignans, y a été envoyée de Lyon par les 
administrateurs de l'bospice de la Charité. 

La croix qui existe sur une des places de Chfttillon-sar-Ghala- 
renne fut érigée vers l'an I7I0, â la saite d'une mission; elle fat 
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renversée en 1794 et a été rétablie. Il y avait sur une des moulorei ^ 
de son sonbassement nne inscription presqn'efiàcée et aujourd'hui 
indéchiffrable. 

Il y a entre Baneins et Dompierre de Cbalaronne un hameaa 
appelé autrefois Mont-Popil; on le nomme aujourd'hui Mont- ^ 
Pampîer ; il est appelé Mont-Pnpille dans la carte de Séguin. Ce '^ 
nom parait dériver des mots romains Mons^Popilii, On a trooTé, ^ 
dans on champ inculte de ce hameau , des tombes et des débris 
d*armes« 

(Extrait de notes communiquées par M. Jauffred.) 

Page i54- — Addition à insérer aa-dessous du titre de 
rarlîcle VI. 

Aucune ville du département de l'Ain n'a été nommée 
par les historiens romains ^ même par ceux qui ont écrit 
l'histoire de la décadence de ce peuple. Les noms d'uD 
grand nombre de villes romaines ont été conservés par 
Yïtinéraire d'Antonin et par la Table de Peutînger. Ces 
deux pièces, échappées aux dévastations des barbares, 
n'ont nommé aucune ville de ce département. 

Bergier, dans son Histoire des grands chemins de 
V empire romain, dit de la ville de Lyon : « U Itinéraire 
(d'Antonin) en fail si peu d'estat, qu'il ne tire d'icelle 
aucun chemin comme origine et n'y en conduit pas i^n 
comme à sa Cn. » 

(Bergier, tome r% p. 019, a* édition.) 

J'ai lu dans la Table de Peutinger ce qui suit : 

Lxigduno caput Galliœ, Ludnum 16, Matiscone i3, 
Coinllone 14, Ponte Trenurcio 14» Duhris 19, Crusinie 
Vesuntine, 

Bergttsium Augnstum \^, la Etanna^ Condate 30, 
Gennava la, Colania Equestris la. 

Danville a placé tous ces noms autour du département , 
dans sa carte de la partie occidentale de l'empire romain. 
L'auteur d'une carte des Gaules, publiée en 1816, a copié 
ce géographe. Tous deux, faute de renseîgnemens , ont 
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laissé vide la place que le département occupe sur la carte 
de cet empire. J'ai donc dÛ5 comme eux, ne rien dire sur 
les villes et sur les chemins qui existaient dans le dépar- 
tement au temps des Romains. 

Les restes des chemins faits dans le département par ce 
peuple ont été ohservés d'abord par Guichenon , et après 
lui par quelques érudits qui ont examiné les antiquités 
du département. 

Page 162 , ligne 3. — 514 , lisez 524. 

Page 172. — Addition à la saîte du second alinéa. 

Ërchinonld et Flaocat se réunirent pour perdre Villebald ou 
Gaillebaad , duc des Transjurains ^ ennemi de Flaocat. Celui- ci 
ayant fait venir Guillebaud à une assemblée de grands qni se tenait 
à Âatun , Tattaqua dans son logement. Guillebaud se défendit 
Taillarament; enfin il fut forcé et tué avec un grand nombre de 
ses amis, et son équipage pillé par les gens d'Ërchinould. Mais , 
peu de jours après, le meurtrier fut saisi d'une fièvre chaude eu 
descendant sur la Saône , et en mourut sous peu de jours. 

(Mézerai, livre Vlll « page 243.) 

Page i8i. — Addition à placer après la ligne 5i. 

Cette colline est aussi appelée par les habitans de Mont^ 
merle 9 TchoUet, TsoUet. On y a trouvé des débris d'épées» 
de lances et autres armes 9 des médailles romaines et des 
fragmens de statuettes. Les antiquaires font acheter ces 
objets à mesure qu'on les découvre. Les habitans de Mont- 
merle disent que TchoUet était une ville qui a été détruite 
par les Sarrasins. Les habitans de Sandrans disent que leur 
village a été autrefois plus considérable , et qu'il avait été 
ravagé par les Sarrasins. 

(Extrait de notes communiquées par M. JaufTred. ) 

Les habitans des communes du département se trompent proba- 
blement en attribuant aux Sarrasins toutes les destructions que 
leurs ancêtres ont éprouvées ; c'est une erreur de la même espèce 
qui fait attribuer à César un très-grand nombre de camps on cas* 
tramétatioDS. 
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Plnsienrs villages abandonnés ont servi de cimetières; ceoi-ci 
ont été à leur tonr délaissés. Par snite d'an ancien usage da paga- 
nisme, les babitans mettaient ane pièce de monnaie dans la main 
de cbacnn des morts qne l'on enterrait dans ces cimetières. Ces 
pièces de monnaie, de tous les St^ea , pourraient induire en erreur 
les antiquaires qui voudraient asseoir des conjectures sur leur 
réunion « 



ADDITIONS AU SECOND VOLUBIE, 



OBSERVATIONS ET ERRATA. 



Page 8 f ligne 5 : La Bourgogne jurane , .lisez les Bourgognes 

trans et cis -jurane, 

ligne 25: mensuels ^ lisez mutuels. 

Page II. — Rectifîcalions indiquées par M. Ragnt, arcbÎTiste de 
la ville de Màcon. 

•» Ligne 18 : La date attribuée à l'acte d'échange entre révéque 
Bernon et le comte Albéric n'est pas exacte. Albéric de Narbonne 
De devint comte de Mâcon qii'en 931 , par son mariage avec Col- 
lassia , fille et héritière do comte Racalfe on RaoaU 

^ Ligne 23 : Le mot venicanda est vraisemblablement nne errear 
da copiste que Gacon a employé. Car le mot reculanda, qu'il faut 
SQbstitner à venicanda, est très -lisible dans la copie du Livre 
enchaîné, 

— Ligue 31 : Gacou s'est trompé en disant que cette charte^est 
datée de la quatrième année du règne de Raoul. Il est écrit dans le 
Li\^re enchaîné que le comte Albéric donna cette charte, la huitième 
année du règne de Raoul , aux calendes de janvier : Data per ma- 
num Aimini die martii, kal, januarii, anno P^III f régnante rege 
Rodulpho, Ce prince monta sur le trône en 923 , et Albéric ne 
devint comte de Mâcon qu'en 931 , année qui fut , en effet, la hui- 
tième du règne de Raoul. 

Page 21 y ligne 2. — Ladiniacensi, M. D. Monnier propose de 
lire Lugdundacensi, Cette correction parait meilleure que celle de 
Gacon. 

Page 55. — Addition à placer après la ligne 29. 
L'opinion émise par Dubouchet sur Pancienneté de la 
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maison de Goligny, acquiert un nouveau degré de pro- 
babilité par les deux chartes que je vais transcrire.. 

£go Manasses cornes tant pro me ipso quant pro 

gcnitore mco Manasse comité, et Juditha matre mea ci 
uxore mea Gerherga et filiis m>eis, cedo Domino Deo et 
principihus apostotorum Petro et Pauto, et ad iocum 
Giniacum, qui regitur sub guhernatione dom,ini Maioli 
ahhatis ecclesias Très fortium, Marbosium et Cabrellum 
êitas in pago Reversi montis^ cwm om,nihus decimis, et 
donariis sive ohlationihus vel sepulturis , cum, cam,pis, 
pratis , aquis , aquarum, decursihus y appendiciis et 
omnibus ad ipsum, pertinentihus , totum, et ah integro 

sine ulta controversia Signum, Manasses comitis ; 

signum Gerherga comilissa, uxoris ejus ; signum, Ma^ 
nasses eorum filii; signum Wallad filii eorum; signum 
Richardi filii eorum, Facta est hœc donatio mense au- 
gusto apud caslrum quod vocatur Cotoniacum, » anno 
incarnationis Dominicœ DCCCCLXXIV, indict. u, 
régnante Conrado rege. 

J'ai dit que cette charte avait été scellée des sceaux du 
comte Manasses et de ceux de sa femme et de ses trois fils; 
lo mot signum employé dans cette charte ^ signifîe signe 
ou marque. L'usage des sceaux est postérieur à la date de 
cet acte. 

Dubouchct appelle le comte qui fît cette donation y Ma- 
nasses III ; Manasses IV n'est connu que par cette charte ; 
Manasses Y, présumé fils de Manasses lY^ n'est connu que 
parce qu'il est nommé dans la charte suivante que Dubou- 
chct a extraite du Cartulaire de Vahhaye de Nantua. 

Notum sit omnibus quod anno ioS6, Hugo venera- 
éitis ahbas noster pacem fecit cum, Hugone de Baima 
milite 9 tali pacto ut se inviccm défendant, et tona 
eorum manuteneant contra omnes, salva à parte ah- 
hatis Sancta Sedo apostoHca, et episcopo Gehennensi; 
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et ex parte Hugonis de Baima, comité Burgundiœ, 
eujtis rei fidejusêores extiterunt Uanassès^ daminus Co^ 
togniad pro aééata et domnns Hugo de Thoria, pro 
damna de Baima. 

Dubouchet a nommé quatre générations saccessives de 
seigneurs de Coligny, appelés Manassès ; il était fondé à en 
conclure que les deux seigneurs plus anciens , portant le 
même nom , appartenaient à la même famille. 

Page 36 1 ligne aTant-dernière : Du Pont-d^Ain, lisez de Pont- 
â^Ain, 

Page 52 I ligne 10: 1049, lisez 947. 

ligne 20: Mâon^ lisez Mâcon, 

Page S5 , ligne avant dernière : Supprimez le mot U, 

Page 61, ligne 28: Supprimez le mot il. 

Page 6^. — Rectification et addition à placer après la 
ligae 28. 

Cet oratoire , qui depuis avait été changé en une cha- 
pelle ^ était placé à 220 mètres au nord de la dernière 
maison de la ville de Bourg, dans un pré confiné à l'occi- 
dent par la grande route de Bourg à Mâcon y et au nord- 
ouest par le chemin qui conduit au hameau de Majornas. 

Ce pré avait été vendu ^ de 1792 à 1795 y par la nation 
comme bien d'église. Les acquéreurs ont enlevé les dernières 
pierres des fondations de cette chapelle qui y lorsqu'elle 
existait 5 était nommée la chapelle de Saint- Jean-le-Criard. 
A côté de cette chapelle était une fontaine qui existe encore. 
Dans les anciens temps ^ on venait de différentes parties de 
la province en pèlerinage à cette chapelle^ pour les mala- 
dies des petits enfans. On apportait leurs drapeaux; après 
avoir prié dans la chapelle ^ on allait laver ces drapeaux 
dans la fontaine y on les emportait mouillés 9 et on en en- 
veloppait les enfans: l'application de ces drapeaux apaisait 
leurs cris et les guérissait. Cet usage subsiste encore au- 
jourd'hui ; les fermiers voisins indiquent souvent le pré et 
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la place de la fontaine aux pèlerins qui viennent y prier 
et laver les drapeaux de leurs enfans. J'ai vérifié avec soin 
Texistence de cet usage qui prouve la ténacité des anciennes 
habitudes. 

Page 70. — Addition après la ligne 4. 

M. Jauffred a remarqaé sar le chemin de Thoissey à Gaérins 
une ancienne borne sar laquelle les mêmes armes sont sculptées. 
Les mots SainUJutt sont gravés sar une des faces de cette borne. 

Page 74* — Addition après la ligne i6. 
Voici le texte de cet acte : 

In nomine sanctœ et individuœ Trinitatis, ego Adc" 
tais comitissa filia quondam bonœ memoriœ comiiis et 
Marchionis Amedei (i) notum facimus prœsentiôus et 
futuris quod Mariasses (2) dominus de coioniaco maritus 
tneita, pro remédia animœsuœs patris sui Mariasses (3) 
et anteceêsorum suorum et etiam pro anniversario fu" 
dendoj dédit et connessit fratrihus Nantuati C solides 
in censiifits terrœ suœ Brionis annuaiim persoiv endos. 
Et quidquid in dicto loco hahuit (4) quam eieemosinam 
laudavi et eidem fratrihus in perpetuum concessi, et 
Humhertus (5) et Manasses filii mei in prœsentia Gui" 
donis archipreshyteri Coiogniaci , qui sigiiium meum 
cum meo in major em firmitatem apposuit, Actum in 
Castro Brionis (6) , anno Domini MXC. 

(1) Amé I*"*, comte de Maarienne. 

(2) C'est celui que Dnboncbet a nommé Manasses VI. 

(3) C'est celui que Dubouchet a nommé Manasses V. 

(4) Cette eipression vague est souvent employée dans les anciens 
titres de donation ou de vente de territoire. 

(8) C'est celui que Dubouchet a nommé Hnmbert I*S seigneur 
de Coligny. 

(6) Il est donc clairement prouvé que le château de Brion exis- 
tait en 1090 , puisque la comtesse douairière de Coligny y detnea* 
rait lorsqu'elle fit cette donation. 
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Page lOI , ligne péoalUème : Prins, lisez Prin» 

Page 102 , lignes 7 et 23 : anée , lisez dnée. 

Page IIO, ligne 7: Mettez an point après le mot cire. 

Page 112. — Addition à la ligne 27. 

Ces dépendances consistaient en deux portions de dimes et des 
communaaz. 

Page 113. — Rectification de la ligne 18. 

Celle restitution fut faite à la prière du père de ce petit neveu. 
II y a dans la charte t Willermut filius Hugonis de Turum , nepot 
Willermi 9uper hanc terrant , movit calumniam , undè et duat etjuas 
Topuit , tjuas cîim redidisset rogiUu peUris sui , monachi dederunt ei 
decem solidos et ipse calumniam Jinivit , et quofdam soror suam 
(juarn habebat» 

Page 113. — Explication de la ligne II. 

J'ai traduit le mot emina par émine ; j'ignorais la contenue de 
cette espèce de mesure. J*ai vu. dans un acte de l'année 1300, que 
j'insérerai dans ce 3* volume , que l'émine , esminale , était le quart 
do qnartail qui valait six coupes; alors l'émine était une mesure 
contenant environ 22 litres et demi. 

Page 119. —Addition après le 2* alinéa et rectifications. 

La querelle que Guerric avait cherchée aux moines avait eu pour 

SDJet non seulement cette combe d'Ossée» mais des dimes qu'ils 

avaient achetées de Guy-Bardulphe , du consentement d'Humbert , 

père de Guerric. 

(Dnbouchet, pages 37 et 38.) 

— Rectification après le 3^ alinéa. 

Il y a dans Dubouchet : Stablarius, J'ai écrit Hugues au lieu de 
Gautier; ce Gautier de Beaufort et d'autres , nommés dans le même 
acte, avaient vendu des portions de dimes aux moines de l'abbaje 
du Miroir : ces moines croyaient donc que les dimes étaient une 
propriété commerçable comme les autres biens , puisqu'ils Us 
achetaient. 

Même page. — Rectification de la ligne 27. 

Dubouchet dit, page 39, que Guillaume de Goligny, neveu de 
Guillaume de Goligny, frère dudit Gautier , et frère d'Hugues de 
Goligny, donna à l'église le château de Saint-André (prés du Suran) 
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et tOQt ce qu'il avait à Ambronay et dans les villes voisines. Ce 
Gaillaume de Goligny mourut le 16 des kalendes d*août I2I3. Cette 
donation fut l'origine des prétentions souvent renouvelées des ar- 
chevêques de Lyon sur ce château et dans les pays voisins. 

Page 122. — Addition après la ligne 5. 

M. Gaspard^ de Lduhans ^ m'a indiqué le moyen de ré- 
parer cette omission deGuichenon. J'ai extrait du 2* volume 
du mois d'août, de l'ouvrage intitulé : Àcta sanctorum, etc., 
Venetis i75i, une relation étendue du voyage de la châsse 
de ce saint. J'insère ici la traduction d'une partie de cette 
relation. 



Relation du transport , fait en Vannée ii58^ du corps 
de saint Taurin, (Elie a été écrite par un auteur 
anonyme et extraite du Gartulaire du monastère de 
Gigny.) 

CiaAPITRE PREMIER. 

Motifs de ce transport, et récit de ('arrivée de ce corps 

dans te monastère de Ciuny, 

L'an 1 158 , depuis l'incarnation de N.-S. y laquelle année 
était la première du gouvernement du seigneur Hugues (i) 
qui avait été nommé abbé du monastère de Cluny, dans 
lequd il était auparavant ud humble moine, la ville de 
Gigny, qui avait été exempte d'incendies, de peste et de 
tempêtes, par la protection des très -saints confesseurs 
Taurin , Aquilin , et la vierge Dieu-Donnée de Florence , 
éprouva combien les jugemens du Roi des siècles sont ter- 
ribles. Une étincelle mit le feu à une des malsons de la 
ville; un vent de nord, sec et glacial, soufRant avec vio- 
lence, alimenta ce feu; la maison fut entièrement brûlée, 

(I) Get abbé Hugues était Hugues de Monthéry ou de Frozan, 
élu en II57 ou II38, et mort en II64, après avoir abdiqué en II62. 
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et rinceDdie s'étendaut à droite et à gauche^ réduisit en 
cendres tout ce qui se trouva à sa portée y et détruisit les 
bâtimens où les moines travaillaient. Ils tinrent un conseil 
à la suite de cet incendie y et ils décidèrent que pour réparer 
ce malheur j les reliques de saint Taurin ^ protecteur du 
monastère , seraient portées à Cluny, et ensuite promenées 
dans les pays voisins. Ils choisirent un petit nombre d'en- 
tr'eux pour faire ce voyage. Ils arrivèrent à Cluny sans 
crainte et sans périls et sans grand embarras 9 quoiqu'ils 
eussent traversé des endroits dangereux. Dès que le seigneur 
abbé Hugues 9 homme très-humble ^ eut appris l'arrivée 
du glorieux confesseur ^ il fut ému d'une sainte joie; il 
ordonna à toute la ville d'aller à sa rencontre ^ et d'orner 
le monastère de Cluny de ses meubles les plus précieux. 
Les frères du vénérable couvent se préparèrent avec di- 
ligence et dévotion 9 pour recevoir le corps du glorieux 
confesseur.... L'abbé ^ comme le plus élevé en dignité ^ se 
mit à la tête de ses moines qui portaient des croix d'argent 
et des encensoirs d'or pour recevoir^ avec une grande piété , 
la châsse du saint. Tout le peuple de la ville accourut ^ 
pénétré d'un saint amour pour le bienheureux confesseur. 
Nul ne se présenta devant lui les mains vides ^ et chacun 
lui fît dévotement son offrande 9 selon ses facultés 

CHAPITRE II. 

Continuation de ce voyage jitsqu' à Lyon. 

U y a dans la province de Bourgogne une ville appelée 
Mâcon ; elle est dans une belle situation 9 et abondamment 
pourvue des biens temporels. Dès que la nouvelle de l'a- 
gréable arrivée du corps du très-saint évêque Taurin s'y 

fut répandue 9 toute la ville vint à sa rencontre toutes 

les cloches des églises furent sonnées ; le chemin de son 
passage fut nettoyé; les maisons ^ à droite et à gauche 9 



i 
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forent ornées de tentures et de tapisseries. Le saint est reçu l 
avec des grands honneurs, et déposé en grande pompe dans 

l'église de Saint-Pierre 

Lorsque le corps vénérable fut tran^K>rté à Baugé , noble 
château situé dans le diocèse de Lyon , tout le peuple qui 
habitait ce château s'était préparé , suivant Tusage , à cé- 
lébrer la veiUe de la saint Jean-Baptiste. Tout d'un coup 
un vent \iolent s'élève ; Taspect du ciel change ; il est illu- 
miné par de fréquens éclairs; la terre est frappée et en- 
tr'ouverle par les redoutables éclats de la foudre ; les cris 
de la terreur retentissent dans toute la ville ; on croit être 1^ 
arrivé an jour du dernier jugement ; les nuages amoncelés • 
lancent une pluie de pierres (i). Les uns tombent à terre '■ 
effrayés ; d'autres restent immobiles et comme pétrifiés 
par la terreur. On accourt auprès du saint corps ; on s'em- 
presse de le sortir de l'élise. Les cris et les vœux du peuple 
implorent son secours, et on l'oppose aux vents, aux ' 
nuages, aux éclairs , à la foudre et aux pierres. O puissance 1 
divine! les élémens qui étaient en fureur redeviennent i 
tranquilles , l'air reprend sa sérénité , etc. 

Je transcris le texte original, pour donner une idée de 
la latinité du moine de Giguy : 

Ecce subito ventus vehcmenter exeitaîur, aer turhû" 
fur, fades cœli mutalur; coneutiuntur ereùris eorus- 
coUonilms; cœtufn aperiri et metuendis futgariàus terra 
effodi videtur ; fit ctamor et tremar per universam 
vittam; extremi judicii inetus incutitur; nuées cofi" 
giobatœ pro ptuvia lapides demittunt; kaminum atii 
pro timoré ad tsrram corruunt; aUi exangues et Ion- 
quam exanimes efficiuntur : curritur ad sanetissimum 



(I) Le moi pierre est substiiaé aa mot grêle dêns cette relation ; 
les habiians de nos campagnes se senraieot encore » il j a quelques 
années 9 do même mot poor désigner les grains dejgréle. 
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corpus, et 9 ut suhveniat, votis omniéus et vociints 
txpelitur: trahitur cum somma festinatione de ecctesia, 
Haeri, nuinius , futgorUfus, futminiùus et iapidibus 
9pponilur, O potentia divina ! eiementa, quœinsanire 
videhaniur , tranquiila redeuntur : aer serenitatem 
redit p etc. 

Le corps du saint fut ensuite transporté à Chaveyriat. 
L'anteur de la relation dit : « Ce bourg ^ situé à une distance 
de six milles (i) est soumis à la juridiction de l'église de 
Cluny. » 

Il y a auprès du lieu appelé Neuville , un monastère de 
religieuses qui suivent la règle de Saint-Benoit 9 et sont 
soumises à l'abbé de Saint-Oyen. Dès que le corps du 
bienheureux fut apporté à ce monastère, dès que la lumière 
des miracles opérés par le saint eut brillé à leurs yeux y 
elles renoncèrent à leurs erreurs passées et promirent 
d'adopter des mœurs nouvelles. 

Le corps du bienheureux Taurin traversa ensuite un 
bourg nouveau, appelé Trévoux 

On séjourna ensuite à Montberthoud, doyenné dépen- 
dant de Cluny, et anciennement fondé par cette abbaye; 
il est situé près de la Saône ( près de Riottiers ) , dans un 
lieu d'une grande fertilité. 

D convient de raconter la punition qui suivît l'infidélité 
d'an certain village appelé Lehennac. Ses habitans, .tels 
que des enfans de Bélial, ayant le cœur endurci au mal, 
non seulement refusèrent de rendre au saint l'honneur qui 
lai était dû, ils l'expulsèrent ignominieusement de leur 
territoire, et ils accablèrent d'outrages les frères dont la 
pieuse intention avait apporté ce saint chez eux. Le Juge 
tout-puissant, indigné, donna à la perversité de ce village 
la récompense qu'elle méritait. Une tempête survint; le 
ciel s'obscurcit ; un violent tourbillon ébranle les maisons 

(I) Il y a en effet 23,000 mètres de Bâgé à Cfia^eyriat. 
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et bouleverse les moissons ; les nuages versent des torrens c 

de pierres au lieu de pluies^ abattent les épis^ enlèvent ^ 

jusqu'à l'écorce des vignes^ et dépouillent les arbres de i 

leurs feuilles et de leurs rameaux. Ces misérables habitans c 

sont saisis de crainte ^ et jugent enfin convenable d'avoir , 
recours à la commisération du saint ^ etc. 

CHAPITRE III. 

Retour au monastère de Gigny, 

Il y a dans la province de Bourgogne une ville antique 9 
la première en dignité dans les Gaules 9 appelée Lyon; elle 
est située sur le Rhône 9 fleuve dont le cours est très-rapide 
et turbulent. L'archevêqne de cette ville (Héraclius de 
Montboissier) 9 et Gérard ^ comte de Mâcon ^ entreprirent 
imprudemment une expédition. Ils attaquèrent un château 
appelé Iseron ( à iS kilomètres au sud-ouest de Lyon ) ; ils 
employèrent le fer^ la flamme et tous les efforts de leur 
puissance pour détruire ce château qui était de ce côté-là 
la clef du territoire lyonnais. Les comtes d'Albon et de 
Forez , sortant à l'improvistc et impétueusement d'une 
embuscade ^ fondirent sur eux. Les assiégeans ne purent 
soutenir leur choc; ils levèrent le siège du château ^ recu- 
lèrent ^ et enfin tournèrent le dos en s'enfuyant. Les deux 
comtes se mirent à leur poursuite ^ et en tuèrent ou bles- 
sèrent une grande partie. Lorsque la ville de Lyon apprit 
ce malheur^ il y produisit une grande consternation : en 
effets ses habitans avaient un juste sujet de douleur j les 
uns avaient perdu leurs pères , d'autres leurs frères ou 
leurs amis 9 blessés à mort ou mutilés. £n ce moment le 
corps du bienheureux Taurin survint au milieu d'eux ^ et 
fut un grand sujet de consolation pour un grand nombre 
de ces infortunés ^ etc. 

A un petit nombre de milles de cette ville est le château 
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de Montluel ; sa position est assez agréable ; il est environné 
d'un côté par des vignes ; plus bas sont des prés émaillés 
de fleurs ; la proximité du Rhône permet à ses habitans 
d'en tirer une grande quantité de poissons. Un grand 
nombre de chevaliers ^ et des dames ornées par leur mo- 
destie, sont toujours prêts à donner une bienveillante 
hospitalité aux voyageurs; on ne saurait dire avec combien 
de soins ils se disposèrent à recevoir le saint lorsqu'il arriva 
chez eux, etc. 

Il y a, dans le territoire de Lyon, un village sous le 
vocable de saint Christophe, soumis à la juridiction de 
l'abbé de Saint-Rambert; les fidèles qui l'habitaient vin- 
rent à la rencontre du bienheureux confesseur, après s'être 
préparés par de pieuses oraisons, etc. 

Dans le lieu appelé Meximiei» ,-etew^ 

Lorsque le saint approcha de la ville appelée Chalamont, 
tout le peuple, hommes et femmes, sortit de spn enceinte, 
vint à sa rencontre avec une grande joie, et le plaça avec 
les plus grands honneurs dans son église. 

Il y avait à Chalamont une matrone d'un âge mûr, d'une 
démarche grave , qui était restée dans le veuvage après la 
mort de son mari. £lle avait un fils qui était clerc, en* 
flammé d'une tendre dévotion pour le saint. Elle se hâta 
de venir lui rendre hommage , mais elle oublia de lui ap- 
porter l'offrande qu'elle voulait lui faire. Le clerc, son 
fils, apprenant d'elle que, maigre sa bonne volonté, elle 
n'avait rien offert, donna au très -saint homme, en obla- 
tion , deux deniers sur trois qu'il conservait dans sa bourse 
particulière. Le clerc, de retour à sa maison, retrouva 
dans sa bourse le même nombre de deniers qui y était 
auparavant ; ce qui excita son admiration et celle de tous 
ceux qui étaient présens, etc. 

Lorsqu'ensuite le très- révéré confesseur arriva dans une 
vallée appelée Curney as (peut-être Châtillon-de-Corneille), 
le peuple nombreux qui était venu à sa rencontre , remplit 
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les environs; il se présenta alors un clerc du village de 
Gisiac, etc. Enfin, après avoir parcouru une immense 
étendue de pays , le saint confesseur retourna à sa délec- 
table retraite, etc. 

OBSERVATIONS. 

Je n'aî copié , dans cetle relation , que ce qoi m'a para avoir on 
intérêt au moin.s indirect pour le département. J*ai omis les récits 
des nombreux miracles qui furent opérés pendant cette translation 
parla présence de la cbâsse du saint évéque. Cette promenade fat 
évidemment faite avec Tintention d'obtenir , avec les offrandes faites 
à ce saint I les sommes nécessaires pour reconstruire les bâtimens 
incendiés à Gignj : c'était une quête. 

Je n'ai cité, de plusieurs parties de cette relation, que ce qû 
était nécessaire pour faire connaître l'itinéraire de la translation 
de cette châsse. Cet itinéraire me parait incomplet, surtout depuis 
Cbalamont jusqu'à Gigny. Si les moines, conducteurs de cette 
châsse , avaient voulu revenir directement , ils auraient passé par 
Boorg et par Saint-Amour; il parait qu'ils préférèrent s'engager 
dans les montagnes du Bugey et du Revermont. 

La distance indiquée entre Bâgé et Chaveyriat est une grande 
preuve de l'exactitude de cette nai ration. Le milliarium de cette 
époque n'est plus celui des Romains ; c'est la lieue de poste de 
2,000 toises. Le narrateur se félicite, au commencement de sou 
récit, d'avoir traversé sans danger les pays situés entre Gigoj et 
Cluny ; il dut passer par Saint- Amour, Saint-Trivier-de-Coartes, 
Romenay, Tournus , Brancion , avant d'arriver à Cluny ; la lon- 
gueur de ce chemin est de 84 kilomètres , ou 21 lieues de poste. 
Nous ne comprendrions pas aujourd'hui cette expression : Per loca 
meticulosa et periculosa; mais si on fait attention que tout ce pays, 
qui obéit aujourd'hui à deux préfets , était divisé en plusieurs sei- 
gneuries peut-être ennemies les unes des autres; que Josserand , 
puissant seigneur de Brancion , n'était pas en bonne intelligence 
avec les abbés de Tournus et de Cluny, son récit paraîtra moins 
extraordinaire. 

J'ai dit quelques mots, à la page 120 du volume précédent, de 
cetle guerre entre l'archevêque de Lyon et le comte de Forez. Les 
mots : Expeditionc incauth factâ , eipédition faite inconsidérément^ 
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employés par le moine de Gigny, nous apprennent qae Tarcbevé- 
qae de Lyon fat Vagressenr dans cette gnerre et que le comte de 
Forez oefutpent-étre pas aussi répréhensible qu'il a paru à Surius, 
à Severt et autres , qui ont parlé de cette guerre. 

page i4o. — Addition à placer après la ligne i5. 

Lettre inédite du pape Lucius III , écrite sur un nxor" 
ceau de parchemin ^/e o "• i5 , sur o "• i6. (Elle était 
dans les archives de la chartreuse de Portes.) 

Lucius, episcopus servorum Dei, venerahilihus fra- 
triims Joanni , iugdunensi archiepiscopo , et Rainaido , 
hellicensi episcopo , saiutem et apostolicam henedic^ 
tionem. 

Ditecti fiii nos tri prior et fratres domus Portarvm 

iransmissa nobis conquestione monstrarunt quod prior 

et monachi Inimontis magnam eis molestiam inferunt 

et gravatnen , cura enim ah institutorii?us cartusiensis 

ordinis , quetn ex professione servare tenentur , taiis 

constitutio emanaverit, ut nemini tituio iiceat infrà 

terminos eorum aiiquid emptionis tituio vei donationis 

in gravatnen ipsorum acquirere, jam dicti prior et 

monachi terras ipsorum quas hahent infrà terminos 

illorums iiticitè ohtinere contendent. Compositionem, 

etiam, quam, inter ipsos aiôas sancti Theuderii et prior 

de Atveria et Gennhariengus, cluniacensis ahiatis, de 

ipsius tnandato super hoc fedsse noscuntur servare non 

curant. Quia igitur indecus est ut inter reiigiosas per^ 

ionas diutius remaneat materia iitigandi, discretioni 

vestrœ per apostolica scripta mandam^us, quateniis 

memaratum, prior cm, et monacha Inimontis , ut ab 

indebitâ iilorum moiestatione désistant , et de grava- 

minUms ac injuriis justitiam, exhiheant coràm, vohis 

per ecctesiasticam censuram, appeliatione post posità 

compeliatis, 

Datum Anagniœ , tertio decimo kalendas mardi. 
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L'archevêque de Lyon nommé dans cette lettre, est Jean 
de Bellesme, qui siégea de 1180 à 1 195. 

La qaerelle qui fait le sujet de cette lettre est la suite d'nu de 
ces usages du moyen-âge qui nous paraîtraient bien étranges aa- 
jourd'hui. Les seigneurs qui avaient concédé aux chartreux de 
Portes un territoire limité , ne leur en avaient pas donné la pro- 
priété, mais seulement les droits de souveraineté sur les parties 
qui n'étaient point la propriété personnelle de ces seigneurs. Il en 
résultait que tous les propriétaires des fonds situés dans ces li- 
mites ne pouvaient vendre ni donner leurs fonds qu'à ces char- 
treux, ou du moins sans leur permission. Le prieur d'Innimond avait 
acheté des fonds situés dans les limites de ce territoire, et avait 
refusé de se soumettre à un premier arbitrage qui l'avait condamné 
à renoncer à ses acquisitions ; les chartreux de Portes avaient alors 
eu recours à la puissance du pape qui ordonna dans cette lettre à 
l'archevêque de Ljon et à l'évéque de Belley de contraindre le 
prieur d'Innimond par les censures ecclésiastiques, alors si redou- 
tables, à reconnaître les droits des chartreux de Portes. 

Page 145, ligne avant dernière et suivante : donné , lisez obtenu* 

Page 150. — Addition à la ligne 2. 

Duhouchet le désigne ainsi, page 47 : Hugues, premier du nom, 
seigneur de Goligny-le-Neuf , Marboz , TrefTort , Saint-André-de- 
Suran, Châtillon-de-Gorneille, Varey, etc., troisième fils de Ham- 
bert II| seigneur de Goligny et du pays de Revermont. 

Page iSq. — Addition après la ligne 7. 

Acte non daté 9 mais antérieur à l'an 1200 9 dans lequel 
Hcrbert-de-Latour donne ^ pour le salut de son âme et de 
celle de ses prédécesseurs , à Dieu et à la bienheureuse 
Marie de Portes ^ Josmard de Saint-Saturnin ^ son homme^ 
ses héritiers et tout ce qu'il possède. 

Page 160. — Addition après la ligne 17. 

Guichenon a dit, dans l'article de la ville de Belley, page 26 : 
« que Bernard II , évéque de Belley, fat commis avec Guigues , 
prieur d'Arvières, par Hugues, abbé de Gluny, pour terminer 
plusieurs difficultés survenues entre les chartreux de Portes et les 
religieux d'Innimond, à cause de la Gombe de Saint-Martio. » 
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*g^J^2 Goicheoon a transcrit cet arbitrage, qui fut fait en 1200, dans aa 
Chronologie des évéques de Bellej, ouvrage que je n'ai pu me pro- 
curer. Dubouchet a copié une partie de cet arbitrage , page 35 de 
son Histoire des sires de Coligny; )*ai traduit une partie de l'extrait 

°8^ * conservé par Dubouchet : 
Tenu 
1^ Ayant scruté et écouté avec attention les attestations 

n^ produites des deux côtés, il nous a paru évident que, quoi* 

rs. Ils que les témoins du prieur d'Innimond aflirment que la 

B ccsV terre de la Combe de Saint- Martin et le champ des Ave- 

^ nières aient été donnés au prieur par Gandalmade, mère 

de Girard de Briort, autrefois seigneur d'Innimond, et 

qae ce prieur l'a possédée quelque temps, cependant aucun 

de ces témoins n'affirme avoir été présent à cette donation. 

lettRi ^^ contraire, les témoins de la maison de Portes affirment 

odrei: 4^6 lorsque cette discussion s'éleva au temps où Guy de 

red» Coligny était prieur d'Innimond, à un jour dit, les frères 

de Portes prouvèrent, par six témoins majeurs, en pré- 

.^i^j,^ sence dudit Guignes, que la Combe de Saint-Martin lui 

avait été donnée par Girard de Briort, que le champ des 

Âvenières lui avait été vendu tant par ledit Girard que par 

•é-A- d'autres nobles , et que le prieur de Portes en avait joui 

Sqq. sans interruption pendant plus de quarante années. 

Cet arbitrage et cette preuve par témoins , faite entre deui mo- 
nastères dont les moines avaient cependant l'habitude d'écrire , 
m'a étonné. Ce titre , en nous apprenant que Girard de Briort avait 
été seigneur d'Innimond, concourt, avec ce que Gnichenon dit de 
cette famille, à prouver qu'elle fut très -puissante aux X^ et XI* 
^^^ siècles y et que, comme plusieurs autres, froissée, pour ainsi dire, 

)e* entre les comtes de Savoie et les sires de la Tour-du-Pin , elle perdit 

son indépendance et fut forcée de les reconnaître pour seignears 
suzerains. 

Page 161» ligne 10: Supprimez le mot injures, qui, dans Gui- 
cbenon que j'ai copié , est synonyme du mot dommages qui le suit. 
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Page 162. — Addition à placer après l'alinéa. 
Ces chartes sont dans Dubouchet , pages 48 et 49. Le chapelain 
d'Ambronay, le châtelain de Saint-Germain , Guichard-d'Anthon , 
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I 

Gaerric de La Balme et autres, forent témoins de la donation faiu Is 
à Tabbé de Saint-Sulpice : elle fut scellée du sceaa de R. , arche* r^ 
Têque de Lyon , et datée de Tan I20J. ^ 

Dans la charte de donation pour fonder la chartreuse de Sélignat, 
Hugues donne: Quid(fuîd juris hahet ûpud Siliniacum, Ce valloD 
avait donc alors le même nom qu'aujourd'hui. 

Le premier témoin nommé dans cet acte est Béatrix, duchesse, p 
femme d'Hugues de Goligny. , 

La donation faîte à la chartreuse de Montmerle fut faite à 
Anibronay ; sa date est écrite ainsi : Anno Verbi incarnati y ferîa IV, 
luna III, 

Page i63. — Additions à placer à la suite du i*' alinéa. 
Passages extraits de Ville-Hardouin 9 par Dubouchet^ pages 
49 et 509 relatifs à Hugues de Coligny. 

Livre I". £n si s'en alla li marchis (de Montferrat) a 

chapitre à Gistials (Giteaux) en septembre (1202)9 en 

qui trouva grande plante de abbé 9 de barons après se 

croisa.... li Gnens de Forois9 Hughe de Golemî.... 

Livre IV. Après issi l'empereur Alexi a mult grand 

compaigne de Gonstantinople avec Iny en ala la plus 

grande partie des barons.... li marchis.... ala avec luy...» 
et Heus de Golemi et.... 

Livre VI. Et Boniface li marchis.... retourna arrière.... 
avec luy s'en retourna.... Hues de Golemi.... en si compar- 
tirent de Gonstantinople.... iki li marchis Boniface îssitde 
l'Ost et ala encontre als, avec li en ala.... et Hues de Go- 
lemi.... qui plus als esloient des conseils del Marchis. 

Livre IX, Li Marchis l'avoit (La Serre 9 ville) mult bien 
garnie de sa gent qu'il avoit mis dedans. Hugon de Golemi 
qui mult ère bon chevalier et als Hom, et.,., qui ère ses 
marechalz.... et al bore lors avint grand domdge9 que 
Hues de Golemi fut morz9 si furent li autres muU efTrec*... 

Si cette mort fut un grand dommage pour les croisés 
qui avaient accompagné le marquis de Montferrat 9 elle en 
fut un grand pour la maison de Goligny que ce seigneur 
aurait relevée de l'abaissement vers lequel elle tendait > s'il 
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n'avait pas abandonné sa femme et des enfans en bas âge 
pour cette guerre lointaine. 

IV. Non, seplenibr, obiit Hugo, dominus Cotoniaci, 
qui nohis dédit grangia de Vaureisson. 

Date de la mort d^Hngues de Coligny, extraite du Jtfar- 
tyroioge de la charlreiise de Monlmerie. 

Page i65. — Addition à placer après la ligne 3. 

Cet acte court est dans Dubouchet , page 4i • Il y est dit: 
Et {Guiileimus de Coloniaco) accepit {domino Thomœ 
Sabaudiœ et Maurianœ comiti) in feodum honorent. 

Ainsi cette sujétion était un fief d'honneur, un signe 
d'alliance. Nous verrons qu'elle devint une sujétion réelle 
pour les successeurs de Guillaume de Coligny. 

Page 167. — Rectification du l" alinéa. 

L'acte ci-dessQS efit dans Dubouchet , page 42. Il y est dit que 
Goillaume accorde cette permission qui lui a ét^ demandée pour 
les chartreux par les archevêques de Lyon et de Vienne et par 
révoque de Mâcon. Il dit: Concessi,,,, nonobstante bono , si tfuid 
à me vel à predecessoribus mets ibi Juerit institutum. Ces termes 
ne présupposent point une discussion antérieure , mais en établis- 
leot seulement la possibilité. 

Page 168. — Addition après la ligne 15. 

Guillaume II, de Goligny, étant au château de Saint -André, 
confirma la donation faite par Hugues, son frère, lors de son 
départ pour Jérusalem , aux religieux de Seillon, d'un territoire et 
de &es droits dans la paroisse de Sélignat , pour y fonder une 
chartreuse. Cette concession fut faite en présence des prieurs de 
trois chartreuses (Dubouchet, page 42). Cet acte constate le droit 
qu'eurent toujours les chefs des monastères de voyager pour les 
affaires de leur communauté pendant que les simples moines étaient 
astreints à la clôture. 

Même page. — Addition après la ligne 19. 

Il y eut, en I2I2 , un acte de notoriété fait en I2I2 au château de 
Varey pour constater des donations qui avaient été faites, plusieurs 
années auparavant, à l'abbaye de Saint-Sulpice par €ruillaume II 
de Golîgny et Hogues son frère. Guillaume II et l'abbé d'Ambrooay 
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mirent lears sceaoz à cet acte auquel furent présens quatre prêtres , 1} 
trois nobles et quatre autres témoins. Beaucoup d'actes et de coo- 

Tentions étaient d'abord verbales. Les plus prudens les faisaient , 

constater par des actes de cette espèce. :l 



Page 179, ligne 24: JY* ont parlé, lisez n* ont point parlé. 

Page 179. — Addition après la ligne 31. 

Gérard , archevêque de Besançon , confirma , en I2I9, la donation 
de 20 livres de rente à prendre sur le puits de Salins , faite à une 
église par Ide, duchesse de Lorraine , dame de Goligny. 

(Duboucheti page 41*) 

Page 181. — Addition après la ligne 18. 

En 1220 , Evrard de Goligny, moine et archiprétre de l'église 
de Notre-Dame (B, Mariœ) d'Ambrona}**, donna aux chartreaz de 
Portes 50 sols viennois pour le repos de l'âme d'Humbert , sire de 
Goligny, son père, et d'Ide, sa mère (Dubouchet, page 44). Alors 
les cadets des grandes familles ne dédaignaient pas de devenir corés; 
la dignité d'arcbiprêtre correspondait à celle de curé de canton. 

J'ai vu sur les sceaux et dans des actes les sires de la Tonr-dn-Pio 
prendre Indifféremment les noms d'Herbert, Hubert, Albert; leors 
successeurs prirent le nom d'Humbert. Je crois que tous ces noms 
dérivent du même mot. 

Page 189 , ligne 25 : après les mots et même entretenir un. garde ^ 
ajoutez dans cette seigneurie. 

Page 190, ligne 6: Baugé, lisez Beaujeu. 

Page 190. — Ajoutez après la dernière ligue. 

Get acte fut passé à Ambronay devant Dieu et les reliques, et 
juré sur le saint autel de l'église du monastère, scellé du sceau 
du sire de Goligny et de celui d'A. de la Tour. 

(Dubouchet, page 43.) 

Page 191 , ligne Î7 : Après les mots dans laquelle ils renonçaient, 
ajoutez en qualité d*héritiers d*Aloise (^Alix) de Coligny, leur mère. 

Page 192, ligne 25: Avant d* avoir écrit son Histoire de Bombes f 
dit f lisez dit , dans son Histoire de Bresse. 

Page 193 , ligne 12 : A sa femme, lisez de sa femme. 
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ge 198. — Rectification des deax dernières lignes et des sni-> 

cruce de Amhutri ustfue ad Ledinent per Moîares, utque ad 

im yialeii et indè per Molares ustfue ad Cluut^f et indè usque 

ensmmu» 

est dit pins loin dans cette cliarte: Hujus concessionis testes 

omnes monac/ii Portarum, lie prieur est nommé et| après loi, 

ept religieax. 

ge 200. — Addition à placer après le 2* alinéa, 
ibouchet a inséré l'acte de notoriété ci-dessos, page 53 1 et il 
Dscrit, à la suite, un acte dont l'original était à la chartrease 
[ontmerle en Bresse. Dans cet acte , Albert , sire de la Toor 
5 Golignjy et Béatriz sa femme, fille d'Hngnes de Golignji 
ent les donations mentionnées dans l'acte de notoriété ; cet 
est de 1234. Duboacliet a fait graver les sceaux qui pendaient 
•re aa bas de cet acte. 

ige^Od. — Addition après le 3* alinéa. 

B novembre 1236 , le pape Grégoire IX, par une bulle datée de 
t-Jean-de>Latran , confirma une sentence rendue entre la char- 
te de Meyriat et l'église de Lyon , légataire de Gnillanme de 
^ny; cette sentence était relative aox dîmes des terres et des 
es des territoires d'Ëspierre et de Rosières , qui étaient autre* 

des forêts. 

( Dobouchet , page 39. ) 

ige 211 , ligne 32 : Un quartal^ lisez un tjuartaiL 

âge 21 4- — Addition à insérer après le i*' alinéa, 
n 1243 y le 4 des nones d'août (10 août), l'abbé de 
it-Ramberty Guillaume de la Tour, archidiacre de 
n 9 le seigneur de la Tour , firent écrire une transaction 
B entre le prieur de la chartreuse de Portes » d'une 
t ; et Burnon de Langis , chevalier ^ le clerc d'Arandas 
(es frères 5 hommes de ce chevalier, de l'autre. Dans 
acte y ces derniers cédèrent l'objet en litige et promirent 
outre de payer diverses sommes au prieur de Portes. 
ax arbitres 9 Guillaume, chapelain de Lagnieu» et 
illaume de Buenc> chevalier, avaient amené les parties 



A»»in01S AU SSCOSft TOLUMB, 

; ik se firent caotion solidaires de ce 
it. et les troB rédactcors de Tactc se rendirent 
les caaiioas [a^mmdantiori cauteia)^ et ils ap- 
leors sceaux à cet acte qui est écrit avec une 
três-Boire et ea caractères courts » nets , serrés et 
trs^lisâilesw Aîftsi se fakaient les affaires dans un temps où 

public n^'était institué par l'autorité pour 
4e fauthenticité aux conrentions. Il semblerait que 
ce U drrc, frère de Serfii, était l'écrivain public d'Arandas. 
ie SMit câiC|wltaii^ dans ces actes anciens, est synonyme 
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i 
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face saiOL — Addition à la suite de la ligne 4* 
6«5 Girard de Monta^, chevalier (Guidone Giroradi de 
WÊmU9 memUf mitiie} vendit , en décembre 1 2479 à Etienne, 
pneur de la chartreuse de Meyriat , deux montées de sel 
^*il pioâscdait au pnits de Ledon {dtias montatas mûrie... 
sU^ts im pmttQ de Lrdone)^ au prix de 34o livres {preiio 
Irrcrttfftntm ac quadraginta lihrarum» viennenses seu 
SÈffk ifuirnsr») ^ L'acte est écrit en beaux et gros caractères; 
il e^ lèdi^ très-régulièrement , il commence ainsi : Noi 
JtMMmmtf, Dri ^rmiiâ, cornes Burgundiœ et dominus 
S^Kmis, noimm facimus présentes îitteras inspectuiis 
^miMÉ ciMmstitmiis. A la fin de l'acte 9 le comte de Bourgogne 
déclare que ce puits et ces deux montées de sel sont de son 
doiiMaue direct » et que 9 tant pour le salut de son âme que 
pour celles de ses ancêtres et pour son anniversaire 9 il 
i^xemple ces deux montées de toute exaction et de tout 
U94^« et concède à la maison de Meyriat entières franchise 
^t Uh«»rlé sur ces deux montées. Le clerc qui a écrit cet 
«M^ nV ^9( P^^ nommé. Le sceau de l'acte est encore in- 
|4icl «près un laps de SqS ans; le cordon est un lacet plat^ 
M lU % d«» o ** 006 de large. Les mots viennenses seu ste- 
i»A«iHJ««f9«)dt piH>uvent que ces deux espèces de livres étaient 
Ws ludni^ ^% n^ différaient que par le nom. Cet acte 9 ainsi 
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[ue d'autres y prouve que la province tirait tout le sel à son 
isage de la Franche-Comté. Il fallait que le commerce du 
el ne fût ni régulier , ni assuré , puisque ces chartreux 
icbetaient une portion dans une saline pour leur usage» 
]es 540 livres représentaient environ 7,000 francs d'au- 
ourd'hui. Je n'ai aucune donnée pour évaluer le prix du 
;el en 1 247 9 et pour essayer d'en déduire la quantité con* 
K>mmée alors par ce monastère dans une année. 
Je ne peux dire ce qu'était une montée de sel. 

Page 223 , ligne 25 : Parce qu'il rC avait fait que refaire îe vieux 
château que ses prédécesseurs avaient fait bâtir f lisez parce qu'U 
n'avait fait que rétablir le vieux château que ses prédécesseurs avaient 
construit f etc* 

Page 23 f| ligne 18: Culaz, lisez Depery, 

Page 279, ligne 30: Enlevées, lisez bifféeu 

Page 296) ligne 29 : Qui leur en aura acheté, lisez qui leur aura 
acheté de ces viandes. 

Page 350 , ligne 16 : Indication , lisez indiction. 
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LIVRE PREMIER. 

DEUXIÈME PÉRIODE DU MOYEN -AGE. 



CHAPITRE PREMIER. 

ia5o k 1268. 



ARTICLE PREMIER. 

liSo à ia6i. — Guerre entre les haintanê de Montréal 
et ceux de Nantua, — Amé IV, comte de Savoie 9 
meurt le ^Q juin i253. — Faits divers. 

En ia5o5 Gauthier de Tremelcy et Sibille, sa femme, 
avaient fait le vœu du voyage d'outre-mer, votum crucis; 
ils s'en repentirent, et pour se racheter de leur vœu, ils 
vendirent deux meix et d'autres possessions à l'abbaye du 
Miroir. Le prix de la vente ne fut pas fixé dans l'acte qui 
fut passé devant l'archiprêtre de Coligny et devant Âmé , 
seigneur de Coligny, qui y firent mettre leurs sceaux. 

Anno Domini M CC XLIX , mense fetruarii. (Du- 
bouchet , page 66. ) 

Girard de la Palu était, en ia5o, seigneur de Varambon, 
de Richemont, de Bouligneux et du bourg de Tossiat; 
Guy de la Palu , frère cadet de Girard , était seigneur de 
€hâtillon-la-Palu et de Saint-Maurice-de-Rémens. 

Ces deux seigneurs étaient encore indépendans, au 
moins pour leurs principaux châteaux. Il y a quelques 
I 
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siiccinctement les fonctions des châtelains. Capré (page 
171 ) etplique une partie des fonctions qu'ils exerçaient 
primitivement. 

Ils étaient les gouverneurs des châteaux , terres et 
places du domaine des comtes de Savoie et des seigneurs, 
lis convoquaient les nobles et les roturiers à la guerre et 
poar d'autres services importans. Ils faisaient les recettes 
des revenus de ces places ; en sorte que ces offices étaient 
possédés par les gentilshommes des principales familles ^ 
riches seigneurs^ pour répondre au souverain des rentes 
de leur domaine. » 

Capré a oublié d'énumérer une grande partie de leurs 
attributions; voici une liste de celles qu'ils avaient ordi^ 
nairement : 

Le châtelain se réunissait aux syndics de la ville pour 
décider s'il fallait permettre ou restreindre le libre com- 
merce des bestiaux et des grains; il nommait les portiers 
des portes des villes ; il protégeait les bourgeois; il recevait 
le serment de ceux qui venaient jurer les franchises des 
villes. Il forçait les syndics 9 procureurs et régisseurs des 
communes à accepter leurs fonctions , lorsqu'ils y répu- 
gnaient. Il obligeait les bourgeois à payer leur cotisation 
dans les taxes imposées pour les besoins des communes ; il 
les autorisait à s'imposer pour les dépenses de la com- 
mune. Il taxait le prix de la cuisson du pain ; il obli- 
^ait les habitans à faire cuire leur pain dans les fours 
bannaux. 

Il condamnait pour de légers délits de police à des 
amendes qui n'excédaient pas sept sols. Il nommait un des 
gardiens des vignes; il recevait les plaintes de tous ceux 
qui avaient éprouvé quelque dommage. Il faisait saisir les 
pains qui n'avaient pas le poids fixé par la taxe. Il avait le 
pouvoir de demander caution à ceux qui étaient accusés 
de certains délits. Il avait dans son logement une chambre 
qui servait quelquefois de prison. Il faisait les procédures 
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pour contraindre les débiteurs à payer leurs créancier», 
et faisait vendre les biens de ces débiteurs. Il apposait les 
scellés dans tous les cas prescrits par les lois. 

Capré donne ensuite une liste de seigneurs puissans qui 
remplirent des charges de châtelains depuis 1242 jusqu'es 
1458. Il ajoute (page 175) : «Il ne faut donc pas prendre 
à mépris désormais la charge de châtelain^ dans les ao- 
ciens titres, comme le vulgaire a souvent présumé. Userait 
encore à souhaiter que la noblesse fût occupée en sembla- 
bles charges » Capré a raison ; c'est pour avoir méprisé 
toute autre occupation que le métier des armes 5 que la 
noblesse s'est vue supplantée dans les affaires par le tiers- 
état. Capré écrivait en 1660. 

Les anciens comptes des châtelains étaient sur parche- 
min, bien écrits, réglés, cousus et plies en gros rouleaux 
de la largeur de a palmes ou environ (o," 40 centimètres), 
page 175. Il y en a encore un certain nombre à la chambre 
des comptes de Savoie. 

En 1250. \ivaieiit: 

Geoâroj de CUaumont , chevalier, seigneur de GorgenoD; Aymoo 
de Coucy* ciievalier, originaire do Bngey^ sts desceodans prirent , 
au XI V" siècle, le nom de Châieaa «Vieui , lorsqu'ils achetèrent 
celte seigneurie en 1338 (Guichenou, p. 36); Ulrich, seigneur de 
Varax et de Bomans ( i! était vassal du sire de Baugé); Henri « 
seigneur de Verfey et de Sain t>Nizier>)e Désert ; N. de Glettios, 
possesseur du ch&te^n de ce nom dans la paroisse de Jassains (il 
était vassal du sire de NTUUrs); N. de Corlejrson, seigneur de U 
maison forte de ce nom » dans la paroisse de Ghavejriat; Guillaume 
de Feillens, chovalUr dit TAsne» seigneur du châleaade Feillens, 
dans la |>aroiSvse de ce nom, près de la Saône; M. de Velières, 
stlgnear de la maison forte de ce nom , dans la paroisse de Saint- 
Paul-de-Vai*a\ (il était vassal des seigneurs de Varax). Guicheooo 
4tt, pag« 105» que Guillaume de Gbanifée, eheralier dauphinois, 
•établit dans la Bresse» et qu^l y fut la tige d'une maison puis* 
saute* La d«^viae de cette famille était deux sauvages liant arec une 
ciMTtlt Utt ch^M^ pn^t à sVcUter» avec ce» paroles: Jd me serm ChéutdSê. 
U «Mil d« cette iiole> qtie ces seigneors ont éoumé leur Bom «o cbA- 
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leau qvt'iX» ont fait bâtir dans la paroisse de Vandeins ; et qu« 
M. Riboàd , qui a fait dériver le mot Ghandée des mots latins 
campus deœ, est en contradiction avec celte étjmologie. 

Le châteaa de Romans est situé sur le bord du plateau 
que borde à l'est le vallon dans lequel coule la petite rivière 
de Renom. Il formait autrefois une enceinte carrée, close 
de murailles épaisses , construites en briques et crénelées; 
les fossés qui l'environnaient avaient une largeur d'environ 
S mètres. Cette enceinte était flanquée au nord est et au 
Bord- ouest par deux tours carrées. Il y avait à l'angle sud- 
est une grande four ronde très-élevée 9 dont la plate-forme 
dominait les environs. L'entrée du château était placée 
dans la face orientale de ces murailles 9 et elle était fermée 
par une porte en fer qui était défendue par deux tourelles. 

Les basses-cours , placées en avant de la face orientale 
du château 9 formaient une enceinte aussi large , mais 
d'an tiers plus longue que celle du château. Les murailles 
^e cette enceinte étaient épaisses 9 crénelées et garnies de 
meurtrières; elles étaient en outre environnées d'un fossé 
aussi large et aussi profond que celui du château. Les bâ- 
timens d'habitation dans le château étaient adossés à la 
face nord; les tours servaient aussi d'habitation. Des bâti- 
mens d'habitation étaient aussi placés dans les basses-cours 
dans la face orientale et dans une partie de la face nord 
de son enceinte ; les écuries en occupaient la face méri- 
dionale) elles étaient voûtées en plein-ceintre. Trois ponts- 
levis servaient aux communications du château : un entre 
la porte du château et la basse-cour ; un en avant de la 
face orientale des basses-cours ; le troisième était placé à 
côté de la tour nord^est. Je crois que la porte ou grille en 
fer et les tourelles qui la défendaient sont modernes 9 ou 
plutôt du XVIP siècle. Les cuisines étaient dans la tour 
nord-est. Il y a 9 non loin de cette tour, un puits dans le- 
quel on descend par un escalier souterrain dont les marches 
sont en briques posées sur champ ; la voûte de cet escalier 
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est en plein-ceintre. Au bas de l'escalier est rorîfice da 
puits qui a un mètre et demi de diamètre ; mais à une 
profondeur d'environ 4 mètres , il s'élargît ; les briques qui 
forment ses parois sont remplacées ou plutôt recouvertes 
par un ciment > et son fond a une largeur de près de 4 
mètres* 

On avait , dans les anciens temps , été obligé de donner 
une aussi grande lai^ur à ce puits , pour avoir un réser- 
voir dVau suffisant à l'usage des habitans du cbâteau, 
de sa garnison , et des cbevaux et bestiaux cpii pouvaient, 
en temps de gtierrc « y être retenus pendant un certain 
nombre de jours^ 

Il T avait un puits semblable dans Taiielen couvent des 
VrsuUnes à Miicon. 

1>Mis le lenips de sa splendeur^ un grand nombre de 
4owiaine!S el des vastes fonèts dk^wsdaieat de ce châteao, 
«^ plusk'ur^ a\««ues d'arbres « dont mie avait une lieue de 
talguear^ l4K»lit jùent W$ cMumunkalioBS CBtre les diverses 
|MMikk«is de relie ^e^^neurte* 

Vet^ Tau ii^x^^ Humbeti III « sire de TiHars, épousa, 
«èlMil enK^vt' mineur % lUNitrix« ttle dlSoide, comte de 
l^ » i|y^i» e ; ette lui affiMia em 4ot les seigBetirîes de 
Ihnulr^al « dT AtlNMit et 4e Mait^:»«l. <:« trais seigneuries 
I^MN^ « eevil enini^iMie a»$ après, rtcasà w i ée la raine 

C«e eVi^ieM 4e Mart^^Mil i;«i. ftlfM^ iwnifpf après, 
^ft v 4e (^ kr^^ :$«t$ 4^ %âlUf^: «a riffcHit Martignat* 
^$w^^W^ |aiK>r «f^ k <^uh)ew ^ nie élail liâli aa- 



tV^ 4f«ri$ W «MAi^i^ 4n ^àre 4e Tatos^ ses Bwivctux 
%*s**v ft^w^M k^ «tfiM^. :se i(«(r«ial mt les tenes du 

IT*^**^ -^ ^ '^'TTi ^rTfgmr ut fir iln aai m fd l K i ^ raa- 
\> r»» ^ i< i M k$ f^a^^awi^. iHiï^cM a omrtiâiMMi les THIages 
^ ^^^•cifes^^k^M «1» HîiécvwN ibnM ^e^f^wr les tuitlm pali- 
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avaient le droit d'y faire exécuter les coupables ^ ils y pen- 
dirent un sujet du prieur de Nantua qu'ils avaient fait 
prbonnier. Les bourgeois de Nantua, irrités de ces excès, 
prirent les armes, brûlèrent le château de Martignat qui 
était sans défense , marchèrent vers le Molard , renver- 
sèrent les fourches, détachèrent le corps du sujet du prieur 
et allèrent le suspendre aux portes de Montréal, pour 
insulter les habitans de ce bourg et leur reprocher leur 
barbarie. Depuis long- temps Nantua et Montréal étaient 
deux communautés ennemies l'une de l'autre. 

Aymé du Balmey, vassal du sire de Yillars, commandait 
dans Montréal ; il encouragea ses habitans à réprimer 
l'audace des bourgeois de Nantua , et il fit une sortie 
contr'eux. Du Balmey ayant été blessé dangereusement , 
sa petite troupe perdit courage et revint se renfermer dans 
la place. (Guichenon, page 221 , Bugey, ) 

Cette querelle entre Nantua et Montréal fut apaisée en 
ia5t par la médiation de Jean de Bourgogne et d'Albert, 
sire de la Tour-du-Pin ; on changea peu de chose au traité 
conclu en 1248 par l'arbitrage de Philippe de Savoie. 
Béatrix de Faucigny, mère et tutrice du sire de Villars^ 
qui était intervenue dans cette querelle et dans cette tran« 
saction , y acquiesça de si bonne foi, que, trois ans après, 
elle reaiit à la ville de Nantua les arrérages d'un tribut 
assez fort qu'elle avait droit d'exiger. 

Dans un temps où chacun se faisait justice, les haines 
de village à village étaient très- fréquentes; les petites 
bourgades , et ces petites provinces formées par la grande 
subdivision du territoire , détestaient leurs voisins et crai- 
gnaient beaucoup moins qu'on serait porté à le croire 
aujourd'hui, de prendre part dans les querelles que leurs 
seigneurs se faisaient. 

Dans aoe donation de trois sols de servis que le donateur assigne 
sur son propre fonds, le donateur dit : Quod teneo in. mero alodio 
io quant nuUus Iiabet aliquid domirUum vel servicium. Les chapelains 



$ BEGHEBGHB5 HISPFO&IQUE» 

de Créniieo (Crimiaco) et de Saint- Romain mirent leor sceaa an 
bafl de cet acte « daté da moîd de décembre I25I. 11 ne reste qnt 
qoelquea fragmens de celui de Crémiea , l'autre est intact. Saint- 
Romain est à moitié chemin de Crémîeu et de Lpyettes. 

Humbert III, sire de Villars, fît bâtir, en I25(^y le châteao de 
Matafelon , au-dessus du château de Thoire, pour garder plus fa- 
cilement l'entrée de ses terres de ce côté là. Ce château a été dé- 
troit ; il n'en restait ^ en 1650, qu'une tour» 

En I28I , vivait Ponce, seigneur de Ghâiillon-Ies-Dombeset de 
Montrevel* Guiehenon ne donne point à sob prédécesseur le titre 
de seigneur de Montrevel, d*où il suit que Ponce avait acquis le 
château de Montrevel, ou l'avait eu par un mariage. On ignore i 
quelle famille ce château appartenait avant cette époque; je n'ai 
rencontré aucun fait qui pût prouver directement que ce châteao 
relevât des sires de Baugé. 

£u I28I , le 24 novembre, Béatriz, fille et héritière d'Ame, comte 
d« Gez , promit , du consentement de Guillaume, comte de Vienne, 
•on tuteur, â Pierre de Savoie, de ne pas se marier sans le conseil 
«t la permission soit dudit Pierre de Savoie, soit de son frère Phi- 
lippe, archevêque élu de Lyon, et elle promit de donner son hé- 
ritage audit Pierre, si elle contrevenait à sa promesse; B. (I), mère 
dtt Hi^atrlx, cl Gujr, seigneur de Baugé, furent présens à cet acte 
qui t\\\ fait À Ges» (Guiehenon, Preuves de FHùtoire de Savoie ^ 

p. no 

Dèa^lors, le mariage de Béatrix de Gez arec Simon de Joinville 
tNl poaii^rlttur à cet acte. 

Alt moi» do dt^cembre laSi , Adalise ( Adaiisia), dame 
do U Tour% avaiil i^gard aux prières d'Etienne , priear de 
Port09« proinil do défendre cl de proléger trois hommes 
qiit iipparletmioiil auxdils chartreux, appelés Humbert) 
Ptcrro cl M«rliii« avec leurs familles el leurs maisons ) 
loUM hX^wt iiioubics cl immeubles. Le prieur de Portes 
donna vtn|(l sob ttcnnois à la dame de la Tour, el ces Irois 
homme» % qui dcmcuraicnl à Chalon , promirent de payer 
ch^iquo anntk % le jour do la XaliTilé de N.-S. , chaGUD 
iino Uvro de eir« pour «on droil de protedion. Elle s'en- 

(I) C'<(Ull R^lHt d« lUng^» iMilc d« G«T, seigucor de Bangé. 
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gagea à n'exig;er d'eax aucune corvée 9 aucun servis pour 
eelte redevance. Ces hommes eurent la faculté de s'affran- 
chir de ce droit, en renonçant à cette protection, si cela 
convenait au prieur de Portes. ( Archives de ta préfect, ) 

Entre les années isSi et 1260, Boniface de Savoie^ 
archevêque de Cantorbéry, fit bâtir le château de Rossillon 
dont sou frère lui avait donné la seigneurie avec d'autres 
terres. 

Vers le même temps, Pierre de Savoie, un des frères de 
Boniface , qui avait embrassé l'état ecclésiastique , s'en 
dégoûta et y renonça; il demanda un apanage à Amé IV» 
comte de Savoie , son frère. Ce prince lui remit les châ- 
teaux de Lompnes et de Saint-Rambert dans le Bugey^ et 
d'autres dans la Savoie et le Chablais. 

En 1252, Guy, sire de Baogé, et Haynald son frère, inféodèrent 
U maison de Jayat à Goy de Lo^se, leur vassal. 

En 1252, saint Louis , roi de France, étant à Saint-Jean-d'Acre, 
à l'enterrement de Gauthier de Brienne, chaque chevalier offrit un 
cierge et an denier d'argent; saint Louis fît son offrande comme 
les autres chevaliers. Le denier ou besant d'argent , offert par chacun 
des assistans, avait été fourni par M'"*' de Secte, cousine-germaine 
dadit Brienne. {Mémoire de Joinvillc , tom. II, page 65, édition 
de 1785.) 

Cette coutume subsiste encore dans nos campagnes; la famille 
ou les héritiers du défunt fournissent les cierges et des liards; le 
marguiller, au jour de l'anniversaire de l'enterrement, les distribue 
anxparens et amis, et il donne à chacun d'eux un cierge et un liard. 
Ces parens et amis vont ensuite à l'offrande, donnent chacun au 
marguiller leur cierge, mettent le liard dans le plat d'étain qu'il 
leur présente , baisent la patène qui est portée par le curé, et s'en 
retournent à leur place. Ces cierges et ces liards sont pour la fa* 
brique et pour le curé. 

Hnmbert, seigneur de Montluel^ mourut au mois de 
février i252. Pierre^ abbé de l'Ile-Barbe^ qui était déposi- 
taire de son testament ^ en fit l'ouverture et en exécuta les 
dispositions 9 dont les principales réglaient les dots de ses 
quatre filles qu'il avait mariées. On voit^ par le testament 
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de ce seigneur, que l'usage de déshériter les filles en faveu 
de leur frère aine n'était pas alors universellement établi. 
Pierre, fils d'Humbert, lui succéda. (Guichenon5 p. 274 9 
Bresse, ) 

Amé IV, comte de Savoie , avait épousé en secondes 
noces Cécile de Baux , surnommée Passerose , fille de 
Barrale , seigneur de Baux et de Yenaissin , vicomte de 
Marseille. Le comte de Savoie , dans son testament du 9 
septembre i252, institua pour son héritier universel Boni- 
face ^ son fils; il légua en outre mille sols à la chartreuse 
d'Ârviëres, et autant à l'abbaye de Saint-Sulpice. Ce comte 
mourut le 24 J^ÎQ i255. 

Boniface, son fils, lui succéda. Il paraît que Cécile de 
Baux, sa mère, fut privée de sa tutelle, mais conserva le 
soin de son éducation. Ce jeune comte n'avait que neuf 
ans au moment de la mort de son père. Pendant sa mino- 
rité, Pierre et Philippe, deux de ses oncles, se réunirent 
pour demander le partage des états de la maison de Savoie; 
mais Thomas, comte de Maurienne, leur frère, eut l'a- 
dresse d'empêcher que cette tentative ambitieuse ne réussit. 
Guichenon avoue ce fait dans sou Histoire de Savoie, 
page 268. 

Au mois de mars 1262, Alise , dame de la Tour du Pin, 
ayant égard à la prière du prieur de la chartreuse de Portes, 
promit de défendre et de protéger Béraud de Maipen, ses 
frères et tous leurs biens. Le prieur de Portes donna quinze 
sols viennois à la dame de la Tour, et les frères Béraud 
promirent de payer toutes les années à cette dame deux 
livres de cire pour son droit de protection. Elle s'engagea 
à n'exiger d'eux aucune corvée, aucun servis outre cette 
redevance. Ces frères curent la faculté de s'affranchir de 
ce droit en renonçant à cette protection , si cela convenait 
au prieur de Portes. ( Archives de ta préfecture. ) 

J'ai dit, dans le livre précédent, que Guicbard VII, sire de Beaa- 
jeo, accorda; dans le mois de juin 1253; au bourg de Miribel ses 
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premières franchisée. Le préambule et la fin de cette charte diffè- 
rent beaucoup des autres chartes que j'ai lues. Dans celle-ci, le 
sire de Beaujeu paraît tout seul; aucun parent, témoin, aucun 
ami, n'est déclaré l'assister, soit pour lui donner conseil, soit pour 
offrir des garanties aui habitans. Il parle dans cet acte à la troisième 
personne; il semble qu'une tierce personne le lui dicte. Elle finit 
ainsi: Nous Guichard, sire de Beaujeu, avons ordonné que notre 
sceau fût applosé an bas de celte cliarte, en témoignage de sa vérité. 
La copie que j'ai vue est suivie d'approbation ou de confirmation 
de ces privilèges, donnée successivement par qaatre des saccesseors 
de ce seigneur. 

Pierre, seigneur de Montluel 9 ne survécut pas long- 
temps à son père. On ignore la date de sa mort. 

Humbert III lui succéda. Il parut en 12649 dans un 
acte^ comme pleige ou caution; dans un autre en 1265^ 
comme arbitre; en 1268, dans un troisième , comme cau- 
tion de dot; en 1269, comme pleige dans un compromis. 
Il épousa Isabelle de Savoie, fille de Louis de Savoie, 
baron de Yaud. On ignore l'époque de sa mort. (Guichenon , 
Bresse , page 274. ) 

Mars 1253 (v. st.), l'abbesse et les religieuses de Saint-Pierre 
de Lyon, à la prière du prieur de Portes, tinrent quitte de tout 
hommage Pierre Badilb , un de leurs hommes de Villebois, et qui 
avait quitté le pays pour se marier. 

En 1254 9 le régisseur du temple de HdoUisoi abergea 
aux chartreux de Meyriat tous les cens en blé et en argent 
qui lui étaient dus dans les villages de Coudamine, dti 
Balmey , et tous les droits qu'il avait sur le cours d'eau de 
la Doye. ( Archives de la préfect. ) La copie de cet acte a 
été faite vers l'an i58o sur papier; elle est presqu 'effacée. 
C'est jusqu'à présent le seul acte qui prouve que l'ordre 
des Templiers ait eu des propriétés dans le Bugey. 

Renaud, frère de Guy, seigneur de Baugé , devenu 
majeur, demanda à être mis en possession des seigneuries 
de Bourg, Saînt-Trivier-de-Courtes, Cuisery et Sagy qui 
lui avaient été données par le testament de son père; Guy 
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fit cette cession 9 et en i255^ Renaud fit hommage à son 
frère pour les seigneuries de Bourg et de Saint- Trivîer-de- 
Courtes^ et au duc de Bourgogne pour celles de Cuîsery 
et de Sagy. 

En 1258, Bernard de Ghambut donna aox chartreux de Sélîgnat 
la disième partie des dîmes des terres de Corvessiat et de rAviUîat* 

En 1258, Albert II, de la Tour-duPin, tint quitte le prieur de 
Treffort d'une redevance de 30 sols que ce prieur lui devait an- 
nuellement pour la garde du prieuré. Cette redevance résultait des 
conventions faites anciennement entre les sires de Golignj et les 
prieurs de Treffort. En ce temps là , la paroisse de Treffort était au 
lieu appelé le Monestaj, Le château était très -considérable; sts 
dernières tours ont été démolies en 1834. 

En 1259, Albert II, de la Tour-du-Pin , accorde des franchises 
et des libertés au bourg de Treffort; il les confirma en 1264, de 
l'avis de son père et de s^s frères; les frères d'Albert intervinrent 
dans cet acte, parce que Treffort provenait de la succession de 
Béatriz de Goligny, leur mère. 

Goilut dit 5 page 417» qu'en laSg, Jean 9 comte de Bour- 
gogne 9 fit reconnaître au profit d'Hugues^ son fils aîné 9 
les fiefs de la baronnie de Thoire^ et ceux du baillage de 
Mortagnc ou de Montréal. Get hommage était en effet dû 
par le sire de Thoire pour la seigneurie de Montréal ; mais 
il est douteux que ces seigneurs en aient rendu pour la 
baronnie de Thoire. Goilut, historien de la Franche-Comté^ 
a quelquefois altéré la vérité par suite de son amour extrême 
pour son pays. 

En 1259, le prieur de La Baisse transigea avec Humbert III 1 
sire de Moniluel , au sujet de beaucoup de différends qu'ils avaient 
eus ensemble ; la garde du prieuré demeura au seigneur de Mont- 
luel, avec le pouvoir de punir les homicides et meurtres qui se- 
raient commis dans le village et dans le prieuré; le prieur conserva 
cependant ses droits de haute justice sur ses religieui, leurs ser- 
viteurs et domestiques. (Guichenon, page 25.) 

En 1260, la seigneurie de Pérès (Perei) appartenait aui seigneurs 
de Boches en fiugey, par suite du mariage de l'un d'eux avec l'hé- 
ritière de cette seigneurie; déjà, en 1400, il ne restait qu'une 
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rieille tour de rancien cbâteaa de Perex. (Guiclienon, Bresse, 
page 87. ) 

En 1260, vivait Jean de la Gelière, le plus ancien seigneur de ce 
nom. La seigneurie de la Ge1i^re était dans la paroisxe de Viriat ; 
le château de cette seigneurie ne fut construit que dans le siècle 
suivant. (Gnicheoon, p 53 et 181, Bresse,) 

Le 29 novembre ia6o, Ilumbert HT, sire de Villars^ 
accorda an bourg de Cerdon ses premières franchises. 
Cette charte existait encore en i65o dans les archives de 
ce bourg. Â une époque postérieure, les habitans de Cerdon 
qai étaient obligés au guet et à la garde à Poncin , obtin- 
rent qu'ils ne la feraient plus que dans la tour dite de 
Carinan, à Cerdon. ( Guichenon , Bugey , page 4^* } 
Poncin était à la fin du XIII' siècle devenu la capitale des 
seigneuries de Thoire et de Villars; dès-lors les sires de 
Yillars avaient, suivant l'usage , assujetti les villages voisins 
à leur capitale. 

Quittance donnée en décembre 12G0 par l'archiprêtre 
d'Ambrouay au prieur de la chartreuse de Portes. L'écriture 
eo est Ane et serrée , la rédaction concise ; la formule est 
exactement la même que si elle eût été rédigée par un 
notaire. Je crois que les prêtres et les clercs, qui avant la 
fia du XIII* siècle remplissaient les fonctions de notaires, 
avaient inventé toutes les formes des actes; que les belles 
écritures de ces actes , leur uniformité, étaient la suite de 
Tesprit d'ordre et d'obéissance, première vertu des reli* 
gîeux, et que lorsque les notaires laïques les remplacèrent, 
ib augmentèrent le volume des actes par leur verbiage 5 
pour se donner plus d'importance et pour gagner davan- 
tage. Au XV' siècle, ils gâtèrent l'écriture et la rédaction 
des actes par négligence et cupidité ; et le mal a été en 
empirant jusqu'au temps de Louis XIY où l'écriture se 
rétablit, mais non la rédaction des actes qui est restée 
mauvaise jusqu'à nos jours. 
Amé II, sire de CoIigny-le-Yieux, mourut vers l'an 1260. 
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U laissa quatre enfans d'Alix de Cuseau, sa femme , savoîrJ 
<;Qillaume, Etienne, Guy et Guillemelte. Celle-ci fut ma- 
riée au seigneur de Montdidier. Guy devint prieur de Nan- 
tna. Etienne eut les seigneuries de Beaupont, de Ceyzériat 
et du Revermont; on dit dans l'extrait de ce partage qu'il 
éîait seigneur d*Âttignat et vassal du sire de Baugé. J'ai 
dcià fait remarquer qu'Etienne de Coligny élait, en 1228, 
Y<»sal du sire de Beaujeu qui céda ce droit au sire de 
Eacuré. son beau-frère. 
GuilUame eut Coligny-le-Vieux et le reste des seignea* 



En 12^, Je»a de Marmoot dit le Saavage, reconnut teoir en 
Inc . Àti jciraT ôc Xcnville -les -Daines, la moitié des dîmes de la 
lircivrj^, \ VoimAS oa à Saliguat. — Gaichenon, Bresse ^ p. 247.) 



ARTICLE II. 



1 î»i^ ^ î ^^^•;i- — Tr.xnsaction entre le seigneur de Gex et 
f4-i^îr^*r ilr Centre, — Boniface, comte de Savoie^ 
.fim si* «V.i.; fOT f/* JsUsans qui le font prisonnier, -* 
^,' m,^-; ^ Tmrim., — Guerre entre Pierre, son suc» 
^>^«^ Vx 4if ir /^n»u rfr Genevois. — Testament et mort 
^ ^^i^'ik^ar^ ^H « sire de Beaujeu. 

11^4^ 4lf iv^)lt!^ èl:iil prieur de la chartreuse de Portes 
;^. im^^A X )a:^)^ « ccvntre son inclination , il fut élu en 
^ ^^ ^^v^<(^ ^ l^jftè^^ « sur la recommandation de son 
^i(\sj|,v\t>c!^\|y! ^4)i A>^)l |%c>ar lui une estime singulière. 

v\< ^^<^^^ ^f^ ^^ ^irèrend avec Simon de Joinville^ 
^x^j^\^ ^-^ ^j^T'VMiv^ ^i avait épousé Lionette^ fille et 
^Ytf^^N^ |^s<>jt«;\i\'' ^'Amodee ou Amé, seigneur de Gex. 
>4j^^W^ <^^ Av^*^^ -ki)^ |a>cK«dait que la foridlction de la terre 
j^^ NKMi^^> ^^ ^^ eflftclavèc dans le pays de Gex et qui 
W^^^^W^^^ ks \)Uj^^ ^ Satignî, Bonrdignî, Chonilli^ 
^^N^aà <^ W^^.^ *» il^ Jipputcnaît ( oeOe terre du Mortier a 
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depuis fait partie du comté de Genevois, compris daus le 
territoire de la république de Geuève) , et que Tévêque, 
prédécesseur d'Henri de Bottis, n'avait eu aucun droit de 
bâtir le château de Peuey. L'évêque , de son côlé, deman- 
dait que le seigneur de Gex lui rendît l'hommage qu'il lui 
devait à cause du marché de son château de Gex et du fief 
d'Avouson , et qu'il lui payât certaine somme pour plusieurs 
dommages que les prédécesseurs du seigneur de Gex avaient 
causés à ceux de l'évêque. Il y eut un accord fait entr'eux, 
le mercredi après la quinzaine de Pâques 1261, par la 
médiation d'Agnès de Faucigny, femme de Pierre de Sa- 
voie. Le seigneur de Gex consentit aux demandes de l'évê- 
qae ; il reconnut tenir en fief de lui le marché du château 
de Gex et le fief d'Avouson , et il se désista de toutes les 
demandes qu'il avait faites à ce prélat. ( Besson , p. 29; 
Lévrier, tome I , p. 1 ^i 1 . ) 

Spon a inséré ce traité en entier dans son Histoire de 
Genève, pages 54 à 57. Il ajoute que le sire de Joinville 
et sa femme reçurent deux cent cinquante livres gene- 
voises pour ces concessions, et vingt-cinq livres genevoises 
pour dégager le fief d'Avouson , hypothéqué pour cette 
somme. 

Ducange a inséré , dans la collection des Mémoires re- 
iatifs à l'Histoire de France, tome I, Paris, 1785, pag. 
Ixxj à Ixxvj de la Généalogie de la Maison de Joinville, 
une histoire de cette branche des seigneurs de Gex, aussi 
complète qu'il a été possible de la faire. 

£n janvier 1260, les chartreux de Portea d'une part, et les sei- 
gneurs de Langes et de Montferrand , et leurs hommes deraaire, 
nummèreut trois arbitres pour décider sur des prétentions respec- 
tives non désignées dans l'acte. Les arbitres sont Aymon , châte- 
lain de Saint-Rambert ; Guillaume, chapelain d'Ambérien , et Pierre 
Martini, curé (incuratum) d'Ambronay. Le prieur de Portes met 
son sceau au bas de cet acte. L'abbé de Saint-Rambert y met le 
sien au nom des seigneurs de Langes et de Montferrand. Il est 
convena que celle des deux parties qui n'adhérera pas au jugement 
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des arbitres, paiera à l'autre cioquante livres Tiennoises. Cet acte 
est écrit sur nn pttit morceau de parchemin ; l'écriture en est trèi* 
fine et très -serrée. 

£n 1261 9 Humbcrt, seigneur d'Asnières 9 damoiseaU} 
ayant rcçu^ suivant l'usage du temps, le tiers des biens 
de Guillaume Chevalet 9 son serf 9 lui accorda la liberté et 
permit à Chevalet de se donner aux chartreux de Mont- 
merle 9 pour le posséder à perpétuité eu toute franchise. 
Ce seigneur renonça à tous droits sur lui 9 tant civils que 
canoniques 9 contraires à Taffranchissement des ser&* 
( Biifi, $é1)'us, , chap. 1 9 p. l\5, ) 

Cet acte, qui n'a probablement pas été le seul de son espèce} 
peut nous paraître extraordinaire. Pour en comprendre les motifs; 
il faut se rappeler le mode d'organisation de la société à cette 
époque. Alors un homme libre, s'il n'était associé à une commii* 
nauté ou à une corporation, n'avait point de sûreté, à moins qu'il 
n'offrit des services en échange de la protection d'un homme on 
d'un corps puissant. Le joug d'une communauté religieuse parais- 
sait à plusieurs moins p<>sant que le service militaire, qui était 
une nécessité qu'il fallait subir si on prenait un seigoeor pour 
protecteur. 

En 1262, Hugues, duc de Bourgogne , donna ordre à ses vassau 
de venir rendre foi et hommage à Robert, son fils. Cet acte con- 
tient les noms de soixante-dix-sept possesseurs de fiefs qui furent 
appelés en vertu de cet ordre. Je ne citerai ici que les noms de ceax 
de ces fiefs dont les homonjmes existent dans le département de 
l'Ain: Noblens, Saint-Germain, Aspremt)nt, La Roche, Roclie- 
fort, Roissillon , Chastial-Neuf , Rogemont, Martigne. Il est pro- 
bable que ces châteaux et fiefs existaient en Bourgogne oa en 
Franche-Comté. Les noms d'Aspremont et de Martigne sont les 
seuls qui indiquent que le sire de Villars pouvait être vassal da 
duc de Bourgogne pour ces deux châteaux. 

Au mois de juin 1262 , le prieur de la chartieuse de Portes mît 
sous la protection d'Aymon, châtelain de Saint-Rambert , deai 
frères qui étaient hommes liges de cette chartreuse , et il leur or- 
donna de payer annuellement à ce châtelain une livre de cire. Ce 
châtelain promet dans cet écrit de défendre ces deux hommes de 
toute violence , et il est dit que cette redevance sera payée tant 
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foe tes deax faommos demeareront m uno liospicio. Le prieur se 
résene le droit de reprendre son droit de garder oes hommes. 
L'eocre de cet acte est encore très-noire; sur le sceao da châte- 
lain il J a une tête de cheval. 

Boniface, comte de Savoie, voulut soutenir Maînfroy^ 
roi de Naples, contre Charles de France ^ comte d'Anjou 
et de Provence. Charles porta la guerre dans le Piémont 
et surprit la ville de Turin. Boniface s'opposa d'abord avec 
saccès à son ennemi; mais Guillaume, marquis de Mont- 
ferrât , et les Âstësans , anciens ennemis de la maison de 
Savoie , se réunirent aux Français. Boniface accepta im*- 
prudemment la bataille que ses ennemis lui présentèrent. 
Sa valeur et la force de son corps ( il était surnommé Ro- 
land à cause de sa vigueur) ne purent lui éviter d'être fait 
prisonnier. Il fut conduit à Turin et y mourut peu après 
en is65. (Guichenon, Histoire de Savoie, page 278.) 
I^oos ne savons rien du contre-coup de cette guerre dans 
le département, ni du désordre que la détention et la mort 
de Boniface durent apporter dans ses possessions du Bugey. 

Après la mort de Boniface, comte de Savoie, Béatrix, 
Constance et Ëléonore , ses sœurs , demandèrent à être 
admises à la succession de leur frère ; mais par suite de la 
nême coutume qui, en 1090, avait privé les héritiers les 
l^us proches d'Adelais de S use de la portion de sa succes'- 
sion qui fut donnée à Hnmbcrt II , comte de Maurienne , 
leurs demandes furent rejetées. 

Thoaias II, comte de Maurienne, à qui ce comté aurait 
été dévolu de droit s'il eût été vivant, était mort en lâSg. 
Il laissa quatre enfans : Thomas, Amé, Louis et Léonor. 
Thomas III 9 comte de Maurienne, l'ainé de ces quatre 
enfans, était né en 124S ; il aocompagna tort jeune Boni- 
face ) son oncle , à la bataille qu'il perdit contre les Asté- 
sans, et il fut fait prisonnier avec lui. Ce malheur fut 
peut-être cause de la perte du comté de Savoie qui lui 
appartenait de droit. G»uichenon dit, page 281 de son 
2 
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Histoire de Savoie, que la loi de primogéniture et de la 
représentation n'était pas encore établie dans cette famille, 
et que l'oncle , parce qu'il était plus âgé^ était préférable 
au neveu, quoique fils de l'aiué. Cette excuse ne justife 
pas l'usurpation de Pierre de Savoie 9 qui s'empara da 
comté de Savoie au préjudice de son neveu. 

Pierre était très- puissant ; il possédait toute la confiance 
d'Henri IV, roi d'Angleterre, son neveu : ce roi lui avait 
fait construire un hôtel à Westminster, lui avait donné le 
comté de Richemont et la seigneurie d'Ëssex. La premièfe 
action du règne de Pierre ^ comte de Savoie , fut le në^ 
et la prise de la ville de Turin ; il délivra Thomas III, 
comte de Maurienne, son neveu, qui y était retenu pri- 
sonnier. Au retour de cette expédition, il vint s'arrêter aa 
château de Saint- Rambert où il reçut de Rodolphe, comte 
de Genevois, l'hommage qu'il lui devait pour plusieurs 
châteaux. Cet hommage fut fait en présence de Jean, 
évêquc de Belley, et de Pierre, abbé de Saint-Rambert; 
il retourna ensuite en Angleterre auprès du roi Richard, 
son neveu. Tout ceci se passa en 1265. 

Lévrier donne une autre cause à l'hommage rendu par 
le comte de Genevois au comte de Savoie. Guillaume I'', 
comte de Genevois, avait eu cinq enfans, dont Humbert 
et Guillaume II, ses deux aînés, furent co-seigneurs du 
comté de Genevois. L'aîné , Humbert , épousa , vers l'an 
ia55, Agnès, (ille d'Ame lY, comte de Savoie. Guichenon 
ne nomme point cette Agnès au nombre des enfans de ce 
comte. Humbert mourut, laissant un (ils unique nominé 
Ebal; celui-ci, pour éviter les mauvais traitemens de Guil- 
laume II, son oncle, qui usurpa le comté de Genevois 
ù son préjudice , se retira en Angleterre auprès du roi 
Henri III. Il laissa, en mourant, à Pierre de Savoie, pv 
testament daté de Londres, le 4 des ides de mai ( 29 mai) 
1257 ou 1259, tous les droits qu'il avait sur le comté de 
Genevois. Pierre profita de sa puissance pour faire valoir 
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€Otitre Rodolphe les droits que ce testament lui avait 
donnés; il attaqua Rodolphe 9 le défit complètement , et 
1-obligea de lui faire hommage pour plusieurs châteaux 
<{u'il possédait dans le Chablais. 

Le comte de Savoie était depuis peu de temps en Angle- 
terre , lorsqu'il apprit par Hugues de Bressieux , son lieu- 
tenant, que le comte de Genevois avait recommencé la 
guerre contre lui , que la ville de Turin s'était révoltée une 
jsçconde fois, et que Guichard VII, sire de Beaujeu, refu- 
sait de rendre hommage pour le Valromey. ( On doit se 
rappeler que cette seigneurie avait été donnée en dot, vers 
Pan ii5o, par Amé III, à Alix de Savoie, sa fille, en la 
kuariunt à Humbert IIl, sire de Beaujeu, bisaïeul de Gui- 
chard VII. ) 

Ces nouvelles déterminèrent le comte de Savoie à revenir 
dans ses états. Le roi d'Angleterre lui donna quatre mille 
hommes de troupes soldées pour six mois. Aidé par cette 
armée, il battit le comte de Geuevois, reprit les châteaux 
de la Roue et des Clés dont il s'était emparé ; il le contrai- 
gnit en outre à lui faire hommage de toutes celles de ses 
seigneuries qui relevaient du comté de Savoie. 

Le sire de Beaujeu avait demandé au comte de Savoie 
la production des titres en vertu desquels il lui demandait 
l'hommage pour le Valromey. Celui-ci , au lieu de les re- 
présenter comme il le pouvait , fit constater son droit par 
hait témoins. Le premier et le deuxième témoins déposèrent 
qu'ils avaient vu Humbert de Beaujeu faire cet hommage à 
Amé de Savoie, au château de Clermont près le lac Péladru. 
Ce château et ce lac étaient en Dauphiné, près de la 
chartreuse de Sylve- Bénite. Cet Humbert de Beaujeu de- 
vait être Humbert III. (Voir Guichenon, Hist, rnan. de 
Domines,) Ils ajoutèrent que Guichard, petit-Iils d'Hum- 
bert, avait renouvelé cet honmiage à Pierre-Châtei ; ce 
Guichard devait être Guichard VI. Les troisième, quatrième 
et cinquième témoins dirent qu'Humbert voulait faire cet 
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hommage à genoux , mais que le comte de Savoie loi permit 
de le faire debout. Les sixième et septième témoins dirent 
que Guichard avait fait cet hommage à Pierre -Châtel, 
après avoir pris l'avis d'Hugues, palatin, son conseiller. 
Enfin , le huitième témoin déclara avoir vu Humbert faire 
cet hommage , lorsqu'il engagea sa terre an comte de Sa- 
voie. Le sire de Beanjeu se décida à rendre cet hommage 
en 1264. 

Toas ces faits sont extraits de Detoanies, GoichcDOD et LerrieTt 
Ce dernier ne compte qn'ane gaerre entre le comte de Savoie et 
celoi de Genevois ; je crois qu'il a raison , car il me paraît difficile 
de trouver en 1263 le temps de placer ane gaerre de Pierre , comte 
de Savoie, contre les habitaos de Turin, nne autre contre le comte 
de Genevois , le voyage de Pierre en Angleterre , la course du mes» 
gager d'Hugues de Bressieuz, son retour, celui des quatre mille 
Anglais ses auxiliaires , une deuxième guerre avec le comte de 
Genevois, et le temps de la pacification avec c« comte; tous les 
voyages se faisaient à cheval, avec les mî^mes chevaux et à petites 
Journées ; il y a là au moins une erreur de date. Gcnnment ces 
quatre mille Anglais traversèrent - ils la France ? comment Saint 
Louis qui en était roi, et ses grands vassaux, laissèrent-ils passer 
ces étrangers sans en prendre ombrage ? 

L'enqnéte faite entre le comte de Savoie et le sire de Bean)eo, 
nous fait connaître que les titres importans n'étaient pas conservés 
avec soin , oa plutôt qu'on ne savait pas les retrouver où ils étaient. 
Il n'est donc pas étonnant que les seigneurs eussent alors tant 
d'occasions de gnerre entre eux par suite des hommages qu'ils te 
devaient, quelquefois réciproquement, pour des concessions on 
des engagemens oubliés. 

fioniface de Savoie 9 archevêque de Cantorbéry en An- 
gleterre j fît son testament en 1 264 9 le 5 des ides d'octobre f 

> 

le dimanche après la fête de saint Denis , lettre dominicale 
courante £ ; cette dat^p correspond au 1 1 octobre. 

Guichenon a inséré ce testament dans ses Preuves de 
l'Histoire de Savoie. Bon if ace 9 dans ce testament^ 
donna aux églises de Portes et d'Arvières, cinquante 
livres fortes à chacune ; à la fabrique du pont de Fièvre^ 
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Châlel, vingt livres fortes ; ce legs prouve qu'on construi- 
sait alors un pont sur le Rhône, non loin de Pierre-Châtel. 
Le mot fahricam indique que ce pont était construit, 
selon l'usage du temps, par une association religieuse. 11 
y a dans ce testament un legs fait au chapitre de Belley, 
un autre à l'église de Saiut-Sulpice; c'était l'abbaye de ce 
nom, dans le Bugey. 11 est souvent, dans les anciens titres 
de la maison de Savoie , fait mention d'un pays appelé in 
Bogiis; ce mot n'indique pas le Bugey, mais un canton 
de la Savoie, appelé Bauges, situé au nord du lac du 
Bourget. 

Guichard VII , sire de Beaujeu , avait acquis du palatin 
de Riottiers, le château de Saint-Bernard, sur les bords 
de la Saône. Il le vendit, en 1264 9 au chapitre de Lyon, 
moyennant six mille cinq cents livres viennoises, avec tous 
les droits seigneuriaux qui en dépendaient. Par suite d'un 
de ces droits , le seigneur devait recevoir un certain nombre 
de cygnes et de lamproies , à cause de son droit de chasse 
et de pêche sur la Saône. ( Notes extraites de Gacon et 
aatres. ) 

Gela prouve , ainsi que l'eiistence des péages de Trévoux , du 
port de By près d'Asnières, et d'autres péages , que daos le par- 
tage fait en 843 , entre Gbarles-le-Ghanve , Louis-le-Germanique 
et Lotbaire, la Saône, qui servait de limite occidentale à une partie 
de l'empire de ce dernier, lui appartenait au moins pour une moi- 
tié» Geite redevance annuelle en cygnes, provenant d'un seul point 
des bords de la Saône, indique que ces oiseaux étaient alors beaa- 
coop plus communs qu'aujourd'hui , et que le pays était très-peu 
peuplé. Aujourd'hui, ce n'est que par suite des hivers rigoureux 
qo'il y a an très-petit nombre de cygnes qui traversent le dépar- 
tement. La Saône nourrit encore des lamproies. 

Gette vente fut probablement faite par le sire de Beaujeu, pour 

fooroir aux dépenses de son ambassade en Angleterre , où saint 

Louis l'envoya. Ge seigneur mourut en Angleterre le 29 mai 1265» 

Il avait fait deux testaraens, dont le second seul fut exécuté. 

Dans le premier testament, il avait légué au temple de Jérusalem 

ion cheval et son palefroi avec leurs selles, son épée et son bon- 
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clier ; à l'Hôtel-Dien de Jérusalem , sa cnirasse et ses cuissardt; 
aoi chartreoi d'ArvièreS) autant de terre qu'il en fallait pour faire 
labourer une charrue« Dans le second » fait le samedi après la fétc 
de la Toussaint, en 1263, il nomma son héritière universelle, 
Isabelle de Beaujeu, comtesse de Forez, sa sœur, et ses eofans 
après elle. II légua à Humberl de Beaujeu , seigneur de Montpen- 
sier, son cousin , ses terres de Valromey et de Bugey ; au sire de 
Thoire et Villars, le village de Saint-Germain en Bresse; il 6tdes 
legs à la chartreuse de Poielins, à sa sœur, prieure de Poletins; 
à l'église de La Boisse, à Guigues de Villon, à Hugues et à Goi- 
chard, palatin; à Ajmon, palatin, chevalier; à Etienne de Pisey. 
Il ordonna que les juifs seraient chassés de ses terres. Je n'ai ei* 
trait du premier testament que deux articles curieux, et du second 
que ce qui était relatif au département. ( Guichenon n'a donné 
qu'un court extrait de ce testament , pages 259 et 260 de son Hts- 
toirc manuscrite de Donthes, ) 

La ligne directe des sires de Beaujeu finit à la mort de 
Guichard VII, qui ne laissa point d'enfans. 

Albert 9 sire de la Tour-du-Pin , accorda , au mois d'août 

1264 9 des franchises au bourg de TrefTort. 11 y en avait, 
en 1789, une copie dans les archives de la province. (Note 
prise dans les Archives de Saint-Maurice- de^Rétnens,) 

ARTICLE m. 

1265 à 1268. — Remarques sur le préamhuie des franr 
chises de Cuiseaux. — Philippe de Savoie se fait 
instituer héritier d* Alexandre de Baugé. — It quitte 
ses dignités ecclésiastiqujes , épouse ta veuve du eomie 
de Bourgogne, — Succède à Pierre, son frère, comte 
de Savoie, — Testament de Pierre, comte de Savoie • 
— Mort de Guy, dernier sire de Baugé* 

Isabelle de Beaujeu , sœur et héritière de Guichard Vil, 
sire de Beaujeu, se mit en possession des seigneuries que 
son frère lui avait léguées ; des parens lui en disputèrent 
la propriété, ce qui donna lieu à un grand procès qui dura 
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^usieurs années. £n attendant ce jugement , Isabelle de 
Beaujeu et Renaud, comte de Forez, son mari^ exercèrent 
les droits que Guichard VU leur avait légués. 

Dans le courant du mois de juillet i265, Jean 9 seigneur 
de Cuiseaux , accorda aux habitans de ce bourg leurs 
premières franchises. J'ai fondu le texte de ces franchises 
dans le résumé des franchises du département , inséré 
dans le volume précédent. Je ferai seulement ici quelques 
remarques sur le préambule et sur la clôture de cette 
charte ; elle commence ainsi ' 

« Nous Jean 5 seigneur de Cuiseaux ^ à tous présens et à 
venir, savoir faisons que , par suite de l'expresse volonté 
et consentement de Jeanne , notre épouse 9 de l'avis de nos 
chevaliers et de nos amés , considérant en outre notre 
utilité évidente tant pour le présent que pour l'avenir 9 
concédons à nos bourgeois, habitans de Cuiseaux 9 et à 
leurs successeurs, la vraie 9 pure 9 légitime et antique li- 
berté qu'ils avaient 9 etc. » 

Ce seigneur et sa femme apposèrent leur sceau à cette 
charte; ils prièrent Philippe 9 élu archevêque de Lyon 9 et 
le seigneur de Sainte-Croix (Henri d'Antigny)9 leur sei- 
gneur supérieur 9 d'y apposer aussi leur sceau 9 et ils se 
wuimreiit à la censure ecclésiastique de l'archevêque de 
Lyon et de ses successeurs s'ils enfreignaient cette charte. 

L'acte particulier de cette apposition de sceau est à la 
suite du texte de cette charte ; on y voit qu'Humbert des 
£flsartft, clerc de la cour de Lyon 9 fit cette demande d'ap- 
position de sceau au nom du seigneur de Cuiseaux et de 
«a &mme ; que Girard 9 oflicial de Lyon 9 apposa la bulle 
de l'arcbevêque en son nom et par son ardre à cette charte ; 
qu'Henri d'Ântigny y apposa lui-même le sien. Cette charte 
a tontes les apparences d'un acte librement consenti de 
part et d'autre 9 et d'un renouvellement d'anciennes cou* 
tomes. 

£0 1269 9 Gaillaame II, sire de Coligny-le- Vieux , céda par 
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écbangs à l'abbaje da Miroir, tout ce qu'il avait au territoire de 

Fay, eo acquittement de quelques ancienues dettes. Ce seigDev 

n'ayaut pas sur lui son sceau pour sceller cet acte d'échange, prit 

le seigneur et l'archiprétre de Guiseanx de le sceller pour lui avec 3 

• 
leurs sceaux, et il promit de le sceller lorsqu'il pourrait disposer 

de son sceau. (Dubout:bet, page 71.) i 

li'abbaye du Miroir lui donna un pré en écbaage , et attends 
qu'il était d'une valeur moindre que ce qu'il avait remis aux moiocf, 4 
ils le tinrent quitte de 12 livres viennoises , et de 72 sols, prlxdt « 
vin que l'abbé lui avait vendu , et de 12 sols viennois» pour le prix :\ 
d'un porc. Deux bourgeois qui s'étaient faits garans du paieioest fi 
du prix du vin furent déchargés de ce cautionnement. Les détttb j 
de ce marché indiquent le peu de confiance qui régnait dans les i 
transactions commerciales. 

L'abbé de Saint-Oyen de Jonx (Saint-Glande) demanda â Gilii- 
laume II, sire de Coligny- le -Vieux, l'hommage pour le fief et 
château de Jasseroo. Après de longues contestations à ce sojct, 
Guillaume II consentit à faire cet hommage, et par un traité conclo 
au mois de février 1265 ( v. st. ) , il reconnut tenir la seigneurie 
de Jasseron comme fief du monastère de Saint-Oyen de Joui, et 
promit à l'abbé de lui en faire hommage, ainsi que des tefftf, 
hommes, bans, justice et tailles qu'il possédait dans le territsire 
de Jasseron. Il fut convenu , dans cet acte , que dans Jes temps de 
nécessité , l'abbé de Saint-Glande pourrait se servir de ce cbAtese» 
en y apportant tous les ustensiles et les choses nécessaires i l|i 
vie, lesquelles resteraient au château lorsque l'abbé se retirerfili 
l'or et l'argent furent exceptés de cette clause. L'abbé eut le droit 
de faire publier le ban de vendange dans le territoire de Jasseroi, 
conjointement avec le sire de Goligny; celui-ci eut seul, dans Is 
territoire de Jasseron , la liberté de vendanger ses vignes , et de 
vendre ou d'acheter du raisin sans la permission de l'abbé; Us 
meix et terres du fief de Jasseron appartinrent eo commno att fhis 
et à l'abbé ; celui-ci eut seul le droit de succéder à ceux den Im- 
bitans qui mourraient sans laisser des héritiers légitimes » tt &e 
s'emparer des biens de ceux qui se seraient expatriés ; nuis Tslibé 
devait alors , dans le délai d'une année , aberger ces biens ( ieni* 
toriaux ) à des hommes qui pussent rendre au seigneur de Jasseroo 
les services accoutumés. Si l'abbé ne le faisait pas, le sire de Co- 
ligny, seigneur de Jasseron , aurait le droit de présenter des aber- 
gataîres; le sire de Goligny aurait le droit d'imposer la taille* 
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"f JL'babitant de Jasseron ne pourrait donner à Tégliae an - delà do 

s^ ^nart de la valear de son meiz; il ue pourrait planter ni cultiver 

.^ oae TÎgne sans la permission de l'abbé, qui, au temps de la ven« 

^ daoge, percevrait les dîmes et cens dos au monastère. Le seigneur 

I de Jasseron ne pourrait envoyer dans la forêt de Teyssonge, qui 

appartenait à l'abbaje de Saint -Oyen, plus de quarante porcs, 

saoi avoir obtenu de l'abbé permission ponr le surplus. Les habi- 

tMM de Jasseron ne pouiTaient mener leurs porcs dans eette forêt 

saoi la permission de Tabbé; ils lui montreraient, avant la fête de 

la saint Jean , ceux qui leur appartenaient , et ils affirmeraient cette 

déclaration avec serment. L*abbé se réserva le tiers du profit des 

porcs étrangers mis à la glaudée dans cette forât. 

Dans ce mAme acte , Guillaume II prit en fief de cette abbaye 
toates les terres et hommes qu'il avait au territoire d'Oolez , et 11 
t'obligea de lui donner à chaque pèche les plus gros poissons de 
Pétang de Montle ( Montîve ) , en dédommagement des pertes que 
l'abbé prétendait avoir éprouvées par la construction de cet étang. 
Cet acte fat fait devant un clerc juré de la corialité de Lyon , 
dâégaé par l'official. 

Cet acte est pour moi le plus ancien exemple d'acte écrit par un 
officier public autre que les prêtres. 

Au mois de février 1266, Marie de Goligny, comtesse de Gene- 
Tois et dame de Varey , donna aUx chartreux de Meyriat droit de 
pltarage dans toute l'étendue du mandement de son châteao de 
Vai«jr. ( Dtiboachet, page 53.) Cet acte résout en partie le doote 
éals par Lévrier, page 143, tome I*>', sur l'époque de la mort de 
ftadolphe* comte de Genevois; elle devait être antérieure à cet 
aete , ^e Marie de Goligny n'eot pas fait seule si elle n'eût pas 
été reave. Fille de Hugues de Goligny qui était parti pour une 
cr<Hsade en 1201 , cette dame devait avoir alors 67 ans ao moins. 
Elle était souveraine dans son château de Varey, dont le mande- 
ment devait s'étendre dans les hautes montagnes et les forêts à 
l'orient de Varey. 

6aichei)0D dit, page 3io de son Histoire de Savoie » 
que dans le courant du mois de mai ia66, les Astésans, 
aidés du comte d'Anjou y du marquis de Montferrat et des 
habitans d'Albe, attaquèrent la ville de Turin que Pierres 
comte de Savoie, leiur avait reprise. Ce comte, aidé de Phi« 
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lippe , élu archevêque de Lyon , son frère 9 de Thomas III, * 
comte de Maurtenne , et d*Amé et de Louis de Savoie ; en # 
trois derniers étaient neveux de Pierre et de Philippe. Les »* 
princes de la maison de Savoie perdirent cette bataille; i0 
les Astésans et leurs alliés prirent la ville de Turin ; lei ^ 
trois neveux du comte de Savoie furent blessés et forent (■ 
faits prisonniers de guerre ; ils furent délivrés par les int- p 
tances du pape Clément IV. Guichenon place ensuite en |f 
1271 un voyage que Thomas III fit à Paris. 

Renaud de Baugé y seigneur de Saint-Trivier-de^Courleiy 
de Guisery et de Sagy, était mort postérieurement à Taniiëe 
ia55 9 sans avoir fait de testament. La moitié de sa sucoet- 
sion appartenait à Alexandre , son frère cadet , qui , destîaé 'i 
d'abord à l'état ecclésiastique, était ensuite rentré dans le i 
monde; l'autre moitié, à Guy, sire de Baugé 9 son frère* i 
Alexandre mourut , en 1 266 , sans enfans ; mais il n'avait | 
pu résister à l'influence de Philippe de Savoie , et il avait 
cédé à ce prince , par un testament du mois de novembre 
1266, ses droits sur ces seigneuries, avec le reste de sa 
succession, en l'instituant son héritier au préjudice de son 
frère. Alors la ville de Bourg et son mandement ^ la seir 
gneurie de Saint-Trivier-de-Courtes et celles de Cuisoy 
et de Sagy devinrent indivises entre Guy, sire de fiaogéf et 
Philippe de Savoie , élu archevêque de Lyon , dont PhabBe 
ambition ne négligeait aucune occasion , et préparait aiiui 
l'agrandissement de sa famille dans le département de 
l'Ain. Guichenon dit cela avec une brièveté presque volon- 
taire , pages 55 et 56 de son Histoire de Bresse, et page i3 
des Preuves de cette histoire. 

Philippe de Savoie, élu archevêque de Lyon, avait» 
après la mort de Boniface , un de ses frères , réuni le 
prieuré de Nantua à ses autres bénéfices. Il refusa au sire 
de Yillars le tribut qui lui était dû pour la garde de ce 
prieuré. £n vain Humbert III, sire de Yillars, lui opposa 
la sentence arbitrale que lui-même avait rendue en 1 148 
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'f coofre Boniface, son frère et son prédécessear ; Philippe 

T lefosa de se rendre à un argument aussi évident: son 

f Bitérêt ayant changé 9 son opinion avait aussi changé. 

I Hambert, cependant 9 força Philippe à soumettre le juge- 

r nent de cette affaire à des arbitres. L'abbé d'Ambronay 

elle sire de Montluel, furent chargés de juger ce différend; 

ils confirmèrent , au mois d'août 1 267 y le sire de Yillan 

àaBB les droits qu'il réclamait. Philippe ne fit aucune op* 

position à cette sentence 9 par une raison que je dirai plus 

loin. Guichenon 9 en rendant compte de ce jugement 9 ne 

dit rien du motif qui avait pu motiver l'opposition de Phi- 

li[^. Le droit de garde du prieuré de Nantua avait été 

accordé aux sires de Thoire 9 parce que les anciens abbés et 

prieurs de Nantua étaient trop faibles pour se défendre ; 

mais Philippe 9 archevêque de Lyon 9 devait croire que sa 

puissance 9 bien supérieure à celle du sire de Villars, était 

suffisante pour garder ce prieuré. 

Ce prince avait été destiné par sa famille à l'état ecclé- 
siastiqae ; il trouva le moyen d'y satisfaire son ambition, 
n se dévoua 9 comme guerrier, à la défense du pape Inno- 
cent IV ; il devint primicier de l'Eglise de Metz 9 prévôt de 
celle de Saint-Donatien de Bruges, évêque de Valence > 
gooTemeur du patrimoine de saint Pierre 9 grand gonfa- 
kmnier de l'Eglise , enfin archevêque élu de Lyon ; il pos- 
sédait encore d'autres bénéfices en Angleterre. Ce prinoe 
n'était pas lié aux ordres. Le pape Innocent lY l'avait 
aatorisé à cumuler les revenus de ses bénéfices et de ses 
dignités. Il les quitta toutes pour épouser Alix 9 comtesse 
de Bourgogne. Guichenon a donné, page 88 des Preuves 
de f Histoire de Savoie, un acte daté du 3 des ides du 
mois de juin 1267 (11 juin 1267)9 dans lequel Alix, 
comtesse de Bourgogne 9 promet à Philippe , qui doit de- 
venir son époux, une rente annuelle de trois mille livres 
en faveur de ce mariage ; mais il ne donne pas la date de 
ce mariage qui fut postérieur. Guichenon dit, page 292 
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de V Histoire de Savoie: «Enfin, Philippe de Savoie , 
voyant que Pierre, comte de Savoie, n'avait point d'enfans 
mâles, et qu'ainsi la succe^'sion du comté de Savoie le \ 
regardait, quitta tous ses bénéfices et se maria avec Fhé- 
ritière du comlé de Bourgogne. Ce mariage n'était de n ^ 
part qu'un engagement de politique pour augmenter sa ^ 
puissance. » 

Pierre , comte de Savoie , projetait un nouveau voyage \ 
en Angleterre ; mais sentant sa fin approcher, il fit bob 
testament le 6 mai 1268; il y institua pour son héritier ^ 
universel, Philippe, son frère. Guichenon a inséré ce f 



testament , page ^5 des Preuves de son histoire de Savoie; 
je n'en extrairai que les dispositions relatives au départe» 
ment. Il donna à Agnès de Faucigny, sa femme, le château 
de Versoix et d'autres dans le Chablais ; à Béatrix, sa fille, 
femme du dauphin de Viennois ( Guy ) , les châteaux de 
Saint-Rambert , de Lompncs , tous les fiefs qu'il possédait 
près de Rogemont , tout ce qu'il possédait à Dorches et 
dans la Michaille , tara in dominifiaturis / qu^en Ihnih 
mages et autres droits. Il donna à l'église de Saint- Jean de 
Belley, 200 livres viennoises; à l'abbaye de Saint-Sulpice, 
5o livres viennoises; autant à l'abbaye de Bons; 3o livres 
viennoises aux chartreux d'Arvières ; 20 livres viennoises à 
celle de Meyriat; autant à celle de Portes. Il donna 4* 
livres viennoises à l'œuvre du pont de Pierre- G hâtel. Ce 
dernier legs concourt avec un legs pareil fait par Boniface, 
son frère, à prouver qu'on reconstruisait alors ce pont. 
Jean, évêque de Beliey, fui un des témoins de ce testament. 
Ce comte de Savcie mourut au château de Chillon, daâs 
le pays de Vaud, le i"" ;uin 1268. Les talens militaires de 
ce prince lui avaient fait donnCi: le surnom de petit Char^ 
ietnagne; il augmenta beaucoup les états de la maison de 
Savoie. Après sa mort, le dauphin de Viennois, qui était 
son gendre^ ne témoigna aucun ressentiment d'être privé 
de la Savoie et des autres états de ce prince ^ auxquels il 
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aurait eu un droit légitime, au nom de sa femme, si la loi 
salique n'eût été déjà reconnue comme la loi fondamentale 
de l'ordre de succession pour la maison de Savoie. Gui- 
chenon réfute, pages 284 et 285, les reproches qu'on a 
laits à ce prince, d'avoir usurpé la seigneurie de Vaud, et 
il affirme qu'il en eut plusieurs portions par suite de son 
mariage avec Agnès de Faucigny, que plusieurs villes se 
donnèrent à lui, qu'il achela plusieurs seigneuries, que 
la comtesse de Kirbourg, une de ses sœurs, l'évêque de 
Lausanne et l'empereur, lui en donnèrent d'autres. 

Lévrier dit, page i53, tome I", qu'il ne faut pas trop 
approfondir les titres originaux d'une partie des réunions 
et concessions dont Pierre , comte de Savoie , forma cette 
seigneurie de Vaud: il a raison. 

Philippe succéda à son frère Pierre, au préjudice de 
Thomas III , comte de IVlaurienne. Il faut se rappeler que 
Thojmas III était prisonnier à Turin , lorsque son oncle 
Booiface mourut; qu'après avoir été délivré, il fut encore 
fait prisonnier et enfermé dans la même ville; il n'était 
peat-être pas encore délivré lorsque Pierre mourut. Gui-^ 
chenon dit^ page 3i2, que ce prince fut vaillant, mais 
malheureux; qu'il n'eut l'avaulagc dans aucune bataille 
ni entreprise de guerre , excepté dans la surprise de Turin 
qui lui fut bientôt enlevée. Ce malheur continuel, qui 
peut être imputé à un manque de prudence , a peut-être 
dans le temps excusé et justifié les usurpations que ses 
deux oncles, Pierre et Philippe, firent successivement à 
son préjudice. 

Guy, sire de Baugé , mourut en 1268. Guichenon donne, 
page 55 , Bresse, un fragment de son épitaphe qu'il avait 
lue sur sa tombe dans l'église de Saint-André-de-Bâgé : 

Hicjacet Dominus Magnificus G DO , , ds Bagie 

M ce LJLVIII. 
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Il dit ensuite qu'il avait épousé Béatrix de Montferràl^| 
veuve d'André de Bourgogne , dauphin de Viennois; tKif0 
dans son testament^ qui est du 5 avril i255 , il institua Mi 
héritier universel , le posthume qui naîtrait de la dauphn 
sa femme. Mais Guichenon, plus tard mieux infonil(| 
donne une autre alliance à Guy, sire de Bangé; il dit^ 
page 4^2 de son Histoire manuscrite de Bombes, quel 
femme fut dauphine de Lavieu^ dame de Saint- Bonnet^^ 
de Mirebel en Forez et d'autres seigneuries, fille unique 4 
René de Lavieu, issu des anciens comtes de Forez; df 
était veuve de Guy Damas, seigneur de Marcilly, donlid 
avait eu trois fils et une fille ; elle n'eut du sire de Baii( 
qu'une fille , Sibille de Baugé. On doit présumer^ d'apvi 
le testament précité , qu'elle naquit en i255. 

Après la mort de Guy, sire de Baugé , sa veuve se remari 
à Jean , seigneur de Châtillon en Basois ; elle eu eut tre 
fils. Après la mort du seigneur de Châtillon, elle se r 
maria en quatrième noces à Pierre, seigneur de la Roi 
en Auvergne, dont elle n'eut point d'enfans; en sorte qi 
Sibille de Baugé avait cinq frères utérins et une sœi 
utérine. 

Philippe de Savoie fut nommé tuteur de la jeune dan 
de Baugé. Le fut-il immédiatement après la mort de se 
père , ou après le mariage de sa mère avec le seigneur c 
Châtillon ? Guichenon ne s'explique point sur ce fait. 

C'est des mémoires manuscrits de M. d'Héroaval, qui afa 
examiné des titres de la Chambre des comptes de Paris , que Go 
chenon a extrait ce qu'il dit dans son Histoire de Savoie (p. 36* 
de la mère de Sibille de Baugé. 

Elle se nommait Dauphine de Lavieu , fille unique et héritière < 
René de Lavieu, seigneur de Saint-Bonnet et de Mirebel en Fore: 
et de Jordaine, sa femme. Guy, sire de Baugé , fut le premier ma 
de Dauphine de Lavieu; le second, le seigneur de la Roche-Mile; 
le troisième, Jean , seigneur de Chastillon-en*Basois et de Liange: 
le quatrième, Guy Damas, seigneur de Marcilly; le ciDqoièm 
Pierre , seigneur de la Roue en Auvergne. Elle eut une fille de 8< 
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mari , an fils da second , deux du troisième , et an du 

le. 

ste encore quelques membres de ces familles , ils sont 

des degrés éloignés de la maison royale de Savoie et de 
e, et de toutes les maisons royales d'Europe qui ont épousé 

de cette maison. 

chenon avait donné nne copie du testament de Renaud 
rnier sire de Baugé , fait le 12 avril 1249; du testament de 
Sibille, d'Alexandre et de Raynald de Baagé, sts quatre 

enfaus , nous aurions des renseignemens plus exacts sur 
ères années de Texistence de la famille qui gouvernait la 
épais quatre siècles , et peut-être sur les moyens par les- 
maison de Savoie se substitua à ces seigneurs, 
nq pièces étaient et sont peut-être encore dans les titres 
lambre des comptes de Savoie. 

urde la veille de Noël 1268, Aimon, comte de Genevois, 
nittance de trente-six livres viennoises à Jean , prieur de 
reuse de Meyriat, pour prix de concession de pâturages 
los le mandement du château de Varey. (Lévrier, tom. I, 
BibU se bus, y p. 247.) 
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CHAPITRE II. 

1 268 A 1 272. — PHILIPPE, COMTE DE SAVOIE 5 TOTBCm DE SlllLtfe) 

DAME DE BAUCé. 



AKTICLB PREMIER. 

Traité entre ie sire de Beaujeu et Vahbé de ta ChoêSigne* 
— Transaction entre ie seigneur de Varamhon et te 
commandeur des Feuiitées. — Concession tie fran^ 
chises faite à ta ville de Lent, en 1269 9 par te tbre 
de Beaujeu, — Partage du château de la Palu entre 
les frères de la Palu. 

A compter de l'année 1 268 9 je donnerai pour titre ans 
livres et chapitres de cet ouvrage les noms du seigneur 
le plus puissani dans le département. En 12689 Philippe» 
comme comte de Savoie 9 était seigneur suzerain du Bu- 
gey; étant héritier d'Alexandre de Baugé 9 il possédait 
alors une partie de la seigneurie de Baugé 9 indivisément 
avec Sibille9 dame de Baugé; et il administrait cette grande 
seigneurie de Baugé comme tuteur de cette dame. Cette 
seigneurie se composait principalement alors de celles de 
Cuisery et de Sagy ou Bresse châlonnaise» de toute U 
Bresse 9 de la seigneurie de Châtiiion-ies-Dombes 9 et elle 
avait des vassaux nombreux 9 dont les plus puissans étaient 
alors Etienne de Coligny, qui possédait une partie da 
Revermont, et les seigneurs de Varax et de Saix. 

En 12689 Renaud 9 comte de Forez 9 et IsabeUe de 
Beaujeu 9 sa femme 9 prirent sous leur garde et protection 
les hommes 9 les terres et autres possessions que l'abbaye 
de la Chassagne avait dans le mandement de Chaiamont. 
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Ces seigneurs eurent 5 pour le prix de cette protection , le 
droit de lever chaque année, dans chaque maison habitée 
par les hommes de l'abbaye et dans laquelle il y aurait un 
oa plusieurs jougs de bœufs 9 5 ras d'avoine 5 leur châte- 
lain a, et leur chassipol i ; ces cultivateurs lui durent en 
outre deux corvées avec des bœufs, d'un jour chacune. 
Ceux de ces hommes qui n'auraient point de bœufs durent 
payer une livre de cire , ou sa valeur en argent» 

L'abbé de la Ghassagne voulut que ces redevances ne 
fassent levées que sous le nom de droit de garde. Le droit 
de justice sur ces hommes fut réservé an sire de Beaujeu 9 
avec Fempire pur et mixte. L'abbé se réserva le droit 
^aliéner à volonté ses biens et ses hommes, suivant la 
coutume des religieux. Cet acte est du mois d'avril 1 a68 p 
c'est-à-dire au commencement de cette année qui corn* 
mençait alors à Pâques. ( Manuscrit de M. Auhret , 
page 477. ) 

Oo voit par cet acte, ainsi que par plusiears autres, gae, dans 
cet temps de troubles et de guerres continuelles , les hommes 
•ppartenant aux églises et aux monastères étaient obligés d'acheter 
la protectioD des seigneurs par des redevances , pour se mettre à 
J'abri des vexations. Puisqu'on stipule dans cet acte que cette 
redcTaoce sera perçue sous le nom de droit de garde , il faut pré- 
lomer que Ton avait quelquefois fait reconnaître ce droit comme 
s'il eftt été un cens ou un servis sujet au droit de laods. Les re- 
devaDces, qui sont stipulées pour le châtelain et pour le chassipol , 
étaient une indemnité des soins qu'ils se donnaient pour cette 
garde. Le châtelain rendait la justice et a\ait sons 9ts ordres des 
iMmniea armés pour protéger les habitans. Le chassipol ou cba- 
cipol était on sergent ou garde qui parcourait continuellement la 
châtellenie pour empêcher les dégâts , ou pour les dénoncer aa 
cbâtelalo. Le Laboureur dit que le chassipol était encore concierge 
des prisons et quelquefois le receveur des rentes seigneuriales. 
Cette dernière fonction était plus ordinairement attribuée aux châ- 
telains qui étaient les administrateurs du domaioe des seigneurs. 
Les serfs étaient alors commerçables comme les autres possessions* 
Le pur empire était le droit du glaive par lequel le seigneur avait 
l 
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lejdroît de punir les criminels, soit par la peine de mort, soft par 
d'autres moins graves. L'empire mixte ne donnait pcraToir que 
d'infliger des peines légères. ( Observations de Gacon sur ta charte 
précitée. ) 

En 1268, FTum&^rl d*Ande1ot se dessaisît de qtrefqaes terres co 
faveur de Foncet de Moyzié. L'abbé du iVIfroir et Te prieur de 
Monts parurent comme témoins dans cet acte , et y apposèrent 
leurs sceaux. Cette charte est écrite en français ; elle est uo mo- 
nument de notre ancien langage. ( Dirbouchet, p. 68.^) 

En (268', le prieur et les moines de l'abbaye de Saint-Rambert 
transigèrent sur les paris que chacun d'eux devait prendre dans 
le casuel de l'église de ce monastère. (Collet, p. 53.) On apprend 
par cette charte que les corps des décédés au-dessus de sept ans 
étaient enterrés dans le cimetière de Tabbaje , e1 que les droits de 
sépulture, les chandeliers (on aura voulu dire les cierges) et les 
vétemens précieux des défiints^ appartenaient aux moînres. (Collet, 
p. 53.) 

On ne dit pas pourquoi cette exception- faite avt sufet des petits 
eofans âgés de moins de sept ans, ni où on les enterrait.^ La cou- 
tume de laisser les meilleuis vêlemens des morts à l'église l'est 
modifiée; elle n'a pas encore dispaiu de nos campagnes, où celui 
qui coud le mort dans son drap a son meilleur vêtement pour 
aou salaire. 

Le roi de France , Louis IX , avart envoyé des commis- 
saires pour prendre des informations sur les droits d'Isa- 
belle de Beaujeu à la succession de Guichard TII^ son 
frère, succession que des collatéraux lui disputaient. Le 
parlement de Paris^ d'après le rapport de ces commissaires^ 
rendit en mai 1269 un arrêt qui déclara que cette succes- 
sion était indivisible, et qu'en conséquence elle appartenait 
à Isabelle de Beaujeu , comme l'héritière la plus proche 
de son père. Cet arrêt cassa la donation du Yalromey que 
Guichard YII avait faite au duc de Montpensier, dans son 
testament. 

Au mois d'octobre 1268, Béairrx, fille d'Ame IV, comte de 
Savoie , épousa , par l'entremise de Philippe , comte de Savoie et 
de Bourgogne, son oncle, Pierre de Châloui surnommé le Boa- 
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viér, seigneur de Ghâteau-BelUn . Jean , évéque de Bellej, fut on 
des témoios de ce mariage , ainsi qu'Hunibert et Gauthier de 
Sejssel i Humbert , seigneur de Montluel * fut une des cautions 
de la dot de Béalrii. (Guichenon , Ùhtoire de Savoie, pag. 274.) 
Il j a I2S8 dans le texte de Guiéhenon, mais c'est une faute d'im- 
pression. 

Béatriz de Faucignj, dame de Villars, avait) eo I2SS , cédé à 
Agnès de Faucigny, comtesse de Savoie, sa Bcear, tous les droits 
qu'elle possédait dans la seigneurie de Faucignj, moyennant quel- 
ques châteaux et terres donnés dans cet acte. La comtesse de Savoie 
n'exécuta pas ce traité ; alors la dame de Villars en fît un autre, le 
dimanche avant le tS août 1268, avec Philippe, comte de Savoie, 
qui lui promit , ainsi qn^à Humbert et Henri de Villars, ses enfans, 
de les aider à recouvrer la part qui leur revenait dans la terre de 
Faucigny, à condition qu'ils reconnaîtraient tenir en fief de lui ce 
qu'il les aurait aidés à recouvrer. Cette entremise fut, dit Guichenon, 
cause que Guignes , dauphin de Viennois, qui avait épousé la fille 
d'Agnès de Faucigny, relâcha à la dame de Villars et à aea enfans, 
pour la part qu'ils réclamaient , les châteaux et seigneuries d'Au» 
bonne I d'Alinges , de Montous , et quelques antres terres dans le 
Faucigny» de la garde desquels Philippe, comte de Savoie, se chargea 
en 1269, et dont il retint l'hommage en I27I. (Guichenon, Bu^^ey 
p. 222. ) 

Cette espèce de transaction était très - fréquente au temps du 
régime féodal. Celui qui ne pouvait pas obtenir ce qui lui était dft 
par OD plus fort que lui, avait recours à un tiers beaucoup plus 
puissant que tous les deux; il lui promettait une part dans ce qu'il 
réclamait y s'il pouvait en obtenir la cession. C'est ainsi que de 
grandes puissances tendaient à se former au milieu de l'anarchie 
féodale. 

Au mois de juin 12699 Girard de la Palu^ seigneur de 
Yarambon j transigea avec le frère Dalmace 9 comman* 
deur de la maison de l'hôpital des Feuillées ( dépendant 
de l'ordre des chevaliers du Temple^ située dans la com- 
mune de Chatenay^ près de Chalamont)^ au sujet de la 
garde et juridiction de cette maison. Ce commandeur 
reconnut que cette garde appartenait audit Girard , qui 
aurait pour ce droit deux setiers et demi d'avoine à la 
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Nativité de la Vierge , et une geline entre Noël et carême 
prenant y par chaque maison de ta ville des Feuillées. Il 
fut convenu que ledit commandeur et les frères de cette 
maison ne pourraient choisir un autre gardien ; que le 
seigneur de Varambon et le commandeur des Feuillées 
partageraient également le produit des amendes infligées 
pour fausse mesure, adultère , effusion de sang; que le 
commandeur demanderait main forte audit seigneur poar 
arrêter les malfaiteurs qui mériteraient d'être punis de 
mort ou de mutilation de membres; ils convinrent qne 
les meubles et autres biens des malfaiteurs seraient par- 
tagés; que le commandeur aurait la justice particulière 
sur les frères, et que le seigneur gardien n'interviendrait 
dans leurs démêlés que si le commandeur négligeait de les 
apaiser; que le commandeur et le seigneur gardien nom- 
meraient en commun un des hommes de la maison et vilU 
des Feuillées pour y maintenir l'ordre. 

Albert de la Tour-du-Pin, seigneur de Coligny-Ie-Neuf^ 
consentit à cette transaction et la ratifia, parce que Girard 
de la Palu tenait de lui ce droit de garde en (lef ; il déclara 
qu'il était le seigneur du (ief des Feuillées. Les parties 
apposèrent leur sceau à cet acte, dont l'oilicial de Lyon 
fit une copie authentique en 1292. (Extrait des Archives 
de Saint'Maurice'de-^Rémens. ) 

Guichenon a dit quelques mots sur cet acte , pag. 55 , de VHistoire 
de Bresse, V* partie; mais /es renseigoemcns qu'on lai avait donnés 
étaient inexact». 

Il y a?ait donc dans cette commandene appelée villa^ c'est-à-dFre 
grosse ferme, des frères ou religieux , outre les homfnes ou calti- 
Tuteurs. Le commandeur des Feuillées ne fait point intervenir 
dans cet acte ses frères du temple de IVlolissoI , ni aucun autre 
templier, ce qui fait présumer qu'il n'avitit de compte à rendre 
qu'à d'autres supérieurs. Cette comniauderie ne dépendait donc 
ni du sire de Deaujeu , ni du sire de Villars ; il me parait assex 
singulier que le seigneur de €^oligny-Ie-Neuf en fût le seigncar 
SuKeralfn. 
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Cacon avait la dans le manuscrit de M. Aubret, page 
4899 le teste des franchises de la commune de Lent; 
fignore ce qu^est devenu ce manuscrit important; je suis 
obligé , faute de mieux , de transcrire les observations que 
Gaôon a faites sur ces franchises. 

« Renaud de Forez et Isabelle , sa femme , nouveaux 
possesseurs de la seigneurie de Beaujeu , donnèrent en 
1^69, à la ville de Lent^ des privilèges et franchises» tels 
à peu près que ceux des autres villes de Dombcs et de 
Bresse. Nous remarquerons à cet égard que les exemptions 
qui y sont énoncées, ne regardaient que les collectes el 
impôts particuliers de péage et de leyde^ et non les cens 
et les servis 9 droits seigneuriaux qui furent toujours en 
usage. 

« La singularité de quelques articles nous engage à les 
rapporter. 

< L'article 3 dit 5 qu'un bourgeois peut donner à l'Eglise 
sa maison , ou une pièce de terre située dans la franchise , 
pour faire prier Dieu pour lui; mais il veut que l'Eglise 
l'aliène dans l'an et jour à une personne laïque capable 
d'en répondre au seigneur. Cette condition a été insérée 
là 9 parce que les ecclésiastiques jouissaient alors de 
l'exemption que les papes leur avaient accordée, 

a Le 7' défend à tout oflicier du seigneur de contraindre 
par corps aucun habitant, dès qu'il donnera caution à^ester 
à droit, c'est-à-dire de se présenter en justice 9 à moins 
que le crime ne fût grave. 

« Le 10* confirme le droit de laod au i3* denier, et 
établit un mi-laod pour les engagemens, ce qui a été aboli, 
puisqu'on ne doit plus de laod ni de mi «laod pour les 
ventes à grâce de réachat, à moins que l'engagement ne 
dore plus de dix ans, ce qui était alors regardé comme 
une véritable vente déguisée. 

« Le 52* dit que non-seulement les bourgeois, mais même 
les paysans qui ne demeureraient pas dans la ville ( ce titre 
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les appelle bourdeliers ) , mais qui y faisaient le guet et se 
conformaient aux autres usages 5 seraient aussi exempts 
du droit de péage et de leyde. 

« Le 58* ordonne que si un noble 9 ou chevalier, oa autre ^ 
donne à cens et servis un fonds de terre , ni l'erophytéote^ 
ni le seigneur, ne pourront casser cet acte , quel que soit 
le cens. Ceci prouve que la plupart des fonds possédés par 
les nobles étaient allodiaux, aussi bien que leurs seigneo- 
ries. Le déguerpisscment est aujourd'hui en usage, pourva 
que l'emphytéote rende le fonds dans le même état où il 
l'a re^u. 

« Le 40* défend au seigneur d'exercer aucun droit de 
retenue sur les fonds vendus dans la banlieue, dès que 
l'acquéreur viendra composer pour les laods. » 

Le 9 septembre 1269, Hnmbert III , sire de Villars , et l'abbé de 
la Ghassagne , transigèreut sur les droits de justice que cbacan 
d'eux prétendait avoir sur les bommes de l'abbaye de la Ghassagoe. 
Le sire de Villars eut la baute justice et l'abbé eut la basse. Cet acte 
régla la manière dont les préposés de l'une et de l'autre des parties 
devaient exercer ces droits ; cette transaction a été imprimée avec 
des notes dans le recueil des titres de l'abbaye de la Ghassagne, à 
l'occasion d'un procès jugé le 19 avril 1747 contre ces religieax. 
Ils ordonnèrent en commun que les délits de ces hommes, les re- 
devances des tenanciers et de ces hommes, y seraient classés comme 
dans les autres actes de cette espèce ; j'ai remarqué que les pauvres 
veuves qui vivaient du produit de lenr travail, payaient annuelle* 
ment nne poule pour le droit de garde; elles ne payaient qae cet 
impôt. {Archives de Saint-Maurice-de-Rémens,) 

En janvier 1269, Guignes et Girard de la Palu se parta- 
gèrent le château de Ghâtillon-la-Palu. Dans cet acte de 
partage , ils convinrent de suivre, pour la franchise de ce 
château , les usages de la franchise de Bourg ; tous les 
hommes qui demeureraient dans le château ou dans le 
bourg de Ghâtiiion, seraient tenus d'observer, garder et 
défendre les droits du seigneur et la franchise du bourg de 
Châtillon, tant dans l'intérêt du seigneur que dans tout 
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autre intérêt. Ils ordonnèrent en oatrc t]u'il y aurait un 
marché dans le bourg de ChâliUon. Ils conservèrent en 
commun les leydcs , le droit de four banual , ceux des 
langues et des lombes ou filets des bêtes tuées ; le droit de 
vérifier les mesures, le droit de cartelage ou de mesurage 
des blés, et tonte juridiction , tant pour vol que pour tout 
autre délit {pro alio fore facto) ^ pelit on grand, fait ou 
à faire dans ce bourg, soit le jour du marché, soit dans 
les autres jours de la semaine, en quclquVndrolt qu^il se 
commette. Les deux frères se partagent ensuite les alen- 
tours du château , et en décrivent les limites. Ils convien- 
nent et ordonnent ensuite que si l'un des deux, ou quelqu'un 
de son ménage , laisse du fumier, des balayures ou autre 
chose immonde dans la place entre leurs deux maisons, 
paiera une amende de vingt sols viennois qui sera employée 
aux réparations du château , s^il ne l'a pas enlevé deux 
jours après en avoir été averti. 

Il y a dans le texte : Figînti solidorum viennensium 
9olvat aller nosirum expendendos et solv endos ingagitia 
cailri, qui vel cujus famitia fimum vel excullias domus 
oui aliguid lurpe, etc. 

Les deux frères se partagèrent ensuite leurs hommes 
nges et quittes ; il y en eut trois pour l'un , trois pour 
l'autre. Ils décidèrent que le forgeron et les bergers leur 
appartiendraient en commun tant qu'ils demeureraient 
dans le bourg. 

On voit dans cet acte que quelques fonds appartenant 
aux deux frères , devaient des servis au sire de Yillars. Ces 
deux frères parlent de leur haute justice, comme s'ils 
eussent été entièrement souverains chez eux, et n'annon- 
cent nullement devoir un hommage à aucun de leurs 
voisins. 

L'acte commence ainsi : « Nous Guignes et Girard de la 
Palu , frères , chevaliers, faisons savoir à tous ceux qui ces 
présentes lettres verront, etc. » L'abbé de la Chassagne 
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1^ l'archîprêtre de Chalamont remplirent les fonctions de 
notaires dans cet acte 9 et ils y apposèrent leurs sceaux. 
{Archives de Saint-Maurice-de'Rémens.) 

Ces deux seigneurs avaient d'autres vassaux; mais beaacoap de 
petits seigneurs n*en avaient pas davantage, souvent moÎDS. L'é- 
tendue du droit de souveraineté ne diminuait point avec retendue 
de cette souveraineté ; il s'ensuivait que le seignear qoi n'avait 
qu'une ou deux familles serves sous lui , exerçait immédiateroeot 
sur elles une grande autorité. Deux considérations devaient dimi* 
nuer cette tyrannie dont on a accusé les nobles du mojen-âge: 
leur intérêt d'avoir des cultivateurs fidèles qui étaient en même 
tciïips leurs soldats ; la crainte do les voir se dérober à eux par la 
fniie, ou en se réfugiant dans une ville libre, en abandonnant le 
tiers de leur mobilier. On voit dans cet acte que les bergers et le 
forgeron sont des bonimes libres. Les forgerons devaient avoir alors 
beaucoup d'ouvrage , non pas pour les cbars et voitures d'agricol- 
ture, car elles n'étaient pas encore ferrées; non pas pour la ser- 
rurerie et les bâiimens des cultivateurs, où le fer n'était presque 
point employé , mais pour les armes , objet alors de première né- 
cessité dans cbaque famille. 

En 12699 le dauphin de Viennois fit hommage à Phi- 
lippe, comte de Savoie, pour plusieurs châteaux en Dau- 
phiné , et pour les seigneuries de Lhuis et de Saînt-Sorlin 
en Bugey. (Guichenon, Histoire de Savoie, page 293.) 

Gacon s'étonne avec raison de l'bommnge fait par ce danpbio 
pour ces deux seigneuries; il suppose qu'il y fut obligé par la 
crainte de la puissance du comte de Savoie* il est vrai que la sei- 
gneurie de Lbuis appartenait aux sires de la Tour-du>Pin avant qoe 
les comtes de Mauricnne eussent mis le pied dans le Bngey ; que 
celle de Saint->Sorlin , qui leur était survenue par on roariago avec 
une bétitière de la maison de Goligny, ne devait relever de per- 
sonne, sinon de l'empcrenr. Je ne peux admettre sans preuves 
l'opinion de Gacon, quoique je ne connaisse pas la cause de cet 
hommage. 

La seigneurie de Pérouges avait appartenu aux seigneurs 
d*AnJhon pendant quatre générations ; Isabelle , dame 
d'Àulhou et de Pérouges^ épousa vers l'an 1270^ Hugues 
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de Genèie^ chevalier, seîçiiear de Varey, et lui apporta 
ces deux seigneuries en dot. (Guichenou, Bresse, p. 87.) 
Mais Lévrier dit, page iSj), tome P% qu'Hugues de Gene- 
vois^ seigneur de Varey, était fils d'Anié» comte de Gène- 
Tois» mort en i3o8, lequel était fils de Rodolphe, mort 
arant 1268; alors Guichenon se sera trompé. 

ARTICLE II. 

Transaction entra le sire de Viilars et le prieur de 
Nantua au sujet du droit de garde de son prieuré, — 
Gu^ de Chaéeu se fait vassal du sire de Beaujeu pour 
Saint-Trivier en Domhes. 

Jean , abbé de Saint-Seine , avait été nommé prieur de 
Nantua , après la démission de Philippe de Savoie. Le sire 
de Viilars voulut recouvrer des droits que l'influence de 
Philippe de Savoie lui avait fait perdre. Il fit consentir le 
prieur de Nantua à faire avec lui un traité dont je vais 
donner l'extrait. 

Le sire et l'abbé y disent qu'après de longs démêlés , ils 
sont convenus de ce qui suit : la ville et le prieuré de 
Nantua 9 le château de Saint-Germain-de-Joux» et généra- 
lement tous les hommes et biens appartenant à ce château 
et au prieuré , depuis le château et châtellenie de ChâtiUon- 
de-Mlchailie jusqu'à la rivière d'Ain {usque ad cu/uam quœ 
dicitur Ens)^ et jusqu'au territoire de Saint-Oyen du Jura, 
sont et demeureront perpétuellement de bonne garde dudit 
Humbert» sire de Thoire et de Viilars 9 et de ses succes- 
seurs 9 seigneurs de Thoire et de la montagne 9 excepté 9 
s'il y en a 9 celles des possessions de ce prieuré qui dépen- 
draient d'une autre garde et d'un autre domaine. Le prieur 
de Nantua promet de payer annuellement > le jour de la 
fête de saant Hilaire ( 5 mai ) 9 audit sîre de Thoire 9 cent 
'ols de Genève 9 qu'il viendra recevoir au prieuré 9 poin* la 
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garde de ce château ; il promet en outre de défendre le 
prieuré et la ville de Nantua, et leurs possessions dans la 
montagne 9 moyennant quinze livres genevoises » ou leur 
yaleur en monnaie de Genève. Il est convenu enir'eux que 
la garde {droit de garder) que ledit noble {noéilis vir) 
avait dans les villes de Saint-Martin-^du-Fresne et daas 
celle de Brénod, restera dans l'état où elle est; que moyen- 
nant le paiement annuel susdit de quinze livres genevoises» 
le sire de Thoire gardera , outre le prieuré et la ville de 
Nantua, les villages de Charix, d'£challon et de Conda- 
mine. 

Le sire de Thoire reconnaît ensuite 9 qu'excepté le 
territoire de tollio , dont il a le domaine direct 9 il n'a , 
aucune juridiction sur ce territoire, qu'elle appartient * 
tout entière au prieur de Nantua. Le dénombrement de ' 
ces droits de justice commence par ces mots : merum et * 
mixtutn imperium; il résulte du premier mot 5 que le 1.^ 
prieur de Nantua avait toute haute justice sur le territoire ^^ 
susnommé. ^ 

Le sire de Thoire renouvelle la promesse de garder le t| 
prieur, ses moines , leurs clercs et leurs hommes y contre il 
tous 9 excepté contre l'abbé de Cluny. Il réitère la promesse *ii 
de laisser toujours ce droit comme une dépendance de la 
seigneurie de Thoire et de la montagne ; il promet de dé- ^ 
fendre et de garder le marché de Nantua , alln que ceox 
qui y viendront, iront et s'en retourneront en toute sûreté 
avec leurs marchandises. 

La portion de territoire appelée le Molard du port (à 
l'occident du lac) est déclarée neutre. On ne pourra ni le 
cultiver, ni y planter, ni y bâtir, ni y élever un château- 
fort , ni y placer des fourches. En cas de contravention à 
ce traité , le sire de Thoire se soumet à la juridiction, à la 
censure et même à l'interdit de l'archevêque de Lyon, des 
évêques de Belley et de Genève , ou de leurs olficiaux. 

Henri de YlUars , chanoine de Lyon ; Béatrix de Faacigoy, 
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dame de Thoire, mère d'Hambert et d'Henri de Thoire, 
approuvent cet acte qui fut scellé de cinq sceaux. Il fut 
fait le ai août 1270. (Extrait de la BUfliothèque séùusienne 
deGuichenon, cliap. CC.) 

Dans cet acte, le sire de Thoire et de Villars, agissant 
expressément comme seigneur de Tiioire, ne prend que 
oe dernier titre. Ce traité rappelle un usage du moyen-âge; 
les limites entre beaucoup de seigneuries étaient des es- 
paces laissés sans culture. En usait -on comme pâturage 
commun ? la chasse y était-elle abandonnée an premier 
venu? 

En octobre 1270 « Guillaume de Pacins, autrefois arcliiprétre de 

Norestel , alors moine de Portes, donna à cette maison nn cens 

à'un setier {seHarium ) de froment dû par plusieurs pièces de terre 

dépendantes d'an mas appartenant à une tierce personne; plus, 

OQ gaartail de froment dû par tout le mas. Il mit son sceau à cet 

acte et pria Tarchiprétre de Morestel , son successeur, et le cba- 

pelaio (curé) de Cortonay, de mettre leur sceau à cet acte. Les 

trois cordes des sceaux, en cordelettes de chanvre, sont encore 

ittachées à cet acte; un seul des sceaux y est encore pendu ; \e ne 

leaz affirmer à qui il a appartenu. 

"y^rs l'an 1270, le château de Montdidier, situé près de ta rivière 
l'Ain 9 fat sous-inféodé par un seigneur de la maison de Vienne 
|ui le tenait à foi et hommage du comte de Bourgogne, à Humbert 
le Ghambut , chevalier, sauf des fidélités envers les comtes d'Auxerre 
:t de SaToie , et les sires de Coligny et de Villars. 

£n 1270, vivaient Josserand, seigneur de Vaugrinease; Guy de 
Rossillon, dit Bouvard, chevalier; Guillaume de la Porte, seigneur 
de Gbavagnat. 

Vers l'an 1270, Philippe de Savoie , archevêque élu de 
Lyon y associa Renaud de Forez , sire de Beaujeu 9 à la 
moitié de la seigneurie de Mexîmieux 9 à charge de protéger 
l'antre moitié contre les ennemis de l'archevêque et de 
l'Eglise. 

Paradin dît 9 page 153, qu'en 1270, il y eut une grande 
sédition des marchands et du peuple de Lyon contre les 
gens d'église qui dépendaient de l'archevêché. Le peuple 
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brûla des villages qui dépendaient de l'Eglise de Lyon; et 
le village de Genay fut de ce nombre. 

Voilà 9 probablement, les ennemis dont l'archevêque de 
Lyon voulait garantir son château de Meximieux. 

En juin 1270, tin particulier fat fait bourgeois de Goligny -le- Vieui 
par Guillaume de Golîgny, qui affranchit sa personne et s^a bieni 
pour trente sols viennois, payables tous les ans, et à condition 
qu'il tiendrait de la seigneurie de Goligny les biens qu'il poorrait 
acquérir, lorsqu'ils ne dépendraient d'aucun autre seigneur, d 
qu'il ne jurerait d'autres franchises que celles de Goligny, ssM 
sa permission. Ge bourgeois fut ainsi affranchi de taillabilité et de 
servitude. ( Dobouchet , page 72. ) 

L'archiprétre de Goligny et le chapelain de Saint- Amour mirent 
leurs sceaux à cet acte comme deux notaires. ^ 

Gollet dit (page 121 , livre III) , à l'occasion de cet acte , qu'aloii n 
presque tous les notaires étaient prêtres et prenaient ëgalemeit ^^ 
leurs commissions de l'empereur et du pape, ou de l'arcbeTéqM |( 
de Lyon. Je croirais plutôt qu'alors tous les prêtres , même Ici ^ 
plus hauts dignitaires, remplissaient les fonctions de notsiref, ^ 
mais sans mandat spécial , par cette seule raison qu'alors eus \i 
seuls savaient écrire et rédiger des actes. Gollet ajoute ailleurs, «j 
page 356, que ce mot, jurer les franchises, qui était le même que „ 
se déclarer bourgeois d'un lieu, était une des modes de ce siècle i 
où les hommes se liaient les uns aux autres par des sermensqa'ott | 
appela de fidélité pour les fiefs, et de franchise pour la simple | 
bourgeoisie. Gette observation est très.juste. i 

En 1270 9 Guy de Ghabeu reprit en fief, d'Isabelle de ' 
Beaiijeu, le bourg et le château de Saint-Trivier^sur- * 
Moignans en Dombes; ensemble l'arrière-fief de Balieuoa 
Bereins , avec ta garde et le cimetière de Sandrans. Bolieu 
ou Bereins, et Sandrans, ont été détachés depius de la , 
souveraineté de Dombes. {Man. de M. Auhret, p. 536.) 1 
On ne sait pas les raisons qui déterminèrent ce seigneur â 
renoncer à l'indépendance qui lui avait été accordée en 
1253 par Guichard VII, sire de Beaujeu. 

An mois de mai 127 1 , Philippe, fils et successeur de saint Louis, 
roi de France, repa&sa par Mâcon et par Ghâlod en revenant à» 
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Toois. Il ne pouvait passer dans le département qui dépendait de 
l'empire. Dès-lors il n'est pas probable qae Totyphant qai a appar- 
tenu à M. Riboud ait été laissé dans tes montagnes du Bugey par 
00 des serviteurs de ce roi de France. 

En I27Iy Isabelle de Beaujeu aliéna à Girard de Langes la pré- 
vôté dn bourg Saint-Christophe et de Meximieux, avec tous les 
dixrits qui en dépendaient, moyennant cent livres viennoises, foi 
Cl hommage réservés. (^Manuscrit de M» Auhret ^ page 533. ) 

En 127 1 , Renaud de Forez reçut, conjointement avec Isabelle 
deBeaajeu, sa femme, Thommage du sire de Villars pour les 
cliâteaux du Montellier, de Loyes et de Saint -Hulin; plus, pour 
le bourg de Villars, la Pojpe, Montbieu et Corcj. (Guichenon, 
Histoire manuscrite de Dornbes , page 272.) Je ne comprends pas 
le motif de cet hommage : les châteaux et villages de Loyes , de 
Villars , n'ont Jamais fait partie de la Dombes. Ces hommages pen- 
t«at avoir été temporaires. Lorsqu'un seigneur empruntait une 
tiome d'an «utre seignenr, il désignait des seigneuries pour caution 
h cet emprunt, et il rendait hommage à son préteur pour ces 
eigneuries, jusqu'à ce qu'il lui eût rendu la somme qu'il lui avait 
inprontée. 

£o I27I, Etienne de Goligny prit en fief, de l'abbé de Saint* 
|y«n-de- Joux , le château de Sancia. 

£ia même année, Girard de la Palu, chevalier, jura au sire de 
ehofeu on hommage plein pour un mas , ponr le droit de garde 
■i lui était dû par les hommes de Viilette qui iraient demeurer â 
oblanne et à Ghfttillon-la-Palu, et pour le droit d'affouage que 
û et ses hommes avaient dans les bois de la Chassagne. ( Ma^ 
utcrit de M» Aubret, page 533.) 

La même année , Guillaume des Juifs on de Juers, comme l'on 
écrivait alors, rendit foi et hommage au sire de Beaujeu pour ce 
ju'il avait à Ëelvey, sauf la fidélité qu'il devait au sire de Villars. 

Ces foi et hommage indiquent une prise de possession , un chan- 
gement de souverain dans la Dombes. J'en parlerai dans le chapitre 
su vent. 
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CHAPITRE III. an 



1272 ▲ 1285. — AME DE SAVOIE 5 8E1GREVB Ht BRESSt. 
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ARTICLE PREMIER. ^^ 

«I 

Mariage de Sihille, dame de Baugé avec Amé de Savoie» ïc 
— Cession du Valronxey par Isahelle de Beavjeu, i ^^ 
Louis 9 son fits, — Hommage des seigneurs de la Brem ^ 
à leurs nouveaux souverains. :^ 

Nous avons vu Philippe, archevêque élu de Lyon, en- ^ 

suite comle de Savoie, s'immiscer dans toutes les affaira |. 

importantes qui survenaient dans le département, prendie |, 

de l'ascendant sur les derniers sires de Baugé, provoquer ^ 

le démembrement de leurs seigneuries, s'en faire donner ,jp 

une partie par testament, et en (in s'emparer de la tutelle n 

de Sibille de Baugé , dernier rejeton de cette famille. Ce ^ 

prince recueillit, en 1272, le fruit de sa persévérante l 

politique , et il légitima toutes ses entreprises en mariant y 

sa pupille avec Amé de Savoie, son neveu. Ce mariage^ ^ 

qui est un des faits les plus importans de l'histoire du dé- ^ 

partcment, fut célébré dans le château de ChilloD (dans ^ 

le pays de Vaud), le mardi après l'octave de la fête de j 

aaint Jean. Aymon IV, soixante- troisième évêque de Ce- ^ 

nève , donna la bénédiction nuptiale aux deux époox. ^ 

Cuichenon ne donne point le texte , ni même l'extrait de ^ 

ce contrat de mariage. Peu de jours après, le la juillet) ^ 

Philippe, comte de Savoie, et Sibille de Baugé, autorisée -^ 

par Amé de Savoie, son mari, firent un traité par lequel ^ 

Hibillc céda à Philippe tous ses droits sur le château et U ^ 

ville de Bourg en Bresse, et sur le château et mandement 

de Châtillon-les-Dombes, pour lui tenir Heu des droits qu'il 
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ivait sur la terre de Baugé^ en ia qualité d'héritier testa« 
Den taire d'Alexandre de Bangé^ oncle de Sibille^ lequel 
tait héritier, conjointement avec Sibille^ de Renaud, frère 
iudit Alexandre , lequel Renaud était mort sans avoir fait 
e testament ; il résultait de ces deux décès et de ce testa- 
ient , que les châteaux et villes de Bourg en Bresse , de 
•aint-Trivier-de-Courtesy de Cuisery et de Sagy, étaient 
ndlvis entre Philippe et Sibille. Cet acte rompit cette 
ridivision, A la. suite de cette cession , Sibille reconnut que 
^hllippe, son tuteur, lui avait rendu un compte exact des 
evenns qu'il avait reçus pour elle pendant sa tutelle , et 
lie lui donna une décharge de ce compte et gestion. Ce 
raité fut passé au château de Chilien , par l'olficial de 
Senève , en présence de l'évêque de Genève, qui y mirent 
flnrs sceaux. ( Guichenon, Preuves de l'Hist. de Dresses 
lage i5.} 

i Ainsi finit la sirerie de Baugé; dès ce moment les comtes 
le Savoie furent les seigneurs les plus puissans dans le 
iépartement de l'Ain , et l'histoire de ce pays se confondit 
le plus en plus avec l'histoire de ces princes. 

Au mois d'octobre 1272, Isabelle de Beaujeu^ et Re- 
sand , comte de Forez , son mari, donnèrent les terres de 
teaujeu , de Dombes, de Yalromey et du Bugey, à Louis 
de Forez , leur fils , en faveur du mariage qu'il était sur le 
point de conclure avec Léonore de Savoie. lisse réservèrent 
qnelques châteaux et villages, au nombre desquels fut 
celui de Lent en Dombes; et attendu que les seigneuries 
de Château- Neuf en Yalromey, de Virieu le-Grand et de 
Cordon en Bugey, étaient des fiefs dépendans de Philippe^ 
comte de Savoie, la dame de Beaujeu lui en demanda 
Tinvestiture pour son fils, qui ensuite prit possession de 
toute la terre de Beaujeu et de la seigneurie de Dombes , 
la même année , par lettres datées le mercredi avant Pâ- 
ques fleuries (29 mars 1275). (Guicfaenou, His$. tnan. 
de Dombes p p. 272 et 275. ) 
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Oniclienon ^ en cet endroit de son Histoire de iHunéei^ 
rectiHe les erreurs qtiMI avait commises dans les àrticks 
de Yirîeu, Cbâteau-Neuf, Cordon , dans son ffiêUnre de 
Bresise ei Bugey, et dans divers passages de soo Bistéin 
dff Savoie. 

Peu après leur mariage, Amé de Savoie » et SU>iUede 
Baugé y son épouse , se rendirent à Baugé pour y recevMT 
rhommage de leurs vassaux. Guichenon a inséré le prooèt^ 
verbal de cet hommage dans les pièces justificatives demi 
Histoire de Bresse. Cette pièce occupe les pages ée 14 i 
di de cette partie de son ouvrage. Cet hommage fat eoa^ 
mencé au mois de septembre 127a » interrompu et repris | 
après Pâques 1 279 , et fini en 1 280. On ne sait pas ponrqpNi f 
il y a un intervalle de sept années entre le commenceoieil Ih 
et la lin de cette cérémonie. Je ne copierai pas ceite pîèeet l 
je me contenterai de faire quelques remarques sur ceqnif p 
dans ce procès- verbal , m'a paru mériter quelqu'attentioo. Il 
Le nombre des vassaux est de 141 • 
Les difTéiens titres qu'ils se donnent sont : liotninitM 
iigium, homme lige; domicetitiSy damoiseaa; mUeSà 
chevalier; dominvs , seigneur. ji 

Les objets pour lesquels ils rendent hommage sont très- 
variés: domum, maison; forteressiatn, forteresse; ftum» 
sum, manoir; quidquid hahet, tout ce qu'il possède; 
pot/piam, poype; pratutn, un pré; vercheriafn, mw ) 
verchère ; poypiam cuin forteressia et fossatis, une fOjf€ \ 
avec sa forteresse et ses fossés ; vHi€nn Sancti PauU ds 1 
Varax, la ville de Saint- Paul-de-Varax ; dotnutn fortem$ \ 
une maison forte ; centum solidos viennenses mftnuabê < 
^uod assignavit de reddiiihus suis dictœ domvi êuœ, etc.» 
cent sols viennois de revenu annuel qu'il assigne sor kl 1 
revenus de sa maison ; sextam partem dedma de, U 1 
sixième partie des dîmes de; unum tneteriutn avenœ* vo 
moytier (la coupes) d'avoine; casamerUum, espèce de 
maison ; nemora , des bois ; donjonem , un donjon ; ru»- 
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Irum, le château de; quidquid potest acquirere, tout ce 
qu'il pourra acquérir. Un des plus remarquables est celui- 
ci: Raifutini, fniieSa confitetur tenere.,. domunisuam... 
ctêtrvicium seu redditus qua percipU apud Baugiaeum, 
et roignonoB porcorum occisorum apud Baugiacum ad 
vmdendum: le chevalier Rabutin reconnait devoir et fait 
hwunage pour sa maison, pour les revenus qu'il perçoit 
iiSaugé, et pour les rognons des porcs qui sont tués à 
Iftiigé pour être vendus. 

Un de ces hommes liges fait hommage pour un manoir 
fl'U a sous-inféodé à un autre ; des filles font hommage 
fmr leur père absent ; des maris , pour les possessions de 
lli«ni femmes ; un damoiseau excepte des fonds pour les* 
|Oe)s il rend hommage , deux portions de pré qui sont de 
raoc-^alleu. Plusieurs rendent l'hommage, sauf la fidélité 
lOc'ile doivent à d'autres seigneurs dont ils relèvent pour 
L'autre^ terres. Plusieurs le rendent pour leurs maisons 
itoées à Baugé, pour des moitiés, des quarts de poype ; 
m le rend pour dix sois viennois de rente qui lui sont dus 
or un moulin. Plusieurs exceptent de leur hommage, des 
liaisons, des terres, soit parce qu'elles sont nouvellement 
ichetées, soit parce qu'elles doivent l'hommage à d'autres 
eîgiieurs. Ce procès-verbal n'indique pas le motif de plu- 
iiears de ces exceptions. Après la mention de l'hommage 
rendu par le dernier comparant, on dit dans le procès- 
rerbal qiie le seigneur a dispensé de l'hommage N...., 
chevalier, à cause de sa vieillesse. 

Les Boms des villages et des hameaux sont presque tous 
les mêmes qu'aujourd'hui. 

Des vassaux prêtent, dans cet acte, hommage pour les 

poypes de Saint* Cyr, de Cuceil , de Meyzériat. On y nomme 

des paroisses dont le nom a changé ; telles sont celles de 

Goceil , la Xeclas, Saisirœi de Bresaia (Ceyzériat en Bresse, 

au)ourd'hui Saint-Denis près Bourg); Cobertoud, dans la 

paroisse de Saint-Sulplce ; Luseis, près de Neuville«ies- 

4 
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Dames; Salmoya (aujourd'hui Sermoyer ) , Moncrny^ 
Marsonay, Sanctœ Trichœ, Montréal (ces deux paroisses 
étaient près de Moncet ou de Chayeyriat); Chiiiacointer 
aqiiam de Veia et inter aquam quœ dicitur fVeez, Pri» 
vages, Avignion, îaFrana, iaFroca, Ygotis nom de 
rivière. 

On voit par cet extrait, que toute espèce de propriété « 
ou objet produisant un revenu , pouvait être le sujet de 
l'hommage. On pourrait déterminer , d'après ee procès* 
verbal 5 les limites de la principauté de Sibille de Baugé; 
mais elle ne comprenait pas alors toute l'ancienne sireiii 
de Baugé. Je ne suis point étonné de ne voir figurer parmi i 
ces vassaux aucun des habitans des mandemens de Bomg L 
et de Châtillon-les*Dombes ; Sibille venait de les céder an T 
comte de Savoie. On ne nomme dans ce procès -verbal ; 
aucun des vassaux dépendans des sei^enries de Saint* U 
Trivier-de-Courtes, de Cuîsery et de Sagy; il est probable .. 
que ces seigneuries, qui avaient eu pendant long-temps i 
leur administration particulière , furent l'objet d'un procès- L 
verbal séparé du précédent. l. 

Voici les noms de quelques-uns des principaux vassaux C 
de cette sirerie de Baugé : [ , 

Etienne , seigneur de Béost , paroisse de Yonnas ; Gui* i. 
chard, seigneur de Corrobert, paroisse de Ghanes; il avait ' 
justice haute , moyenne et basse ; ce château est détruit. ' 
Guillaume de Foissiat, pour la poype de Foissiat; il n'y a [ 
jamais existé de château de Foissiat. Guy de Garneran» r 
pour sa maison-forte de Genod, à Ghavannes, près de 
Pont-de-Veyle. Jean de Saînt-Sorlin, pour sa maison-forte 
de Léal, près de Pont-de-Vaux ; elle n'existe plus. Jeao 
Sauvage 9 seigneur de Marmont, près de Yonnas; cette ^ 
maison n'existe plus. Mayeul de Mantonay, pour sa maison' , 
forte de Mantonay ( Mantenay) ; ce château ^ qui était situé 
sur une éminence entre Saint - Julien - sur - Reyssouze et 
Sdint^-Xrivier-de-GourteS; était ruiné en i65o. Etienne de 
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Chancy, pour sa maison-forte de Meyzériat, avec ses fossés; 
eUe est détruite. Henri de Tornas^ pour sa maison-forte 
de Tornas^ située dabs la paroisse de Saint-Cyr-sur-Hen* 
thon; ce château était ruiné en i65o. Josserand de Mont- 
Gilbert, pour sa maison-forte de Tresvernois et poype, 
dans la paroisse de Saint-Cyr; la tour et le château furent 
bttis postérieurement. Henri de Varax fait hommage pour 
les villes de Saint-Paul-de-Yarax, de Romans, et ce qu'il 
possède, depuis la rivière de Renon (Quenous) jusqu'aux 
Ihnites de Saint*André-le-Panoux ; il excepte des acquisi- 
tons qui ne sont pas de ce fief. On doit conclure de cet 
Iftte que la seigneurie de Yarax, malgré son importance, 
dépendait alors de la sirerie de Baugé. 

Dans ce procès- verbal , Etienne de Coligny fait hommage 
à Amé de Savoie , comme sire de Baugé , de tout ce qu'il 
tient de lui à Ceyzériat dans le Revermont, à Treconnas, 
dans la paroisse d'Attignat, tant en fief qu'en arrière-fief. 

On voit par ce procès -verbal que les sires de Baugé 
ivaient des vassaux sur la rive droite de la Saône , à Lugni, 
larîgni, Yiriat et Saint-Martin-de-Sénosan; que la sei- 
piearie de Corgenon dépendait du mandement de Bourg, 
st qae la partie nord-est de la commune de Buellas dépen- 
lait de la sirerie de Baugé. 

ARTICLE II* 

Digression, par suite de ce procès-verhat, sur ta famille 
des seigneurs de Châtillon-leS'Dombes et sur leurs 
alliés. 

Dans ce procès- verbal, Perraud Ghabua fait hommage 
pour tout ce dont Josserande, sa femme , a hérité d'Etienne 
de Ghasteillon , son père. Cet héritage est nommé : Mottam 
et Cazaletn de Luyzeis. 

Jacques de Fayole y fait hommage pour la terre, l'église 
et la poype de Luseis, propriétés situées dans les paroisses 
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de Neuville-lcs-DameS; de Sulignat et de Saint-Jullen- 
sur-Veyle. 

Or, nous avons vu qu'en iioo, Humbert de Luseis oa 
Luci, était beau-père d'un sire de Châtillon; ses biens, 
dont la situation est indiquée par les hommages ci-dessus, 
auront passé dans la famille des seigneurs de Châtillon, 
qui en auront disposé , à charge d'un hommage qui sen 
devenu une propriété des sires de Baugé, lorsque la set* 
gneurie de Châtillon fut donnée, en 1228, à l'un d'eus 
par un mariage. 

Dans le nombre de ces vassaux , deux font des réservtt / 
pour les fidélités qu'ils doivent à Renaud et à Robert de r 
Châtillon. Guichenon nomme ces deux seigneurs daii5l|a 1, 
généalogie des sires de Châtillon-les-Dombes ; il dit, page j 
110, que Robert de Châtillon, seigneur de Cesilles et de g 
Jalamondes, fit hommage, en 1272, à Amé de Savoie; || 
seigneur de Baugé et de Bresse , pour sa maison- forte é j^ 
Cesilles. Jalamondes était à trois kilomètres au sud-est de L 
Gras. Il 

Aucun vassal des sires de Baugé ne parait habitée à ^ 
Montrevel, Ëtrez, Gras, Guet, Saint- Didier- d'Aussiat. Le ^p 
seigneur du château de Montrevel ne prête point hommap ^ 
a Sibillc de Baugé ; ce seigneur était Renaud de Châtiltoi» ^ 
Il aurait donc conserve dans cette seigneurie , alors peo )^ 
importante, un reste d'indépendance, après avoir va sa j^ 
famille privée de la seigneurie de Châtillon-les-Dombes. g 

Ed décembre 1272, trois frères de la famille de Monlfemnd et s 
un de leurs ncveui firent an abergcage. Un seul mit soo fceat* 
cet acte, les autres déclarent qu'ils n'en ont point et ils prient k ._, 
chapelain de Torcieu d'y mettre le sien. Cet acte , écrit très* lisi- 
blement , mais en très-petits caractères, sur un petit morceaodt 
parchemin , prouve que le notariat , ni aucune institation équÎT*" 
lenle, n'eiistait encore. {Archives de Portes ou de VAin.) 

En novembre 1273, Louis, sire de Beaujea et de Miribel; fit 
faire une copie des franchises de Miribel ; il y fit apposer son sceiB 
et promit de les observer. 
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En février 1273 , Etienne II , de Colign j, engagea «on château 
de Jasseron à l'abbé de Saînt-Oyen ( depuis dc'Saint-Claude) ponr 
sit cent soixante •qninxe livres viennoises; il renouvela celte obli- 
gation en février 1274; il dit dans cet acte qu'il avait engagé aussi sa 
villa de Sancia^ il y déclare que son château de Jasseron , sa ville 
4e Jasseron et la ville de Sancia sont des fîefs de ce monastère. 
Il promit de payer annuellement dix livres viennoises à l'abbé de 
Siiot-Oyen , tant que cette obligation durerait, ( Duboucbet , pag. 
17 et 8a. ) 

Le curé de Cuiseaux fut prié d'apposer son sceau au bas du 
premier de ces actes , ponr en assurer l'authenticité. L'arcbiprêtre 
4 Coligny fut prié, dans le même but , d'apposer son sceau au 
lis du second* Le premier de ces actes est déclaré avoir été fait 
ft mois de février 1273; le second , dans l'Octave de la Purifica- 
tion 1274 , ce qui place la date de ces actes en 1274 et 1275. 

GoUut, historien de la Franche-Comté, dit qu'en 1275 
le sire deVillars rendit hommage à Hugues 9 fils aine de 
lean, comte de Bourgogne, pour la seigneurie de Montréal, 
)a'il appelle de Thoîre ou de Mortagne. GoUnt a commis 
une erreur en ajoutant à la seigneurie de Montréal, qui 
livait été donnée en dot à l'aïeule du sire de Yillars, la 
leîgneurie de Thoire , propriété allodiale. Il donne un dé- 
Bcnnbrement inexact et mal orthographié de ces deux 
I6ig;neuries. 

Otto , comte de Bourgogne, demanda à Albert, sire de 
la Toar-du-Pin, l'hommage pour des seigneuries, au 
nombre desquelles étaient celles de Marboz et de TrefTort. 
Le sire de la Tour- du- Pin le refusa. Des historiens ont dit 
qa'Albert aurait préféré rendre cet hommage à Alix, pala- 
tine de Bourgogne, mère du comte Otto, et alors remariée 
à Philippe, comte de Savoie. Le comte de Bourgogne (it la 
guerre au sire de la Tour-du-Pin, par suite de ce refus. 
Amé de Savoie , sire de Baugé, prit parti pour le comte de 
Bourgogne, et s'empara du château de Marboz au préjudice 
du sire de la Tour-du-Pin , qui finit par rendre cet hom- 
mage. Guichenon dit, page 68, qu'Ame de Savoie agit en 
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cette occasion en bon politique pour profiter des désordres 
de ses voisins; il a oublié qu'Ame ^ neveu du comte de 
Savoie, était naturellement l'allié du comte de Bourgogne, 
fils de sa belle tante. Cette guerre , sur laquelle nous n'a- 
vons pas d'autres renseignemens , parait être la première 
cause des longues querelles entre les maisons de Dauphine 
et de Savoie. 

Les fréquentes guerres qui sur?enaient à Lyon entre le chapitre 
de Tarcbevéché et le peuple, furent la cause première de la réa- ' 
nion de la TÎlle de Lyon au royaume de France. Pbillppe-Ie-Hardî , £ 
roi de France , s'autorîsant d'un compromis qu'il avait fait arec î 
rarchcvéqae de Lyon et le chapitre de son église , commeoça k i 
s'emparer de la justice séculière de cette ville. (Colonia, tom. Il, , 
pag. 292. ) 

En marge, il a cité ce qui suit: 

Philippus , D, G, Francorum rex , nqtum facimus universis-*», 
t/uod nos ad supplicationem universorum civium, totiusque popvH ^ 
Lugduni , ipsos reeepimus in nostrà protectione et cuttodià speciali^ 
seu garda, \ 

Le pape Grégoire X tint un concile général à Lyon , en 1274. \ 
Les actes de ce concile sont dans la Collection des Conciles do . 
P. Lable, t. XI, V^ partie, p. 937 et suivantes. Fleury^ dans soo 
Histoire ecclésiastique , t. XVIII, p. 213 , a donné une relation de 
ce concile; il commença le 7 mai 1274, et finit le 12 juin de la 
même année. Fleury dit qu'il s*y trouva plus de cinq cents éré- 
qaes, soixante -dix abbés et mille autres prélats. Il n'y a, dans 11 
relation faite par ces deux auteurs , rien qui intéresse direct«neol 
le département; on n*y nomme même pas les évéques et antres 
chefs réguliers qui y ont assisté. 

Le pape confia, pour la sûreté de ce concile, la garde de Vini 
à Humbert de Beanjeu, seigneur de Montpeosier, parent de la dame 
de Beaujeu. 

Renaud, comte de Forez, mourut à peu près à cette 
époque (de 1272 à 1274); Louis, son fils, lui succéda sous 
le titre de sire de Beaujeu. 

£n octobre 1274, Alix de Commercy, dame d'Ândelot, 
veuve de Gauthier, seigneur d'Andelot , donna par testa- 
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ment à Etienne , fils d'Ame de Coligny , tout ce qu'elle 
possédait dans la châtellenie d'Aiidelot et ailleurs, prove- 
nant de la succession de son mari. Cette donation devenait 
nulle, si l'enfant dont la veuve d'Humbert de Coligny, son 
fils, était enceinte, vivait jusqu'à l'âge de puberté. £Ue fit 
cette donation en présence de cinq chapelains et prêtres 
?oisins, qui apposèrent leurs sceaux au bas de cette dona- 
tion et à côté de celui de la dame d'Ândelot. (Dubouchet, 
pages 55 et 56. ) 

En 1274, la famille de Rogemont possédait le cbâteau de Corliefi 
sitoé sar un coteau dans la paroisse d*Aranc. Ce château re/evail 
de la sirerie de Thoire« 

Guillaume II, seigneur de Coligny-le- Vieux, mourut en 
13749 ou plutôt avant; il ne laissa qu'une fille unique, 
qui épousa quelques années après Guy, fils d'Humbert IV, 
sire de Montluel, et d'Alix de la Tour-du-Pin. 

Au mois d'avril 1274, Catherine, dame de Cuiseaux, 
veuve de Jean, seigneur de Cuiseaux, tutrice de Jean, son 
fils; Humbert, seigneur de la Tour et de Colîgny; Hum- 
bert, seigneur de Montluel ; Guy de Montluel, seigneur de 
Châtillon en Chataigny, et Guillaume, seigneur de Saint- 
Amour, promirent de respecter et de protéger les habitans 
de Cuiseaux, et les franchises qui leur avaient été accor- 
dées. Ils firent rédiger un acte de cette déclaration, et ils 
y apposèrent leurs sceaux. ( Archives de Cuiseaux. ) 

Dans un acte du 1" des ides d'octobre 1274 (i5 octobre), 

Alix de Commercy, dame d'Andelot, donne tous ses biens, 

et notamment le château d'Andelot, à Etienne de Coligny, 

si sa belle-fille, veuve et enceinte, ne conserve pas son 

enfant jusqu'à l'âge de puberté. Cinq témoins sont appelés 

à cet acte , savoir : les chapelains de trois paroisses ; les 

deux autres témoins sont désignés ainsi : Nicoiauin , mai* 

fatum Cuiselii; Joannem, mairatum, Sancti Joannus 

de Cortuheribus, ( Dubouchet, page 55. ) 

Quelle était cette fonction désignée par ce mot maira" 
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tum, et quelques lignes plus loin par celui-ci : fnairatvtî i 
Etait-ce la dignilé de maire? Ces cinq témoins apposèrent ^ 
leurs sceaux à cet acte. i 

En jaillet 1275, Béatrix , dame de Gniîgnj, sa veuve, alors re- 
mariée à Jean de Jov, chevalier, fît une donation à l'abbaje da ' 
Miroir pour le repos de l'âme de Guîllanme II, de CoUgnj; son ^ 
premier mari. Jean de Jov prit, dans cet acte, le titre de seigocttr ■ 
de Goligny. ( Dahouchet , pag. 75 , 76. ) n 

En 1275 , Gu^'ot de la Moltadet possédait la seigneurie de ce ^ 
nom f située dans la paroisse d'Agnereins. ( Hist, mon, de Dombet, 
page 76. ) 

En 1275» Henri de Botlis, qui avait été évêque de Ge- . 
nèvC; mourut à la chartreuse de Portes. Il avait obtenu , ^ 
huit ans auparavant^ un bref du pape Clément IV, pour •. 
quitter son évêché et retourner dans son monastère. Il fit ^ 
part du bref à son clergé , prit congé de son peuple parus ^ 
discours pathétique qu'il lui adressa en habits pontificaui; 
il les ôta , et paraissant avec ses habits de religieux , il partit 
le même jour avec deux religieux qui étaient venus exprès 
pour raccompagner jusqu'à son couvent. (Besson^ p. 3o; 
Lévrier, t. I, p. i4^*) 

Dans un acte passé aux calendes de Juin 1275 ( I"* juin), l'offieUi 
de Lyon ne se donne aucun délégué -, il dit ; coram nobis ; il semble 
que l'official de Lyon Tait passé lui-même. L'objet de la vente était 
situé à Villobois. Le sceau est celui de l'officialité de Lyon. 

Pierre 5 comte de Savoie 9 dans son testament fait en 
12685 avait légué à Thomas ^ Amé et Louis de Savoie» ses 
neveux, tous les biens qu'il avait en Angleterre, à la résene 
du comté de Richement et de son palais de Londres. Ces 
trois princes allèrent en Angleterre pour recueillir cette 
succession; ils firent un traité avec Léonore, reine d'An- 
gleterre, et avec le roi Edouard r% son fils. Dans cet actei 
daté de Hambing, le 19 août 1275, elle leur laissa les 
châteaux de Pierre-Châtel, de Seyssel et de Montfalcoo» 
dont Marguerite, reine de France, et elle; avaient l'osu- 
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froH pendant leur vie , suivant le testament de Béatrîx de 

Saroie, comtesse de Provence, leur mère. (Guichenon, 

Histoire de Savoie , page 3i i . ) 
J'ignore comment ces trois frères se partagèrent ensuite 

ces trois châteaux. 

En 1276, Louis, sire de Beau jeu, donna à Guillaume de 
Jays l'empire mixte et tous les droits seigneuriaux sur les 
biens qu'il possédait dans les paroisses de Dompierre, 
Chatenay, Saint-Nizier-le-Désert et autres lieux voisins 
(ce qui forma la seigneurie de Belvey). L'empire mixte 
comprenait tous les droits de justice, jusqu'à la mutilation 
des membres inclusivement. A l'égard de ceux qui devaient 
être condamnés à mort, ce qui était le droit de pur empire, 
le seigneur de Juys devait juger ces coupables, et les ren- 
voyer pardevant les officiers du prince pour faire examiner 
lenr jngement et le faire exécuter s'il était juste. Il fut en 
outre convenu que les hommes de l'un ou de l'autre de 
ces seigneurs qui seraient reconnus coupables de quelque 
délit, lenr seraient respectivement renvoyés pour être 
punis , et que lorsque la peine capitale prononcée contre 
des hommes du seigneur de Juys serait commuée en peine 
pécuniaire (cela arrivait fréquemment), l'amende serait 
partagée entre ce seigneur et le sire de Beaujeu. {Man, 
de M. Auhret, p. 54o. ) 

Cette famille de Juys, une des plus anciennes de la 
Dombes, avait fait bâtir le château de Juys. £n 1670, 
réalise paroissiale de Savignien était placée dans ce châ* 

teau. 
Je transcris littéralement ce qui suit, que j'ai extrait de 

Gnichenon, Histoire de Bresse , page 81 ; Guichenon l'a 

extrait de pièces déposées à la chambre des comptes du 

Danphiné. 
« Humbert IV , seigneur de Montluel , ayant dessein de 

^ire une ville à Montluel, déclara par ses lettres du 6 du 

inois de mars 1 276, le village, château , bourg et habitans 
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de Montluel» libres et francs de toutes tailles et tributs ) * 
et concéda à ceux qui y habitaient et y viendraient à '* 
l'avenir 5 de notables franchises 9 prérogatives et immu- ^ 
nités, avec des lois, tant pour la police que pour le civil 
et pour le criminel , à la réserve toutefois qu'aucun boar- ^ 
geois de Idontluel ne pourrait aller demeurer dans la terre || 
du sire de Beaujeu : c'était la Dombes et la seigneurie de m 
Miribel. F 

« Ces libertés furent ainsi concédées suivant la maxime r 
qui se pratiquait alors en Bresse ; car, pour rendre peuplées r 
en peu de temps les villes qu'on faisait bâtir, on accor- |i 
dait aux habitans de grandes immunités. H umbert, seigneur f 
de Montluel, fit cela du consentement exprès de Philippe» \] 
comte de Savoie et de Bourgogne , qui , comme comte de jp 
Savoie et non comme comte de Bourgogne ( ainsi que Pa ) 
avancé GoUut) , était son souverain seigneur, et d'Humbert» ^ 
sire de Thoire et de Villars, ses parens et amis, et en pré- \ 
sence d'Alix de la Tour, sa femme, de Bramond et de Guy ; 
de Montluel, ses frères, seigneurs de Châtillon en Chou- 
tagne. Le sire de Montluel accorda ces libertés moyennant 
quinze cents livres viennoises que les habitans de Montluel 
lui délivrèrent, et sous d'autres conditions portées par le 
titre. » 

Guichenon a ea raison de relever ici la partialité de Gollat qui 
a voqIq inférer de la présence de Pbilippe à cet acte , que la sei- 
gnearie de Montluel relevait du comté de Bourgogne. Maïs fe re- 
lève à mon tour la partialité de Guichenon en faveur de la maitoo 
de Savoie ; car il a avancé là , sans preuves , que le comte de Savoie 
était seigneur souverain du sire de Montluel. 

Guichenon n*a pas inséré le texte de ces franchises dans les 
Preuves de VHistoire de Bresse; il dit seulement, page 110 des 
Preuves, qu'elles ont beaucoup de rapport avec celles de Jasseroo. 
Elles peuvent exister encore dans les archives de la préfecture , i 
Grenoble. Leur texte pourrait nous fournir plusieurs renseignemeos 
utiles. Puisque les bourgeois de Montluel payèrent, pour obleoir 
leurs franchises > une somme aussi forte que celle qae les habitaos 
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de Bourg avaient payée viogl-cinq ans auparavant pour le même 
objet ; on peut eu conclure que la ville de Montluel était alors 
presque aussi aisée que celle de Bourg. 

Le 14 des calendes d'août ( 19 juillet 1276) , Alix de Commercy, 
veave de Gauthier, seigneur d'Andelot , et Etienne de Coligny, 
aussi seigneur d'Andelot , par la donation que ladite dame lui avait 
faite pour s'acquitter de dix livres de rente en fonds de terre qui 
avaient été léguées à l'abbaye du Miroir par Humbert, fils de ladite 
dame y donnèrent à cette abbaye cinq serfs et leurs tènemenSi et 
renoncèrent à tous leurs droits sur ces hommes et en investirent 
l'abbé du Miroir. (Dubouchet, page 56.) 

En octobre 1276, il y eut une sentence arbitrale rendue 
entre Hnmbert , seigneur de la Tour, et l'abbé d'Ambronay; 
ii y fut reconnu que la justice supérieure appartenait audit 
seigneur , et que l'abbé devait le recevoir chez lui ^ à ses 
frais, lui 9 ses gens et ses chevaux, toutes les fois qu'il 
viendrait au couvent. ( Archives de Saint* Maurice' de» 
Rémens. ) 

Renaud de ChâtîUon , seigneur du château de Montrevel, 

avait succédé, on ne sait en quelle année, à Ponce, dernier 

seigneur de Châtillon-les-Dombes; il mourut en 1277. Son 

fils Hugues était mort avant lui , et avait laissé des enfans 

qai moururent en bas âge. £n eux finit la branche ainée 

des anciens seigneurs de Châtillon-les-Dombes. Renaud de 

Châtillon eut, en outre, trois filles qui furent mariées; 

deux, dans des familles peu puissantes et éteintes depuis 

bng- temps. Alix, l' ainée, fut dame de Montrevel; elle 

hérita de ses neveux, et épousa Galois de la Baume , que 

j'aurai souvent occasion de nommer dans la suite de cette 

histoire. (Guichenon, Bresse, p. 118.) 

Renaud de Châtillon avait un cousin-germain, Robert, 
seigneur de Gesille et de Jalamondes, deux Cieù situés, le 
premier, dans la paroisse de Jayat, le second^ dans la 
paroisse d'Altignat. La famille de ce seigneur, petit vassal 
du comte de Savoie, n'a duré que jusqu'au XV* siècle. 
En 1277, Louis, sire de Beaujeu, affranchit les chartreux 



J'ai trouvé un acte passé à Lagniea dans le mois d'octobre 1278; 
il commence ainsi : 2Vos magister Guillermus , sacrista sancti JutH 
officiaJis curie Lugdunense.,.,, quod coram donno Stephano de villa 
Reversura capellano lioygniaci curîœ nostrœ ad hoc à nobis depu- 

tato Les témoins de I*acte forent: Stepîianus Bâchez ac Hum- 

hertus Bochez* 

Le sceau de l'acte est celai de l'officialité de Lyon ; les lettret 
ont presque la forme des lettres romaines. Le chapelain on curé 
de Lagniea exerçait donc alors les mêmes fonctions qae nos no- 
taires. Je ne crois pas que son nom de famille fut Villereirersurei 
mais que , suivant l'usage de son temps , il n'était conna qae par 
son nom de baptême, auquel on joignait le nom da lieu de sa 
oaissance. Cet nsage a pn et pourra me faire confondre des tiommes 
libres , simples possesseurs de franc*alleox , avec des seigneurs de 
▼illages. 

A la 6ii d'octobre 1378 y la dame de Gex donna ordre à 
Pierre > seigneur de Châtillon-de-Michaille (il y a Michelle 
dans l'extrait ) de faire hommage an seignear de la Toar 
el à Béalrix , comtesse. ( Archives de Saint-Maurice-de- 
Bêmens.) 

Ce Pierre élail fib d^Amédée y et Béatrix était dame de 
Faucigny et comtesse de Tienne et d'Albon. 

Les seigneurs de ChâtiUon-de^Michaille étaient-ils donc 
alors Yassaux du seigneur de Gex ? 

Béatrix de Saroie était fille unique de Pierre , comte de 
Sa\x>ie ; elle arait épousé en i^^x Guy^ danphin de Viennois 
cl comte de Yfennc et d^Albon. 



i 
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de Sëlignat des droits de péage dans ses états; il leur ac- 
corda cent carpes à prendre toutes les années dans son 
grand étang de Chalamont. On ne le semait alors jamais 
en avoine ; les autres grands étangs de la Bresse et de la ' 
Dombes n'étaient aussi de même jamais semés en avoine; ' 
c'était l'usage généraL ^ 

Cette chartreuse de Sélignat, rachetée en 1802 ou i8o3 
bouleversée et revendue , a été changée en une jolie maison { 
de campagne. 



t 



SUE LE DÉPAfiTEUENT DE l'AlIf. 6l 

Le 1 1 novembre 1278 5 JofTrey de Briord rendit hommage 
1 Humbert, seigneur de la Tour-du-Pin , poar sa part dans 
le château de Saint-André- de-Briord. {Archives deSaini^ 
Maurice' de" Rémr ns. ) 

Nota. Humbert ou Albert j sont le même nom. 

Le a5 mars 12799 v. st. (1280)5 Siboud, abbé de Saint- 
Iheudèro, aujourd'hui Saint-Chef en Dauphiné, pour se 
iélivrer des oppressions d'Humbert, seigneur de la Tour- 
lu-Pin 9 mit son monastère sous la protection de Thomas 
le Savoie 9 comte de Maurienne, et lui donna cent deux 
neix qu'il avait en Bugey^ depuis Innimond jusqu'au 
^ône, et depuis le ruisseau de Glandieu jusqu'à Saint- 
Léger. L'acte est daté de Saint-Theudère. (Guichenon, 
Histoire de Savoie, page 5i 1 . ) 

Ces propriétés que l'abbaye de Saint-Chef céda par cet 
acte 9 sont précisément à la place du prieuré de Seyssieu. 
Ce prieuré dépendait de l'abbaye d'Ainay; celui d'Innimond 
dépendait de l'abbaye de Cluny. Il n'csl fait mention dans 
la Statistique de Bouchu , faite en 1670, d'aucune dépen- 
dance de l'abbaye de Saint- Chef dans le Bugey. Ainsi 9 
celte abbaye avait sacrifié ses possessions éloignées pour 
s'acquérir un protecteur. L'histoire du XIII* siècle offre 
beaucoup d'exemples de pareilles transactions 9 qui enle- 
vèrent au clergé une partie des biens qu'il avait reçus dans 
les IX% X' et XI* siècles. 
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ARTICLE III. • 

Construction d' un grand nomhre de châteaux, — Guerre îi 
entre ie dauphin de Viennois et Amé de Savoie» — ^i 
Renonciation faite par Béatrix de Savoie à ptusitun \i 
usurpations faites par Pierre, comte de Savoie, son n 
père, — Enlèvement du comte de Maurienne et de sa 
fem^ms par ie marquis de Montferrat ; sa déiivranoe 
obtenue par l'entremise de Vévêque de Beitey, -- 
Exemple d'actes rédigés par des clercs. — Faits diven 
en 1280 et 1281. 

En 1280, Humbert IV, sire de Villars, déclara le viUa^ \ 
de Eflatafelon libre et franc ^ et accorda des franchises à ses | 

habitans. i 

I 
En 1280 , Guillaame de Lyonnières 1 damoîseaa » emprunta cent ) 

Tingt livres viennoises de Robert de Gbâtilloni chevalier; il donna 

pour hypothèque des mas situés dans les paroisses de Béreysîat «t 

de Giia^annes, et des droits de cens sur differens particuliers et 

ce qu'il tenait en fief dadit Robert. 

L'acte fut passé par Guy de Baugé , clerc juré de la cnrialilé de 
Baugé I délégué pour cela par Aymon de Talhuîssiac » juge dans b 
curialité de Baugé , au nom d'Amédée de Savoie , seigneur de Bapgé. 
L*acte est scellé du sceau de Baugé {A* de MontreveU) 

Voilà un acte fait par un notaire laïque. 

Sibille de Baugé affranchit en 1280 les habitans de Pont- 
de-Veyle y moyennant cent dix livres viennoises ; Sibille se 
donna, dans cet acte, le titre de dame de Pont-de-Veyle. 
Amé de Savoie y son mari, fut présent à cette concession. 

Hugues de Saint-Didier, seigneur du village du Plantay, N 

seigneur du château de Becerel, situé dans la paroisse de Viriat, 
Pierre, seigneur de Longe-Combe, Hugues, seigneur de Feillens 
en Bugey, vivaient en ce temps là. 

Nicolas, commandeur de l'ordre de Saint - Antoine à 
Lyon , vivait en 1 280 ; il dépendait de sa commanderie une 
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glise située à Bourg ; elle avait primitivement servi d'hô- 
pital pour les pauvres. Cette église était située entre les 
ues Bourgmayer et des Marronniers^ dans les n°' i025 et 
oa6 du plan de la ville. 

En 1 280, Amé de Savoie donna en échange ri Humbert IV, 
ire de Villars^ le château de Morestel^ situé sur le bord 
u Suran , avec ses dépendances, qui étaient les hameaux 
je Gravelle et de Confranchette dans la paroisse de Saint- 
Aartin-du-Mont. Ce château tomba en ruines» on le re-* 
>âtit à côté; mais on ne démolit pas l'ancien château qui 
eçut le nom de Château- Vieux. Le nouveau château de 
Aorestel fut, peu d'années après, détruit entièrement, et 
m répara l'ancien château qui est encore aujourd'hui 
ine jolie maison de campagne. Guichenon en donnant, 
page 36, Bresse, une notice sur le château de Morestel, 
ne dit pas quels châteaux ou fiefs Amé de Savoie reçut en 
échange du sire de Villars. 

Vers l'an 1280 , Berard de Lyonnîères bâtit la maison forte du 
Ghatelard» située dans la paroisse de Saint-Remy; Sibille de Bangé 
consentit à cette construction et accorda au seigneur justice 
moyenne et basse sur ses bomincs. Ce château avait été transformé 
en une maison de campagne très-simple ; il a été complètement 
démoli en 1837 par spéculation : il ne reste de ses dépendances 
qo'on moulin. 

Vers le même temps, Renaud de Bourgogne, comte de Mont- 
béliard I bâtit le château de Conflans, situé à la jonction des 
rmères d*Ain et de la Valouse. Ce château devait l'hommage au 
comte de Bourgogne. II subsiste encore, et il est une des jolies 
maisons de campagne du département. 

En 1280, Sibille de Baugé permit à Guillaume de Saint-Sulpice, 
chevalier, puîné de la famille de ce nom , de bâtir la maison forte 
de Muntburon , située dans la paroisse de Gonfrançon. Ce château 
avait subsisté jusqu'à ces derniers temps, après avoir été transformé 
en une jolie maison du campagne. Ses derniers propriétaires l'ont 
Tendu en 1825 ; il a été démoli entièrement par spéculation. 

Pierre de Sales, seigneur de Sales, qui vivait en 1280, fit bâtir 
le château de Pommieri situé dans la paroisse de Saint- Martin-du- 
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Mont. Ce château a été changé eo ane maison d'assez belle appi* 
rence , et il est encore habité aujourd'hai. 

En 1280, Aymé de Dronnas possédait la maison basse du Vernaji 
entourée de ses fosses , fîef situé dans la paroisse de Villette. Cette 
maison fut rebâtie avec luxe yers Tan 1640 par Gaspard Dnpugeti 
et elle était un fief dépendant du château de Richemont. 

En octobre 1280, Guillaume de Tlsle, damoiseaa , écuyer 
d'Humbert IV, sire de Villars , reçut de lui , en récompense dt 
ses services , on fief situé dans le village de Martignat , avec ]« j 
hommes qui en dépendaient , et , en outre, le pouvoir d'y bâtir um . 
maison forte; ce qui fut exécuté par les descendaos de GuilIaniM 

de risle. 

s 

En 1280, Isard de La Balme, chevalier, était seigneur du cbâteaa 
de Maillât, dépendant de la sirerie de Thoire. Sa fille unique époost 
Hugues de Mojria dont les descendans possèdent encore aa|oar- 
d'hui ce château. 

Vers l'an 1280, Etienne de Montjouet , originaire de la Savoie, 
fit bâtir la maison forte de Monijouvent , près du village de Bohii^ 
Elle n'est aujourd'hui qu'une maison de cultivateur, dont lea mari j 
sont plus élevés et plus épais que ceux des chaumières voisines. 

Guichenon dit , page 127, Bresse : « On aura raison de croire qiw 
la famille de Corent est beaucoup plus ancienne que la date dcf f 
témoignages qui nous sont restés de son existence, puisque GoillamM i 
de Gorent, appelé chevalier dans un titre de 1280, avait pour frère t 
Jacques de Corent , chanoine de Lyon , qui mourut le mardi avaat ^ 
Noël 1287. » I 

Vers l'an 1280, Pierre de Cordon fit le voyage de la Terre-Saioie . 
et en rapporta du bois de la vraie croix. 

Guy, nis d'Humbert IV, seigneur de Montluel, épousai 
en 1280, Marguerite de Collgny, dame de Goligny-le-¥ieU| 
héritière de Guillaume III , seigneur de ce demi-bourg. 

Vers l'an 1280, Humbert de la Tour, dauphin de Vien- 
nois, fit la guerre à Amé de Savoie, seigneur de la Bresse; 
Humbert fut vaincu et fut contraint , par un traité, de loi 
remettre le château de Coligoy-le-Neuf. Guichenon n'in- 
dique cette guerre et ce traité, page 4^, Bresse, que par 
les trois lignes que je viens de transcrire ; cette guerre est 
déjà la seconde de celles qui eurent lieu entre les daaphinf 
de Viennois et la maison de Savoie. 
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Ce traité acheva la décadence de la famille de Coligny. 
Colig;ny-le- Vieux venait de passer dans la famille des sires 
de llloQtlael; Coligny-le-Neuf qui , depuis plus de soixante 
msf appartenait aux sires de la Tour-du-Pin^ venait d'être 
tédé à Amé de Savoie. Les branches collatérales des sires 
e Coligny subsistaient encore , mais privées de leur indé- 
uidance primitive. £tienne, fils d'Ame II de Coligny > 
Msédait en Bresse les fiefs de Jasseron, Beaupont^ Beau- 
yiry Mont-Didier, Ceyzériat, Attignat, et une partie du 
Bvermont. Il devait hommage pour ces possessions à l'abbé 
i Saint'-Claude et à Amé de Savoie, représentant le sire 
t Baugé. Etienne de Coligny possédait d'autres seigneuries 
a Franche-Comté. 

Gauthier de Coligny, son oncle, avait épousé Alix de 
loaimercy ; il stipula dans son testament que si Humbert^ 
sur fils, mourait sans eufans, Alix de Commercy rendrait 

Etieooe la seigneurie d'Ândelot dans le comté de Bour- 
ogne 9 et d'autres seigneuries. La prévoyance de Gauthier 
Qt justifiée par l'événement ; Humbert, son fils, mourut 
ans enfans, et Etienne recueillit le legs que son oncle lui 
vait fait. 

Thomas III, comte de Maurienne, avait été chassé de 
i ville de Turin par ses habitans et par le marquis de 
loDtferrat, son ennemi; il se ménagea des intelligences 
lans cette ville et la surprit. Le marquis de Montferrat 
'étant mis en route pour aller demander du secours à 
iJphonse, roi de Castille, son beau-père, il le poursuivit 
i vivement, qu'il l'arrêta près de Valence en Dauphiné, 
it l'amena lui et sa femme prisonniers au château de 
Pierre - Châtel en Bugey. Cette action fit grand bruit; 
^nsieurs personnes de qualité s'entremirent pour la déli- 
rrance des prisonniers; Guillaume, évêque de Belley, fut 
an des plus actifs pour cette réconciliation. Enfin, par un 
traité du mois de septembre 1280, il fut arrêté que Boni* 
face, marquis de Montferrat, et Béatrix de Castille, son 
5 
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épouse , seraient mis en liberté, €|uc le marquis renoncerait îg 
à tous SCS droits sur la ville de Turi» et sur d'autres vilks ^ 
spécifiées dans le traité qui dut être furé par trente nobles 
de Montfcrrat , entre les mains d'Ame de Savoie , seigneor 
de Baugé et de Bresse; ce trahé n'était qu'une trêve de 
huit ans. 

L'évêque de Belley commença l'exécution de ce trailé 
par la délivrance du marquis et de la marquise de Mont^ 
ferrât; il les conduisit jusqu'à Moyran en Dauphiné, oùllg 
retira de lui une ratification de ce qui s'était fait à Pierre-||| 
Châtcl. Pendant cette négociation, le marquis deMofttfemti 
avait eu recours au roi de France Philippe -le -Hardi; 
l'exécution de ce traité rendit son intervention inatilft 
Thomas écrivit à ce sujet une lettre , en français > an ril 
de France, le 25 août 1280. Guichenon l'a insérée^ p. 99 
des Preuves de son Histoire de Savoie, En disant que celte 
action fit grand bruit, Guichenon improuve, autant qu'i 
le peut, cet acte de violence dont l'évêque de Belley atl^ 
nua de tous ses efforts les fâcheuses conséquences. 

£n 1281, Etienne de Coligny fut obligé, pour payer 
quelques dettes, de vendre à réméré sa terre de Sancil U 
à deux habitans de Bourg. Le prix en fut fixé à cent txor l 
quante livres viennoises : septies vigenti et decem iibrervim 
vienncnsiuin. Les objets vendus sont déclarés consister et 
hommes, domaines et leurs habitans: tenementis, temr 
nientariis ; terres, prés, vignes, forêts, taillis, eschnte»i 
corvées, et toutes les appartenances et dépendances de L 
ladite vida de Sancia. 11 se retint la foi et hommage dei L 
objets qui composaient cette vente. Par un second acte» 
il céda cet hommage à l'abbé de Saint-Claude , pour et 
reconnaître de quelques services que son abbaye lui avait 
rendus, et il s'engagea à remplacer l'hommage de ce fief V 
de Sancia par un autre de quinze livres viennoises 9 k 1^ 
prendre sur ses revenus à Jasseron, s'il venait à perdre ce 
fief. 
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Peu après ^ Etienne, usant de la faculté de réméré, 
acheta cette terre de ces deux bourgeois. 

Les deux premiers de ces actes sont dans Dubouchet > 
âge 69 ; ils commencent ainsi t 

Nos magister Joannes de Bianosco , officialis curiœ 
ugdunensis ^ notum facimus universis prœsentes iit^ 
ras inspecturis, quod coram mandaio nosiro, videiicet 
emardo de Burgo, cierico curiœ nostrœjurato, et ad 
fe à naéis speciaiiter destinato, constituttis, etc. 
Le sceau de l'oflicialité fut apposé au bas de chacun de 
!8 actes 5 à côté de celui d^£tienne de Coligny. 
Ces actes ne sont plus des sous-seings privés; ils ne sont 
as écrits par des prêtres rédigeant les conventions des 
àrties, et leur donnant l'authenticité par leurs sceauJE. Ce 
lerCf délégué par l'oflicial de Lyon, est un véritable no- 
ire ; c'est un laïque ayant caractère public pour rédiger 
athentiquement les conventions des laïques. Ces actes 
MDit^ ainsi que deux autres que j'ai rapportés aux dates de 
i65 et laSo, les plus anciens de cette espèce que j'aie 
meonfrés; ils sont l'indice d'un grand changement qui 
iipérait alors dans la société : les chapelains et curés ayant 
DmineDcé à s'abstenir d'exercer ces fonctions, durent 
ordre de leur influence sur ces affaires des laïques ; et la 
Mirgeoisie , en possession de ces écritures , dut y trouver 
a grand moyen d'influence et une source de richesses. 
Ignore quel est l'acte souverain qui provoqua ce change- 
lent important. 

Collet dit (livre III, page i23) que, quand cet emploi 
tait exercé par des gens d'église ou de condition, il y avait 
lins de probité dans l'exercice de ces fonctions ; on exigeait 
Boins de formalités pour assurer la fidélité des actes; il 
l'y avait souvent pas même de témoins appelés à leur ré- 
isction. Collet se plaint, en outre, du peu de probité des 
notaires de son temps ; il écrivait en 1690. 
3'ai lu et fait des extraits d'un certain nombre de ces 
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actes rédigés par des prêtres; ils sont courts , rédigés avec ^ 
beaucoup d'ordre et de clarté. Ils sont les inventeur» i^ 
des formules régulières des actes des XlIP, XIV* et XV' e 
siècles; mais leurs actes sont exempts de cette fatigante 
répétition de formules qui est insupportable dans les actei 
des notaires qui les remplacèrent. Quant à la calligraphie 
des actes écrits par les prêtres , elle est aussi belle que le 
permettaient l'espèce d'écriture alors en usage et le pa^ 
chemin dur et rude dont ils se servaient ; et sous ce rap* 
port, les notaires 9 à commencer par ceux du XY* siècle 
jusqu'au temps actuel , leur sont inférieurs. 

£o 1281 , Girard , abbé de Ghézery, et ses religieax associèrenl 
Hambert IV, sire de Villars , à la moitié de tous les bieas dépen- 
dans de leur mouastère, à condition qu'il les défendrait envers tout 
et contre tous, (Guicbenon, page 223, Bugey.) J*aurais désiré 
trouver dans Guicbenon un extrait plus étendu de cet acte : le sire 
de Villars était voisin de cette abbaje et plus à portée de la dé- 
fendre que le comte de Savoie, dont les ancêtres araiest foedéee 
monastère en 1140. 

Jean de Monlbelet, trente-troisième abbé de Toarons, eonclitf 
dans le eourant du mois de septembre , un traité avec Aaé et 
Savoie et Sibille de Baugé, sa femme» voici st:s principales dif- 
positions : 

Le prévôt du seigneur, ni le prieur de l'abbé de ToumoSi se 
pourront défendre aux babitans de Biziat de vendre leurs raUiot 
et leur vin* Le seigneur ne pourra punir du dernier supplice qw 
ceux de ses vassaux qui habiteront dans des granges et lui paîefitot 
une taille réglée; les autres causes appartiendront aa pri«ar« 

Ltcs fourches patibulaires seront ôtées des terre» do prieur tf 
placées sur une de celles qui ap;)ar(iennent au sire de Baugé ^t 
en outre, ne tiendra plus ses assises dans la maison du prieur* 

Les vingt-six livres mâconnaises, stipulées primitivement devoir 
être payées par le prieur de Biziut pour droit de garde, avaient été 
réduites à sept, qui n'avaient pas été payées depuis long^temps; 
il fut convenu qu'elles seraient payées exactement à l'avenir, mût 
sans répétition du passé. Il est en outre rappelé que, lorsque k 
«ire de Baugé fît , avant 1247, l'étang de Ghevronx , il y avait datf 
cet étang une maison et des terres qui appartenaient à l'abbaje ^ 
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Toariins , et qae , {ponr rindemniser, tant de la perle de celte 
naison qœ da préjadice accasiooné aux terres , Amé de Savoie , 
mccesseur des sires de Baugé, devait une rente de sept livres 
riennoises na un capital de cent quarante livres viennoises. (El- 
irait de V Histoire de Tournus^ par Juéoin , pag, 168 ; et des Preuves 
le cette histoire , pag. 218. ) 

Le sire de Montluel céda, par suite d'un échange, la maison 
tDrte sitaée au village de Sainte-Croix, et tout ce qu'il possédait à 
Tailleux , à Hugues , palatin , chevalier, à charge de l'hominage. 
Gnichenon , page* 100, Bresse,) Il ne dit pas ce que le nouveau 
leigneur donna en échange au sire de Montluel. Au temps de Gui- 
:benon , l'église de Sainte- Croix était sous le vocable de saint 
Donaty et on avait une grande dévotion pour ce saint. 

Etienne de Coligny reconnut que le village de Saint-Just 
atait toujours appartenu à l'abbaye de Saint-Oyen^ et ja- 
mais aux sires de Coligny, qu'il n'y avait aucune |urîdiction ; 
dors l'abbé de Saint-Oyen resta souverain de Saint-Just, 
quoique ce village eût autrefois été une dépendance de la 
leigneurie de Jasseron. (Guichenon, p. loa, Bresse,) 

Ters l'an ia8i , Béatrix de Savoie, fille de Pierre, comte 
ie Savoie, et mère de Jean I", dauphin de Viennois, fit 
le traité suivant avec Amédée , comte de Genevois. Pierre , 
eomte de Savoie, avait forcé le grand -père et le père 
d'Amédée à se reconnaître ses débiteurs de fortes sommes 
etft les hypothéquer sur leurs châteaux. Ces sommes avaient 
été cédées à Béatrix; elle crut les posséder injustement 
(cette considération justifie ce qui a été dit des usurpations 
de Pierre, comte de Savoie), et en conséquence elle fit 
imnise de ces sommes au comte de Genevois , et elle le tint 
quitte de l'hommage du comté de Gruëres; mais elle se le 
léierva pour le pays que le seigneur de Gex possédait entre 
te lac, le Rhône et le Mont-Joux (Mont-Jura). Amédée 
céda à Béatrix et au dauphin , son fils, ses droits sur les 
châteaux d'Hauteville et de Cessins, et Amédée et Béatrix 
le promirent un secours mutuel dans leurs guerres. En 
néme temps, Béatrix de Savoie arrêta le mariage de Jean, 
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dauphin de Viennois, son fils, avec Bonne de Savoie, fille 
d'Ame de Savoie et de Sibille de Beaujeu. Bonne n'avajl 
alors que huit ans. Ce mariage n'eut pas lieu , parce que )F 
Jean mourut en 1 282. p 

ARTICLE IV. 

Faits divers de 1282 à i285, — Alliance d' Etienne kTi 
Coligny, achetée par le duc de Bourgogne. — iSoifJI 
mission d' Huméert de Wuent à Amé de Savoie, -•; 
Mort de Philippe, comte de Savoie. — Am^ y,i 
neveu, lui succède. 



1 



En avril 1282, l'abbaye d'Ambronay fat obligée d'avoir recmifl 
à «a protection de Philippe ^ comte de Savoie, qai , moyen naot II 
cession de quelques portions des revenus de celte abbaye, pronit 
de la défendre contre tous ses voisins. Cet acte est aussi dans kl 
Preuves de VHistoire de Savoie ^ pag. 85. IVlais ce traité ayaot élt 
renouvelé dans le mois de novembre 1285, et Guichenon FayiÉ 
inséré en entier dans les Preuves de son histoire de Savoiri 
p. 132, ce second acte étant une copie do premier, et cooteoMÏ' 
des additions, je renvoie à cette dernière date l'eitrait éteoda A 
ce traité. ' 

Il est dit dans une sentence arbitrale , rendue en juin 1283 pff 
un chanoine de Lyon et le celerier de l'abbaye de la CbasSifiiCi 
au sujet de plusieurs îles dans la rivière d'Ain, près de GevrlefiXt 
dont Girard de la Palu et l'abbé de la Ghassagne prétendaient avec 
la possession : Ledit Girard dora empêcher à ses chèvres d'entrer 
dans cette !le dont le pâturage leur est interdit en tout tempe I 
ses autres bestiaux pourront aller paître dans cette lie pendait 
toute l'année, excepté pendant les mois de mars, avril et mai» 
{^Archives de Saint 'Maurice-de-Rémens,) 

On voit que les arbitres savaient combien les chèvres sont p<^' 
nicieuses pour les bois, et que les autres bestiaux font beaucoap 
de mal aux bois dans le temps de la poussée des arbres. 

En 1285 5 Tabbé de Saint-Oyen de Joux et Etienne de j 
Coligny, seigneur d'Andelot, donnèrent des franchises aa 
bourg de Jasscron; Guichenon en a inséré le texte ^ pagi 
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115 des Preuves de l'Histoire de Bresse. Le jour et le mois 
le cet acte ne sont pas indiqaés dans ce texte dont je copie 
ci le préambule : 

a Nous frère Guillaume , par la permission divine 9 abbé 
e Saint-Eugène {Eugendi en latin, Oyen en vieux lan- 
âge) dans le Jura, et tout le couvent dudit lieu, et Etienne 
e Coligny, seigneur d'Andelot, faisons savoir à tous, 
a'après avoir pris conseil de nos amis, et après avoir 
uisidéré l'avantage évident qui doit en résulter pour nous, 
nH à présent que dans l'avenir, nous accordons la liberté 
raie , pure , légitime et perpétuelle à nos hommes de 
isseron, qui habitent ou qui habiteront à l'avenir dans 
» limites ci-dessous désignées. » 

Aucun des amis et des témoins de cet acte n^'y est nommé. 



-ces franchises , ainsi qae dans tontes les antres, les sei- 
■eani offrent et donnent toute garantie contre Tine^cntion de 
!«s promesses ; les bourgeois, an contraire, n'en donnent aucune 
Bwr répondre de leur fidélité. Les seigneurs ayant été encore les 
lÉillreSx pendant cinq siècles après ces concessions , on doit cou- 
du silence sur cela, qu'il leur restait une puissance assez 
peor n'avoir pris dans ces actes aucune garantie en cas 



I désobéissance de leurs bourgeois. Doit-on inférer de l'absence 
e^I^dication du jour et du mois de la date de cette pièce, que 
f^ parties contractantes employèrent plus d'un mois pour en dis- 
■1^ et rédiger les divers articles ? 

pMirqaoi aucun bourgeois n'est-il nommé comme acceptant pour 
k conmooaaté ? Pourquoi ne mettent-ils aucune marque, aocno 
vma, ao Kas de cet acte? 

•J'ai aaaiiié et esaminé on compromis , suivi d'une sentence arbi- 
aie, à l'occasiOB d'une discussion survenue entre l'abbaje de 
■Mt-Eambert et la chartreuse de Portes. Cet acte fut écrit et 
M%é, eo I2ft4, par un notaire impérial appelé de .-..ysello. Sou 
j^Mest, solvant l'usage des premiers temps de l'eiîstimce des 
aiairea , figoré à gauche du commencement de l'acte. 
Alix, on plotôt Alise de Commercer, veove de Gaotbier, seigoeor 
rAadeloc, eo coosidératiôo de l'aoïilié qoe feo Hombert, «s de 
Aliie, avait poor Etîeooe de Coligojr, loi céda le cliMcao 
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d'Andelot, et elle se réserra la jooissance de droits et tèoemeii 
qui étaient près Laqaeilly et dans les limites de tonte la châtcllcM 
de Saint-André dans le Revermont , et tous les droits et fuodt 
existans au-delà de la rivière d'Ain , du côté de l'Orient. 

Cst acte fut fait à Lyon, le II des nones de décembre 1283, 
devant l'official de Ljon .en présence dn curé de Caiseau et de 
trois clercs. (Duboucliet, pages 90 à 93.) ^j 

Je ne peux affirmer si cette châtellenie de Saint- André daas 
Revermont était la même qae celle de Saint- André sor le 

£n 1284 9 le sire de Sainte- Croix vendit le fief de Caiseai 
et d'autres an duc de Rourgogne , et il ordonna aa seigneil 
de Cuseau ( Cuiseaux) de rendre hommage à ce duc. 
cession fit passer cette seigneurie dans la Rresse châloiir 
naise. {Recueil de pièces ^ par M. Perard, page 556.) 

En octobre 1284 , Everard , chevalier, seigneur de Moroa/i M 
déclara bomme-lige do doc de Rourgogne pour vingt livres àt 
rentes que celai-ci loi assigna sor sa terre de Saint - Moi*gniea. Il 
promit de le servir contre tous , sauve la féaaté qoe je doit I 
Monseigneur de Villars et aa comte de Savoie. ( Même re€Oci| 
page 557. ) 

Ce recueil est un bel io-folio de 610 pages , noo compris 22 
de titre , dédicace et préface non paginées , imprimé en 1664 cl 
Claude Cramoisy, 4 Paris. -| 

Je copie textuellement la pièce suivante, comme ezempkf 
des usages du temps, et du langage de nos pères à cetti 
époque : 

«Je estevenins de Coloigne, sires d'Andelot, escuyerSf 
faz sauoir à tuz cels que cestes lettres verront , que poiii;| 
les grands amours et cortoysies que je hay trouaées eft 
noble homme mon très chier seigneur Robert, due d^ 
Bourgoigne , et pour le don de sept cent Hures viannob qat 
il me fait, je repran par moy et pour les miens, dudit moA* j 
seigneur le duc, por luy et por les siens, en fié premeignabki ; 
à tousiours, trente livres de ma terre à viannois assises eo 
la chastellenie d'Andelot, et en suis entrez en la foy et en 
lommage ledit duc, sauve la feiauté dont je sois teoitf 
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avant au seigneur de Coloigne» l'abbé de Saint Eyan de 
Jo, le comte de Savoye , le seigneur de Bangié , le comte 
d'Aoxerre , Renaud de Bourgoigne , et monseigneur Henri 
de Paigné , seigneur de Sainte Croix , et vuil et octroy que 
i hoir ou mi successeur tenons le dites trente liurcs de 
en soient home ledit monseigneur le duc 9 et en en- 
broîent après moy en la foy de luy et des siens, et à luy en 
BMent commise et obéissance come à lour seigneur du dit 
Bé. Encor promet je à mon dit seigneur le duc, que de la 
guerre que il n'a et entent bavoir contre le seigneur de la 
uMur» je ly aideray en bonne foy à tout mon loyal puoir, 
M frùBoet et suis tenus le dit mon seigneur le duc et les 
liens et ses gens , à leur requeste , retraire et receuer en 
oies chasteaux, forteresses et maisons, et en tout mon 
Buitier pouaoir ; et vuil aussi que mi hoir ou mi successeur 
tenant le dites trente liures de terre , en soient aussi tenues 
k Iny et à ses gens. £n tesmoin de ce je hay mis mon scel 
m c^tle lettre , et hay requis noble home mon seigneur 
Ican de Jour, seigneur de Coloigne , qu'il mette son scel 
Ml cette lettre avant le mien. Et je le dit Jehan de Jour, à 
ktreqaeste deldit Estevenin, hay mis eu cette lettre mon 
loel aoant le sien scel. Ce est fait et donné deuant TrefTort, 
b. vendredi devant la feste de la saint Jehan Baptiste , en 
Bu de grâce mil deux cent quatreuinz et quatre. » (Du- 
booehet , page 94. ) 

Cette pièce est on exemple très-clair de la manière dont les 
lc%Deors s'alliaient enlr'eux poar faire la guerre. De compte fait, 
ItSenDc de Colignj était vassal de huit seigneurs ; cette mahipHcité 
fetoaeraios mettait quelquefois un vassal dans l'embarras , lorsque 
lM|id« ses sozeralDS se faisaient la guerre. Jean de Jour, oommé 
tea cet acte seigneur de Coligny-le- Vieux , est le même que Jean 
ètSùw qui avait épousé, avant 1275, Béatrix^ veuve de Guillaume Il> 
K%iiear de Colignj-Ie- Vieux. 

Je traduis en entier l'acte suivant que Dubouchet a 
Qonervé, page g5 de son Histoire des sires de CoHgny: 
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« Nous Amédée de Savoie , seigneur de Baugé > faisons p 
savoir à tous ceux qui ces présentes lettres verront , qae» 
lorsque nous sommes entrés sur la terre d'Humbert éé 
Wuent avec une armée ^ de la cavalerie et des gens de pieé^ 
pour la ravager et pour prendre sa maison , lui, craignait 
d'en être dépossédé, nous a rendu cette maison sous kÉ|'^ 
conditions qui suivent! savoir, que nous devrons occnptf 
et garder ladite maison de Wuent pendant un an et va 
jour aux frais dudit Humbert, à nioins qu'il ne nous fi 
hommage de ladite maison de Wuent avant l'expiration 
l'an et jour. S'il veut faire cet hommage avant que ce tei 
soit écoulé, nous lui promettons par serment, la main 
les saints évangiles, de rendre sa maison, soit à lui, soll 
à son héritier, sans exiger aucune de nos dépenses. U a éll' 
ensuite dit et convenu entre nous, que si quelqu'un, él 
quelque condition que ce soit, cause du dommage dansli 
terre audit Humbert, pendant tout le temps que noué 
tiendrons cette maison dans notre main, excepté seulement 
le sire de la Tour, nous serons obligés de réparer le donH 
mage qui serait fait audit Humbert ou à son héritier. Efr 
attendu que, tant lui que ses prédécesseurs, ont eu dani 
cette terre l'empire pur et mixte, nous promettons éèf] 
n'empêcher nullement ni lui ni ses successeurs, d'exeiefl^ 
cette juridiction; bien plus, nous voulons et nous lui ao4. 
cordons qu'il ait des fourches pour y suspendre les déliB4 
quans. En outre, nous avons promis et nous promettofliji 
que nous ne retiendrons aucun homme dudit Humb6i| 
pour l'établir dans notre terre, à moins d'en avoir demandl 
la permission audit Humbert et l'avoir obtenue. Nous avmrié 
promis de bonne foi toutes et chacune de ces choses; noai 
les exécuterons sous la foi de notre serment, et en ootre| 
nous donnons des garans et otages de toutes ces choses qnt 
nous avons promis de faire et d'observer , savoir : Etienne 
de €oligny, seigneur d'Andelot, damoiseau; Rodolfe de 
Rurer^ Hugues de Ghandée^ Etienne de BancheloDS, Posée 
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de HanDeri, Rodulfe de Mouxié, Etieune de Portavo, Jean 
Picard, tous chevaliers; Pierre 9 seigneur de Châtillon en 
Michaille » damoiseau ; Etienne Galoueti et Etienne Terletti 9 
>oiirgeois de Bourg , qui tous se sont engagés par serment 
ibligatoire pour eux et leurs héritiers, à garantir l'exécu- 
ion de cet acte. Si le seigneur Amédée, ou ses héritiers, 
iODtreviennent aux choses ci- dessus promises, ou oublient 
le les exécuter, lesdits garans se rendront otages à la 
equisition dudit Humbert, ou de ses héritiers, où ils 
VtodroDt, pourvu cependant que ce soit en un lieu sûr, 
■•qu'à ce que ledit Humbert ou ses héritiers aient reçu 
ne entière satisfaction.... 

«En témoignage de cet acte, nous, Amédée, partie 
irincipale, et Etienne de Goligny, garant, avons fait mettre 
108 sceaux aux présentes, et les autres garans y ont fait 
ipposer celui de la curialité de Bourg. Fait le mardi après 
a fête de saint Georges ( 25 avril) , l'an de N. S. 1285. » 

BEMABQUES SUfi CET ACTE. 

Anédée ne dit point, dans cette capîtalation , qn'Hambert de 
HTaent fât on Tassai qai eiit refosé od hommage dô ; il se tait 
■rie motif de cette guerre; il loi dit : « Si voas me faites hommage 
TOlre maison , je paierai les frais de la guerre ; si vons le re- 
, Toos les paierez, pins les frais de garnison pendant ane 
Cet acte est une transaction entre l'homme paissant qai 
aogmeoter le nombre de aes vassaax , et le faible qai se résigne 
plotdt que miné. Ce faible était an seigneur indépendant 
iWit ce siège , poisqn'Amédée reconnaît qu'il avait l'empire par 
I Miite chez lui ( merum et mixtum imperium ) , et qu'il le lui 
G*est par des actes de cette espèce que les comtes de Savoie 
t aa nombre de leurs vassaux un grand nombre de petits 
qol, jusqu'alors, avaient conservé une entière indépen- 
Poorqaoi Amédée ne promet -il pas à Humbert de Wuent 
ion contre le sire de la Toor-du-Pin? La résidence de 
MtHaabert n'est point désignée comme on châteao-fort ; cependant 
W aiie de Bsogé n'aurait pas rassemblé noe armée poor se venger 
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d*on seigneur qui n*aurait pu opposer une certaine résistance , oo 
pour le punir. 

Dubouchet a donné cette pièce sans y joindre aucun commen- 
taire; la présence d'Etienne de Coligny, de Terlelti, bourgeois dp 
Bourg, indique que cette transaction fut faite à peu de distanc^ 
de Bourg. Je ne peux affirmer, malgré la ressemblance des noiMI 
Wuent et Buenc , que cet Humbert fiit le seigneur de Boeoc» 
Guichenon , très -discret sur les actes de violence commis par1tt|^ 
princes de la maison de Savoie, ne parle point de cette pièce 
devait connaître. Dans sa généalogie des seigneurs de Buenc (Breaê, 
pag« 80), il ne nomme d'autre Humbert de Buenc qo'nn cheval 
seigneur de i'Asne, paroisse de Saint -Jean-sur-Rejssonze, 
le 5 mai 1282 ; et cet Humbert de Buenc s'était recoonu, eo lî 
vassal de Sibille de Baugé. (Guichenon, Bresse, page S.) Âii 
l'incertitude sur Humbert de Wuent et sur l'emplacement de 
maison subsiste. Etienne Terlelti, de Bourg, est peut-être no dâ 
ancêtres de la famille de Tarlet , de la ville de Bourg, à laqnelk 
Guichenon a consacré deux pages, 373, 374, de son Histoire m 
Bresse, 

Guichard de Ghaumont fît bâtir le château de Corgenon tcM 
l'an 1285 ; ce seigneur n'est point nommé dans le dénombrei 
des vassaux de Sibille de Baugé , lorsqu'ils lui prêtèrent hommafi 
en 1272. Cette seigneurie de Corgenon devait alors appartenir 
comte de Savoie qui était seigneur de Bourg-en -Bresse et du pa] 
qui environnait cette ville. 

Les évêques de Belley jouissaient encore de tons les droits 9|NJ 
le roi Pépin et les empereurs Charlemagne et Frédéric BarberooMI 
leur avaient accordés à diverses époques. Ces évéqaes doniMM 
cependant de temps en temps des secours aux comtes de Savaîfii 
Pierre de la Beaume , soixante-troisième évêque de Belley, craigall 
que les comtes de Savoie ne demandassent à ses successeurs 9 4 
titre de sujétion et de vasselage, les secours que lui et ses ptéèlf 
cesseurs avaient donnés à ces comtes. Cet évêque fit à ce snjetf 4 
Philippe, comte de Savoie, des représentations qui furent agrééift 
et, en juillet 1285, ce comte déclara que les secours qui avaiert 
été accordés par les évêques et le chapitre de Belley aoz conM 
de Savoie, avaient été gratuits, et que ces services ne pouvaient^ A 
l'avenir, servir de titre , soit pour lui , soit pour ses soccesseon^ 
pour en exiger des évêques de Belley, doot cet acte cooftata Y'a^ 
dépeodance. (Guichenon, page 27, Bugey,) 
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Nous verrons, dans la suite de cette histoire, que ces 
évêques ne purent conserver cette indépendance. 

Eo octobre 1283 , Thomas III , comte de Maurienne, et Amé de 
kroie , inféodèrent la terre de Gordans à Guichard , seigneur 
i'Antboo et de Pérooges; Amé de Savoie inféoda en même temps 
w village d'IUiat an même seigneur. (Guickenon, p. 57 et 62, Bresse,) 

Cependant Guickenon, dans son Histoire de Savoie y page 312, 
jliace le décès de Thomas lU au 15 mai J282. 

Ce qui sait rectifie Terreur de Guickenon : 

Eo octobre 1285, Guichard, seigneur d'Anthon , prit en hom- 
(^^SC lig® d'Amédée, seigneur de Rangé, le bourg (villam) de 
Niiot-Maorice , lequel il tenait de Thomas de Savoie alors défunt; 
||i«ft ioat ce qu'il a et aura dans la paroisse d'Illiat , on fief à Coo- 
kissîaty autre fief dans la paroisse de Saint -Mont, autre entre 
Cbalanont et Faucinie ( CalomorUem et Fauciniam) , le péage de 
Ëiamoati à Montluel ; le tout, sauf l'hommage que ledit Guichard 
doit ao seigneur de la Tour. En récompense de la reconnaissance 
ie cet hommage. Amédée , seigneur de Baugé , donna à Guichard 
k€Nit ce qu'il avait à Illiat , la dlme de la ciiapelle de Pennens et 
feo fief; il loi permit d'j bâtir une maison forte, et lui donna en 
M endroit le droit de liante justice, etc. 

ÎSibîlle, femme d'Amédée, ratifia la donation des obiets donnés 
Ip fief par son mari. Cet eitrait a été copié par les archivistes de 
|hiiDt-Maarice«de* Rémens , lor on registre qui était â la chambre 
§a comptes de Daophioé , et iotitulé s Hommages de divers fiefs 

On voit qoe, dans cet acte, Amédée enlevait un vassal à %^% 
COMiiDi alors mineurs , et pajait la défection de ce vassal par one 
Magmeotation de fiefs. 

Philippe^ comte de Savoie^ mourut au château de Ros* 
iOlon en Bugey, le 17 noveiubre 1285, selon Guichenon et 
plusieurs historiens; d'autres ont placé sa mort en no- 
vembre 1284- Guichenon a apporté, en preuve de son 
^pinioo, une lettre de ce prince, datée de 1285. Spon a 
rapporté un traité conclu entre Amé Y, successeur de 
Philippe, et les Genevois, daté du lundi après la Saint- 
Michel 1285 (premier lundi d'octobre). 
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Guichenon dit de ce prince : a II a été blâmé par les 
historiens de Savoie d'avoir quitté Tétat ecclésiastique i 
après en avoir si long-temps porté Thabît; et c'est à ce 
changement qu'ils imputent la longue maladie dont il 
mourut... Il est vrai qu'il fut malade d'hydropisie pendast 
dix ans , mais il supporta cette aflliction fort patiemmenti 
aussi bien que le déplaisir qu'il eut de ne laisser aucoi 
enfant... Il donna tous ses meubles aux pauvres et aot 
églises, et, se sentant proche de sa fin, il fit publier daaî 
tous ses états... que tous ceux à qui il pouvait devoir qndr 
que chose, ou dont il détenait les biens, en fissent décla* 
ration, afin de leur faire faire satisfaction avant de mourir, b 
Guichenon ajoute que Mathieu Paris, in Henr, IIL 
(règne de 1216 à 1275), a témoigné beaucoup d'aigreur 
contre lui et contre Boniface, son frère, et qu'il a cepen- 
dant fait l'éloge de ses grandes qualités. 

Guichenon dit que ce prince fit deux testamens, mais il 
n'en a inséré aucun dans les Preuves de l'Histoire de 
Savoie, Seulement il dit qu'il confirma les donations d'a- 
panages qu'il avait faites à ses petits-neveux, enfans de 
Thomas III, comte de Maurienne, mort en 128a, ainsi 
que celle de la baronie de Yaud , qu'il avait faite à Loaif 
de Savoie, un de ses neveux; et il disposa de ses aatres 
états en faveur d'Ame, son second neveu. Philippe l'avait 
élevé et avait deviné ses grands talens ; il justifia lé choix 
de son oncle: ce choix n'en fut pas moins une injustice; 
car le comté de Savoie et tous les états qui en dépendaient, 
appartenaient légitimement à l'aîné des fils de Thomas HI, 
comte de IVlaurienne. Sa minorité dut être un grand motif 
de son exclusion. 

Pierre et Boniface, deux des frères de Philippe de SavdOi 
préparèrent la puissance de ce dernier. Cette poissanee 
s'accrut par la vigueur de son caractère et par son habileté 
à préparer long- temps d'avance et à saisir à propos les 
occasions que la fortune lui présenta pour agrandir les 
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états de la maison de Savoie. Les habitans de la Bresse lui 
dorent 9 sinon leurs premiers affranchissemens , du moins 
les premières chartes authentiques, accordées à leurs villes ; 
l'exemple donné par Philippe fut imité par les seigneurs 
iroisins. Les historiens ne nous ont conservé aucun trait de 
k vie privée de ce prince , aucun détail sur les moyens 
fo'il employa pour conduire ses affaires. Je regrette beau- 
coup cette absence de renseîgnemens ; car ce ne sont pas 
Je» événemeus qui ont manqué à son histoire^ ce sont les 
iMStoriens. 



CHAPITRE IV. 

REGKB d'aHÉ V, COMTE DE SAVOIE. — I28S A l323. 



ARTICLE PREMIER. 

1)85 à 1287. — Retour du Vairomey et autres seigneuries 
: sous ta domination immédiate du compte de Savoie, 

— Cession de revenus par Vahhé d' Amirronay au 
comte de Savoie, pour acheter sa protection, — CeS" 
tian faite au duc de Bourgogne par te sire de ta Tour* 
du^Pin, de tout ce qu'il possédait dans le Reverm^ont» 

— Guerre entre le dauphin et le compte de Savoie, 
terminée par un traité. 

Amé de Savoie , seigneur de Baugé , succéda a Philippe , 
comte de Savoie, son oncle. Nous n'avons aucun détail sur 
la prise de possession de ses états. Dès ce jour, et pour plu- 
sieurs siècles, les comtes de Savoie eurent la plus grande 
puissance dans le département. 

Le jeudi après le 30 novembre 1285 , le seigneur de Chandéc 
<innna à Amé V, comte de Savoie, la moitié de la fordt de Corcelles 
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et uo étang aa même liea ( où ? ) , et le comte lui donna ta maii^ l 
forte du Ghâtelet , près de Saint-Etienue-du-Bois , avec forêt, prit, 
terre et toute justice sur ses hommes, à condition que le DOUTeat 
seigneur du Ghâtelet délivrerait cette maison audit Amé de SaToiei 
quand il en aurait besoin, soit pour la guerre, soit pendant iapaiii 
et à condition que le 5cigneur de Chandée ne pourrait prendre cî 
fief Um choses tfu*U tenait pour lors franchement et ligement du âÊt 
de Bourgogne et de plusieurs seigneurs nommés dans l'acte. (6A 
chenon , Bresse , page 37. ) 

On reconnaît dans cet acte la persévérance soigneuse d'Anéi 
s'attacher des vassaux puissans et à les ôter d'avance aux soofl^ 
rains qu'il craignait d*avoir pour ennemis. 

Cette seigneurie du Châtelet avait dû appartenir ancienneme4 
aux sires de Goligny. Guichenon ne dit pas comment le sire II 
Baugé, devenu comte de Savoie, l'avait acquise. 

Jeanne de Montfort , veuve du frère aine du comte dl 
Forez 9 sire de Beaujeu, avait épousé Louis de Savoiei 
seigneur du pays de Vaud. Elle possédait phisieurs cbi" 
tcaux dans le Forez et dans le Beaujolais. Elle les céda m 
comte de Forez, son beau-frère; et Isabelle de Beaojeiii 
femme de celui-ci , lui donna en échange les seiçneiuifll 
de Château-Neuf, Yirieux- le -Grand, Cordon et toQtce 
qu'elle possédait dans les diocèses de Genève et de BeUef* 
Louis de Savoie promit à Isabelle de Beau jeu diz*hiiitiBflll 
livres viennoises pour la plus value de cet échange. Ftf M 
traité , ces trois seigneuries rentrèrent sous la domiiMlMi 
de la famille de Savoie. Guichenon donne cet acte à ladaH 
do l'année ia85, dans son Histoire tnan. de Daméti» 
page 37(3; il Tavait placé en 127C dans son Histoire éê 
Bresse tt Butfcy. Ce traité avait déplu au comte de Savoi% 
qui Unit par le ratilier le i5 janvier suivant. (Guicheno*, 
Histoire de Savoit, page 1 079. ) Je ne discuterai pas OM 
difl'érenco do date que j'ai aj^erçue, page 5o8 de la mêttO 
histoire. 

En novembre ia85, c'est.à-dire dès les premiers joun 
de sou règne , Amé V renouvela avec l'abbé d'Ambrosaf 
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[ transaction que Philippe , son prédécesseur 9 avait faite 
1 avril laSa, avec cet abbé. Voici l*extrait étendu de cet 
:te: 

t Nous, comte de Savoie 9 voulant continuer d'exécuter 
8 volontés de seigneur Philippe , en son vivant comte de 
ivole» notre oncle 9 et voulant concourir de tout notre 
mvoir à la défense de la sainte Eglise ; et nous, abbé et 
Ugieux du monastère d'Ahibronay, considérant que nous, 
itre église , nos hommes et nos biens, sont en proie à des 
urmens résultant de l'oppression de nos ennemis; que 
lus sommes menacés d'être dépouillés du gouvernement 
B notre monastère, de nos hommes et de nos propriétés; 
ae nous avons supporté ces oppressions avec des peines et 
es travaux infinis; que, cependant, il n'est pas conve- 
able de nous dérober par la fuite à tant de maux, et 
'abandonner notre monastère , nos biens et nos hommes 
DX mains de nos ennemis ; considérant que toutes ces 
hoses sont notoires : 

't Nous susdit comte, abbé et couvent, faisons entre 
ans le traité qui suit : 

< Nous abbé et couvent , considérant que nous n'avons 
néon voisin plus puissant que ledit comte, auquel nous 
«disions avoir recours pour nous défendre, nous et notre 
bbaye, des insultes des méchans, avons recours audit 
MDte comme notre unique refuge ; considérant que beaû- 
iap de droits qui nous sont dus, sont perdus pour noins, 
«ce que ceux qui les doivent, ou tiennent des fiefs de 
Mms, ont refusé de les payer , par une félonie manifeste, 
nt refusé , malgré nos réquisitions , de nous rendre là 
Mélité qui nous est due, et, de plus, ont renié leurs fiefs; 

■ Nous cédons audit comte la moitié des droits qui sont 

porços dans les marchés et foires de la ville d'Ambronay; 

me partie des amendes pour les délits qui se commettront 

<ians ladite ville et paroisse ; nous nous retenons cependant 

^UèremcDt les amendes relatives aux bois, terres, préi 

6 
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et vignes de ladite ville et paroisse. Nous accordons audit i 
comte et à ses successeurs ^ à titre de fief ^ le produit dei 1 
biens meubles et immeubles qui proviendront des confis- 
cations qui seront autorisées par les lois et coutumes; nom 
nous en réservons cependant le tiers. 

« Nous accordons en outre audit comte 5 en fief, le droit 
de lever, chaque année , par chaque feu existant ou qai 
existera dans ladite paroisse, un bicliet d'avoine et une 
poule , et un bichet d'avoiue par chaque animal de laboar. 
Le comte aura un mandataire spécial dans la ville pool 
recouvrer ces droits; ce mandataire fera aussi la levée 
amendes , mais sans exercer des violences ou saisies avi 
d'en avoir prévenu, huit jours d'avance, l'abbé ou 
préposé , pour constater le refus ou le retard du paiement 
Ce mandataire ne s'ingérera point dans la perceptioD dcf 
amendes qui sont dues à l'abbaye , et si les débiteurs it 
ces amendes font acte de rébellion , le préposé du sire pri* 
tera main forte à leur recouvrement. 

« Plus, Tabbé céda au comte le droit d'exiger des habi* 
tans d'Ambronay qu'ils le suivissent à la guerre^ à leail 
frais , pourvu qu'ils pussent , à la fin de la journée , troafer 
une retraite dans une de ses forteresses; d'exiger d'ess 
qu'ils le suivissent dans les chevauchées , à leurs dépeniy 
pourvu qu'ils pussent , le second jour , être de retour dais 
la ville, et à condition qu'il y resterait un nombre d'hommei 
suflisant pour la défendre; que le comte pourrait exiger 
desdits habîtans dix arbalétriers et vingt cliens^ quiseraiedl 
armés d'épées, arbalètes et lances, et qui le serviraient 
même au-delà des monts, pendant les quinze premieil 
jours, à leurs dépens, et ensuite aux dépens dudit conte* 
Ces hommes devaient défendre le comte contre tous, excepté 
contre l'abbé et les siens, le pape et l'archevêque de Lyon* 
L'abbé se réserva le droit d'exercer toute justice à Ambrouay 
et dans son territoire. Le comte promit une entière pr<h 
tection à l'abbé, et promit en outre que ces droits feraient 
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liHijôars partie des prérogatives da comté de Savoie et ne 
pourraient famaîs être transférés à un autre. » 
' Les évêcjues de Belley et d'Aost mirent leurs sceaux à 
tét acte. 

Les phrases dont Tabbé d'Ambronay se sert pour se 
^laibdre des vexations qu'il éprouvait de la part de ses 
Voisins et vassaut y sont les mêknes dans la transaction de 
ia85 que dans celte de 1282 : or, si cet abbé avait été réel- 
lement opprimé eii laSsi , il aVait dû cesser de l'être 5 de 
Sà8a à ia85 9 à l^aide du cotnte de Savoie dont il avait 
feheté la puissante protectioii. Il ne devait donc pas s'eti 
*}»laindre encore en ia85 , et son énônciation , dans l^acte de 
't^SS, pourrait faire soupçonner que le comte de Savoie 
Inachait ces sujétions à l^abbé , et que ce n^était que pour 
donner à cette usurpation l'apparence d'un acte de justice 5 
que ces plaintes servaient de préambule à l'acte. Je me 
(BTOis d^autatit plus fondé à faire ces observations , que les 
ehai^s de service tnililaire imposées aux hommes de cette 
lU>aye étaient très - onéreuses 5 et inutiles à la sécurité 
'Recette abbaye. 

Je transcris en latin une portion de la pièce qui suit^ 

"^^irce qu'elle me fournira le sujet de plusieurs observations. 

Ëugo de Chandeya , miles , castettanùà Roèsitioniê et 

"Britiions in Beugesio diiecto suo Joùerando de P los 

' éamiceiio, preposito vitlœ Arandati , salutefn et diteC'^ 
Hatèetn sincefatn, cum et dictas homines aut suos heredes 
êêmpetias pet captionem pignorum si neùesse fuerit. 
....... Datum cum appositione sigiiii nostri, annù 

hamini ia85, die iunœ prius dominicam pAmam, Qua^ 
ètàgesimœ (24 février 1286). {Redde Litteras») 

, Ce petit parchemin est scellé ^a sceau de ce seigneur; îl est le 

lième qae celui que Guichenon a fait graver au coramencement 

^1a généalogie des seigneurs de Chandée. Cette lettre est un ordre 

•a préposé établi dans un village de faire recouvrer une somme 

une an souverain > et de saisir les biens du débiteur si cela était 
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nécessaire. J'ai lu plusieurs actes de cette espèce, et, à leur occf- ^ 
sioD , )e me suis demandé si ces châtelains^ préposés et aolrei ' 
fonctionnaires publics d'alors, savaient écrire et saTaieot le latin, 
deux sciences alors inséparables; ou bien si , ne sachant ni lire, ol 
éct*jre^ ni la laugue latine, ils avaient toujours chacun un clerc 
pour écrire leurs ordres dans une langue qui leur était inconnoe? 
Dans cette deuxième hypothèse, les chefs devaient être à la dît- p 
crétion de leurs clerct qui pouvaient les tromper impanéraent} 
mais comme au XIII^ siècle , beaucoup de clercs étaient noblet, 
que les nobles exerçaient les fonctions judiciaires, je crois qa'ib 
savaient le latin, que beaucoup d'eotr'eux savaient écrire, et 
que la grande ignorance de cette classe a commencé à la 60 do 
XIV« siècle. 
Je reviendrai plus loin sur le sens dés deux mots : Redde lîUeras, 

Béatrix de Savoie, dame du Faucigny, avait époasé es 
1 24 1 9 Guy, dauphin de Viennois, comte d'Âlboo, fils d'André 
de Bourgogne, cotnte de Vienne et d'Albon. Humbert doit 
Tour-du-Pin , héritier d'Albert III, sire de la Tonr-du-Pin^ 
son frère, décédé sans eufans, épousa en ia85, Anne, flUe 
de Béatrix et de Guy, dauphin, susnommés, deveane 
dauphine de Viennois par la mort d'André, dauphin de 
Viennois, son frère, mort sans enfans. (Guichenon, ^^^ 
99, Bresse,) Robert, duc de Bourgogne, contesta à Htim- 
bert de la Tour-du-Pin, la possession des droits échus à sa 
femme, donnant pour raison qu'il était le plus pniobe 
parent mâle du dernier dauphin. Ces deux seigneocs M 
dénoncèrent la guerre en 1 284 9 et ce traité , rapporté ci* 
dessus, entre Etienne de Coiigny et le duc de Bourgogne» 
fut une des suites de cette dénonciation. Philippe III, roi 
de France, interposa sa médiation entre les deux préteo- 
dans au Dauphine. Par un traité du 24 janvier i285 (c'es^ 
à-dire 1286), le duc de Bourgogne renonça à ses préteo* 
tions sur le Dauphine, et Humbert lui céda les villes et 
châteaux qu'il possédait dans le Revermont. Après la coii' 
clusion de ce traité, Humbert refusa de céder le châteao 
de Marboz, parce que le comte de Savoie le lai avait^ | 
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dîsait-il^ pris dans un moment de trêve. Le duc de Bour- 
^gne répliqua qu'Humbert ayant, le premier, rompu la 
trêve en faisant des actes d'hostilité sur la terre de Baugé, 
Imé avait eu le droit , par représailles, de se saisir de ce 
îhâteau. Le roi ordonna qu'il fiit pris des informations 
lur la rupture de la trêve , et il déclara d'avance que celui 
les deux seigneurs, d'Humbert ou d'Ame, qui l'aurait 
"ompuc le premier, payerait tous les dommages faits à 
*aatre. Par cette décision , le duc de Bourgogne resta 
aaitre du château de Marboz. 

La même année , Otto , comte palatin de Bourgogne ^ 
iot quitte le duc de Bourgogne de l'hommage qui lui était 
lu pour cette seigneurie. Ce dernier acte est dans le recueil 
les pièces publiées par M. Perard; il est écrit en français 
'page 558 ). 11 est daté de Carcassonne, le 17 octobre i285* 
[I7 a là une erreur de date. Le château de Marboz y est 
lUHnmé Marloux. Le comte de Bourgogne veut que (U& 
wes en avant toutes lesdites choses soient de franc- aiivef 
Indît duc ; d'où il suit qu'on appelait terre de franc-alleu 
oelle qui ne relevait d'aucun seigneur. ( Voyez aussi Gui* 
cbenon, page 117, Bresse, ) 

Oa voit par ces actes qu'il y eut une guerre de peu de 
dorée entre le sire de la Tour-du-Pin, nouveau dauphin 
deViennois , et le duc de Bourgogne ; c'est ce qui explique 
pourquoi les historiens n'ont presque rien dit sur cette 
gaerre. 

Le château de Saint- André sur le Suran était dans le 
WMnbre des seigneuries cédées par le sire de la Tour-du* 
PiQ au duc de Bourgogne ; mais ce sire avait promis aux 
vassaux et hommes dépendans de cette seigneurie^ qu'il ne 
l'cdiénerait point. Il fut réservé, dans le traité ci dessus, 
<pie le roi de France examinerait ces conventions pour 
vérifier si le sire de la Tour pouvait se dessaisir de cette 
^ignearie en faveur du duc de Bourgogne, sans être en 
Sangler de fausser sa foi , ce qui Taurait obligé à danner k 
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sa place a ne seigneurie de même valeur. On ignore quelle |i 
fut la décision du roi à cet égard; il faut présumer i 
qu'elle fut favorable au sire de la Tour, puisque nous 
verrons ce château faire, quatre années plus tard, partie 
d'une cession faite par le duc de Bourgogne au comte à» 
Savoie. 

Cette convention entre les habitans de la seigneurie cte' 
Saint- André et le sire de la Tour, flEiit présumer que celui* 
ci avait fait antérieurement quelques actes d'affranchisse- 
ment en faveur de ces habitans; ils ne nous sont pas 
parvenus. 

Guichenon dit, page 4^9 ^^' partie, que le eomte de 
Savoie s'opposa à la prise de possession que le doc de 
Bourgogne voulait fhire des châteaux et seigneuries que ki 
nouveau dauphin de Viennois lui avait cédés dans le Rer 
vermont ; que ce comte et ce duc passèrent un coadapromll 
à ce sujet, à Bourg en Bresse, le ii novembre 1286, mds 
qu'il ne fut pas exécuté. 

Un acte fait en mars 1286, à Saint-Sorlin-de-Cnclief^ 
est écrit par le chapelain ou curé de ce village , en quaHlt 
de délégué de l'oiTicial de Lyon. L'acte est écrit trèsHifli* 
blement , la rédaction en est verbeuse ; ce curé était doM 
notaire. J'en transcrits quelques mots : Coram ntandêHê 
nostra videticet donna Stephano de Maiiiia, eapèitan» 
Sancti Saturnini de Concheto , curie nostre jurato ai 
hoc à nohis speciatiter desiinato. 

Benonda , nom d'une paroisse voisine , aujourd'hui 
Benonces. 

Villa Buxi, aujourd'hui Villebots ; la traduction littérale 
du miot latin est la ville du buis. 

Donno était souvent le titre d'honneur des prêtres,' 
abrégé de dominus. En 1788, on appelait encore les reti- 
gieax : Dont un tel. 

Lévrier place , d'après Spon , au lundi après la Saint- 
Michel 1285, le traité suivant; il l'a attribué à Ané T> 
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comte de Savoie; je suis obligé de fixer à Fan née 1286 
l'extrait de ce traité 5 qu'on va lire : 

« Robert 9 évêque de Genève, devait, en cette qualité, 
être le protecteur des habitans de cette ville. Il voulut 
angmenter son autorité , et il céda plusieurs de ses forte- 
resses à Âymon, comte de Genevois, son neveu , en échange 
des secours qu'il espérait en recevoir contre les Genevois. 
Ceux-ci , mécontens de la conduite de leur évêque , ne 
virent d'autre expédient que d'implorer la protection du 
comte de Savoie, et ils conclurent avec lui un traité qui 
contient toutes les promesses relatives à cette protection, n 

Le comte de Genevois , outré de la démarche des habi- 
tans et alarmé de ce traité , se ligua avec Humbert , dau'- 
phin de Viennois, contre le comte de Savoie. Celui-ci, 
<|iii était alors dans Genève , ainsi qu'on le voit par ce 
si£me traité qui en est daté • se fortiïia dans le château de 
11816,86 rendit maître du pont du Rhône, et, assuré de 
la bonne volonté des habitans , mit la main sur tout ce qui 
^partenait à Tévêque , surprit le fort de la Cluse , le châ- 
tem de Léal et tout ce qu'il put enlever à son ennemi. 
Le comte de Genevois , de son côté , entra avec ses alliés 
eu» le Bugey et le Valromey, dans le pays de Vaud et le 
Cbablais, s'empara de beaucoup de places. Des médiateurs 
Interposèrent entre le dauphin et le comte de Savoie ^ et 
kor firent conclure un traité de paix le jeudi après le 11 
novembre 1 287 ; le comte de Genevois y parut comme gâ- 
tant. Ces médiateurs furent Humbert lY, sire de Montluel ; 
l'archevêque de Vienne et le vicaire-général de l'empereur 
en Toscane. Il fut convenu dans ce traité qne les places 
prises de part et d'autre seraient rendues. Le château de 
Loeys (actuellement Lhuis en Bugey) fut une des places 
(pi forent rendues par le dauphin au comte de Savoie. 
I« comte de Genevois fit son traité le 21 novembre suivant ; 
îl promit 5 dans ce traité, de rendre au comte de Savoie 
hommage d'abord pour tous les objets pour lesqueb il était 
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déjà son fieadataire. Les arbitres ordonnèrent quMlserei 
connaîtrait en outre feudataire, en augmentation defiefi 
pour les cbâteaux de Gex , de Sessens, la bastîe de Gram- 
mont et le château d'Arbies 9 avec leurs dépendances, fl 
fut convenu que si les châteaux de Genève (c'était celof 
du Bourg-du-Four) et de Bailaison n'étaient point sujets i 
rhommage envers l'évêque de Genève , il en. ferait hoiff- 
mage au CQinte de Savoie, en augmentation de fief; que ' 
si l'évêque et son chapitre avaient droit à cet hommage , et 
si,9 cependant, ils consentaient à ce que le comte de Ge- 
nevois fit cet hommage au comte de Savoie , le comte de 
Genevois promettrait de la faire. (Extrait de Lévrier, 1. 19 
pages i5i à i55; Cibrario et Promis, page 21 5.) 

Le rédacteur d'un mémoire manuscrit fait au XVI' siède 
pour prouver les droits dçs ducs de Savoie sur Genèiey 
s'est bien gardé de parler de ces traités, soit des Genevoil 
avec Amé V., soit d'Ame V avec le comte de Genevois. 

Le dimanche avant celui des Rameaux i285 (i** avril 
1286) , Amé y, comte de Savoie , accorda des franchises! 
la ville de Seyssel. Cette charte commence ainsi : « Nooi 
Amé , comte de Savoie et marquis en Italie , faisoos 
savoir à tous ceux qui verront ces lettres; considérant la 
bonne affection que nos chers boui^eois et habttans è$ j 
notre ville de Seyssel ont eue et ont conservée pour nooSi 
nous leur donnons et accordons, tant en notre nom qa'eo 
celui de nos successeurs, les droits et libertés qui les régi- 
ront; lesquels droits et libertés sont ainsi conçus, etc.» £lle 
finit ainsi : « Nous reconnaissons avoir reçu desdils boar- 
geois, pour cette concession , la somme de deux cents livrai 
viennoises; et, pour donner un témoignage de la vérité -de 
tout ce qui est dit ci>dessns , nous avons ordonné que notre 
sceau soit apposé à celte charte. Donné à Seyssel , le dif 
manche avant celui des Rameaux, l'an de N. S. i285. » 

Cette charte était encore , en i65o, à l'Hôtel- de- Ville de 
Seyssel. Guichenon Ta insérée à la page 244 ^^^ Preuve* 
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fe C Histoire de Dresse; dans le texte qu'il en a donné , les 
ihrases sont rarement séparées par des points ou deux 
lOiiUs , souvent par des virgules ; quelq^iefoîs la ponctua- 
ion manque. Il aura fait imprimer, sans le corriger, le 
nanuscrit qu'on lui aura envoyé. La rédaction de cette 
Aarte est inférieure à celle de Jasseron et autres ; le tiers 
les articles qui la composent est relatif au commerce et 
LQX marchés de cette ville. 

CSommeot concilier cette concession arec ce qui suit : 

he 18 juillet J286, Marguerite de Provence, reine de France, 

• eiéculfon de la dernière volonté de Déatriz de Savoie, comtesse 

le Provence, sa mère, ordonna qu'après son décès les cbâteaui 

le Pierre - G hâ tel , de Seyssel et de Monifalcon (en Bresse), re- 

lendraîent au comte Amé et aux enfans de Thomas de Savoie. 

Guicbenon, Histoire de Savoie ^ page 349; Preuves , page 135. ) 

lise peut que cette reine n'eût que les revenus de ces cbâtellenies 

A'qoe tes droits de souveraineté fussent restés au comte de Savoie. 

Gaichenon dit, page 58., Bresse, qu'Âme V^ comte de 
Savoie, fit bâtir la ville de Châtillonles-Dombes à l'endroit 
shelle était de son temps. Il est probable qu'il lui accorda 
SD même temps des franchises. 

£a 1286 , Tabbé de Savignj termina un diâférend survenu entre 
hmk V,^ comte de Savoie, et Louis, sire de Beau jeu. Le comte de 
Savoie , tant en son nom qu'en celui de Sibille de Bangé , son 
épouse, demandait la restitution de la seigneurie de Miribel et 
riHMiiroage pour ses seigneuries du Bugey, qu'il avait induement 
iRéoées à Louis de Savoie , baron de Vaud. De son côté , le sire 
de Beaojea demandait à Sibille de Baugé Fbomroage pour un fief 
^*U disait relever de sts seigneuries , la restitution de ses droits 
wr le péage de Bourg, droits qu'il estimait quatre-vingts livres 
par an ; enfin , un supplément de dot poor Eléonore de Savoie, sa 
fenine , sœur d'Ame V. Le; médiateur ou arbitre décida que le sire 
^Beaojeu ferait l'iiommage au comte de Savoie pour ses seignen* 
lies du Bogejr, quoiqu'il les eât aliénées ; que le comte de Savoie 
paierait quinze cents livres viennoises au sire de Beaujeu , eo 
"ogmentatlon de dot de sa femme , et il annula les antres demandes 
^>ilcs de part et d'aatre. 
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En 1287, les religîeai de la cbartreose de Portes abergërent mH 
pré et ane terre à des babilans de lear voisina^. Cet acte fot 
lisiblement sur an petit carré de parcbemio de six pouces sor ôsq; 
Etienne de Langes , cberalier, et Pierre de Blanas • prêtre et 
Caire d'Araodas , interv^inrent dans cet acte comme s'ils ent 
été notaires, et ils y mirent leurs sceaux après cette pbrase 
finit l'acte : 

Item, dicli homînes (les Abergataires ) voturU 
expresse consentiunt prœsentem iitteram hahere 
puhiicationis tenemcnti; in cujus rei testimonium 
instandam dictorum tenementariorum sigitta 
prcesenti cartœ duximus apponenda. 

Le 5 des calendes d'août 1287 (28 jaillet), Béatrâ 
Faucigny, veuve d'Etienne II, sire de Thoîre et Vill 
donna des franchises au bourg de Brion. Je donne UM 
traduction du préambule de cette charte dont les ôisjifh 
sîtions ont été fondues dans le résumé des franchises 
département que j'ai donné à la fin du volume précédeit 

Attendu que 9 par suite de la brièveté de la vie humaîMb 
le souvenir des événemens s'affaiblit et enfin disparaH^ | 
convient de confier à l'écriture les actes des bommetis 
bien pour en conserver la mémoire , et de leur donner h 
caractère d'authenticité par l'apposition des sceaux. Il 
conséquence que tous, présens et à venir 5 sachent qafir 
tienne^ seigneur de Thoire et de Yillars, de recommandaUe 
mémoire, qui fut le fondateur, soit le réparateur (le» 
reparator) du château et de la ville de Brion, déclara 
cette ville libre et promit , par serment , de garder pef' 
pétuellement et inviolablement la franchise et la liberté 
de tous ses habitans, telles qu'elles sont dans le présent 
écrit. 

Dame Béatrix, tutrice d'Humbert et Henri ^ enfans 
du seigneur Etienne , voulant se conformer en tout i h 
volonté de son mari , a juré sur les saints évangiles de Dieii 
d'observer toujours la franchise et la liberté de ladite viOo 
de Brion. £d outre, ladite Béatrix a fait faire le mte^ 
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ement à ses (Ils, Humbert et Henri , dès qu'ils ont eu 
Mot rage légitime. 

«Bk>us susnommé Humbert, seigneur de Tboire et de 
Bars, voulant en tout nous conformer aux volontés de 
Miparens, avons confirmé et juré sur les saints évangiles 
i Dieu de maintenir et observer toujours la franchise et 
^liberté de la ville de Brion, telles qu'elles sont ci~ 

IPBOUS. » 

Çe9 franchises étaient encore conservées en iGSi, chez 
I bourgeois de Brion , qui en fit faire une copie au- 
Nsntique que Guichenon s'était procurée et avait réunie 
•a collection de manuscrits; elle est à la bibliothèque de 

ARTICLE II. 

M 9 1289, 1290. — Franchises accordées au bourg de 
"Montréal par te sire de Fiiiars. — Franchises accor- 
Mes au bourg de Coiigny - /« - Vieux far Guy de 
}ffliontiueU — Seigneuries de Cuisery, Sagy et Savigny 
Wlbtmées par le comte de Savoie au duc de Bourgogne, 
»i|fici lui donna en échange celle de Coligny-le-Neuf et 
iiknU ce qu'il possédait dans le Revermont. — Transac- 
'Ibni entre le comte de Savoie et Vévêque de Belley, au 
^^itt^ des limites de la juridiction de cette ville. 

r-jà compter de cette époque 9 je diviserai chaque article 
m-ftotant de paragraphes qu'il renfermera d'années. 

t 

S I". — 1288. 

i€ dauphin de Viennois s'était emparé, on ne sait pour 
fid motif , de la seigneurie de Saint-Ândré-de-Briord, au 
in^adice d'Albert et Soffray de Briord ; ils implorèrent la 
|VOte(^n d'Ame ¥, comte de Savoie 5 et il y eut à leur 

Kjet un tr«té coocIh, le dernier jour de février 1287 
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( 1288)9 entre le dauphin et le comte. Le dauphin promit^ 
de rendre ce château aux frères de Briord 9 et il donna; 
pour gage de sa promesse le château de Saint^Jean-deo 
Bornay en Daupbiné, qui fut remis à Humbert de SeysseM 
jusqu'à ce que le dauphin eût rendu le château de Bri 
et ses dépendances^ Il ne le rendit pas 9 car ce châteao 
fait depuis partie des possessions des dauphins au nord 
Rhône ; on ne sait en outre quel dédommagement fiit 
donné auK seigneurs de Briord. ( Guichenon 9 Bvgef, 

page 93.) 

Qn ne sait en quel temps le& sires de Thoire et Vill 
abandonnèrent la forteresse de Thoire d'où ils avaient 
leur nom. Lorsqu'ils furent possesseurs du bourg de SAonll 
réaly par suite du mariage d'Humbert III avec Béatrix de 
Bourgogne 9 dame de Montréal, d'Ârbent et de Martignat> 
ils firent de ce bourg le chef-lieu de la seigneurie de Thoire; 
ils l'environnèrent de murs et ils y demeurèrent quelques 
années. 

Humbert III 9 sire de Villars9 accorda, dans le courant 
du mois d'avril 12879 des franchises très-étendues au bourg 
de Montréal ; je vais eu traduire le préambule : 

« Il est constant que la mémoire des actions des hommes 
s'efface rapidement par suite de la brièveté de la vie hu- 
maine; c'est pourquoi la prudence et la prévoyance des 
hommes expérimentés a cherché à donner de la stabilité 
à leurs actes en y apposant des sceaux en témoignage de 
leur vérité. Qu'il soit donc notoire à tous ceux qui sont 
présens 9 et que ceux qui sont à venir apprennent que 
nous, Humbert 9 sire de Thoire et Yillars, qui avons fondé 
la ville de Montréal, nous promettons pour nous et nos 
successeurs, après en avoir délibéré avec notre conseili 
djB respecter et garder perpétuellement et entièrement 1» 
franchises et libertés de ladite ville et de ses habitans; nous, 
les jurons par serment fait, avec dix de nos cheYaliers9 sur 
les saints évapgijles j et nous confirmons ces franchises ei 
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î serment par Tappodition de notre sceau au bas de cette 

larte. » 

Guichenon 5 qui a inséré le texte de cette ciiarte dans 
9 Preuves de V Histoire de Bresse et Bugey, page 20a , 
t que ces franchises existaient encore en i65o à Tliôtel- 
)-ville de Montréal. Il ajoute immédiatement après leur 

xte ce qui suit : 

« Les franchises d'Apremont , do Brion et de Saint- 
Brmain d'Ambérieux^ contiennent la plupart des choses 
lent ion nées en celles-ci , et pour les franchises de la ville 
3 Poncin, elles sont pareilles à celles-ci en tout et pour 
ml; c'est pourquoi nous les avons retranchées aussi bien 
ae les autres. » 

Eu ia88 y Amé Y, comte de Savoie^ donna des franchises 
nx babitans de Saint-Rambert. 

Voici le cominericemeot d'une lettre écrite sur nu petit carré de 
archeiiiin , au temps du CarAme 1288 : 

C» Juninif judex in Beugesio et Novalesia pro illustri viro do^ 
mo P» y comité Sabaudiœ dilccto suo càstellano sancti Ragneberùi 
uretuis , salutem et dilectionem. 

Il est presque sûr que ce )uge savait lire le latiu; il me parait 
probable que le châtelain devait aussi le savoir. 

Le dîmanche Reminiscere en 1288 (22 février), Humbert (Albert), 
lanpbÎD de Viennois , concéda à Péronoet de Buenc, fils de Perrin 
ha Baenc *, la maison de Tlle de Saint-Vulbas , avec une rente de 
moquante sols, à prendre sur le port de cet endroit et sur d'autres 
^oods. ( Archives de Saint-Maurice-de-Rémens, ) 

Quoique les souverains des différentes parties du département 
de TAÎD ne rendissent depuis long-temps aucune marque d'obéis- 
sance aux empereurs d'Allemagne , cependant ils conservaient tou- 
)oars un certain respect pour l'empire; et les empereurs, pour le 
maintenir, avaient soin de leur écrire dans les occasions impor- 
tîntes. Rodolphe de Hapsbourg, après son élévation à la dignité 
impériale, écrivit, eu 1289, au dauphin de Viennois , an comte de 
^ève , et AU sire de Villars > de lui continuer lès marques d'at- 
^Hbemeat qu'ils avaient données à ses prédécesseurs. 

£n 1289, Humbert IV^ sire de Montlaei> fonda dans 
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cette ville l'église de Saint-Barthélémy; il fit grater sdr 
portail de cette église l'inscription suivante : 

Anno Domini M CC octo nono fuit fundata iuu 
ctesia per dominum Huméertum, dotninum Monlii 
peiiia et per dominam Ataysiam de Turre ejuB 
in honorem heati Barthotomei apostotù 

Les raines de cette église subsistent encore. 

M. Joseph Bard a encore pa lire et déchiffrer celte iaseï 
eu 1837* Il a inséré , dans un numéro de l'Art en provimtêf\ 
notice sur Télat actuel de cette église, qui est sur le coletti 
domine la ville de Moniluel j il a reconnu que TancîeD cbil( 
Tancienne ville du mojen-âge avaient été construits sor des 
d'édifices romains. 

L'inscription est écrite ainsi t 

-I I 

4" AWNO DNI MCC. OCTOG. NONO FtJIT FUNDltl 
HiEC ECCL'IA PR DNM HUMB'TUM DNM MONTIS LUPELLt 
ET P. DNM ALAYSIAM DC TURRE EJUS UXOREM 
IN HONORE BI BARTHOLOMEI APLI. 

En avril 12899 Lionne , daine de Gex^ fit honiiiia|o'l 
Béatrix de Savoie , dame de Faucigny, de son châteiÉ 
mandement et baronie de Gex. La même année , Beilil 
ordonna à Louis 9 seigneur de Gex, de lui faire hommip 
à peine de commis* {Archives de Sainte M auries^ 
Rémens. ) 

Au mois d'avril 1289 9 après Pâques 9 mense apriU fêi 
Pascha, Guy de Montluel et Marguerite de Coligny» 1 
femme 9 donnèrent une charte de franchises aux habitai 
de Coligny- le-Vieux. Cette charte est toute entière da 
Dubouchet9 page 77. Voici la copie du préambule : 

« Nous 9 Hugues de Yaudrey, officiai de la corîalllé ( 
Lyon 9 au nom du Seigneur évêque d'Autun , adminirti 
teur de l'archevêché de Lyon pendant la vacance de< 
siège 9 faisons savoir à tous ceux qui verront les préseil 
lettres > que 9 pardevant Pierre de Montluel, juré*Gler« i 
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lotre curialité, que nous avons délégué à cet effet , Guy 
.e iMontluel, damoiseau , seigneur de Coligny^ et Margue* 
ite, sa femme ^ tous deux parvenus à l'âge de majorité ^ 
teistés du conseil de leurs chevaliers et nobles 9 et d'un 
jèand nombre d'hommes probes qui sont leurs amis 9 ayant 
Bbnsidéré l'utilité évidente qui leur en revient à présent 
tt celle qu'ils en retireront à l'avenir, ont déclaré que le 
sliâteau et la ville de Coligny, avec tous les habitans qui y 
lemeurent, jouiront d'une liberté pleine et entière 9 réglée 
MHnme il suit. » J'en omets les dispositions. 
^ Le territoire des franchises est ainsi désigné : Castrum 
ièu viitam de Coioniaco , cutn adjacentihtis domUfus, 
ISb château du sire de la Tour est désigné comme limite 
extérieure de cette franchise. Il y avait donc deux châteaux 
dans le bourg de Coligny. 

Elle finit ainsi : 

«Nous 5 Guy, seigneur de Coligny, et Marguerite, mon 
^ouse, déclarons en présence dudit mandataire du sei- 
gneur officiai de Lyon , que toutes les choses susdites sont 
Vraies , et nous apposons notre sceau aux présentes lettres, 
JB témoignage de la bonne foi de nos promesses. Nous 
grions frère Hugon , homme religieux , par la grâce de 
Hiea, abbé du Miroir, et nos parens et amis, seigneur 
jlambert , sire de Thoire et de Villars, seigneur Humbert, 
sire de Montiuei, et seigneur Etienne de Coligny, sire 
d'Andelot, qu'ils mettent leurs sceaux à ces présentes let- 
tres , avec le sceau du seigneur officiai et les nôtres, etc. » 

Cette charte était scellée de sept sceaux attachés avec 
des cordons de fil blanc , bleu et rouge. 

Hambert, seigoear de Mootlael , était le père de Gaj de Moot- 
M, «eigoeur de CoIigoy-le-Vieux. Guy de Mootlael n'avait pas 
4t cbltelaio daos son château et bourg de CoIigoy-le-Vieux , car 
il n'en est poiot fait meotion daos cette chartCé Dobouchet a 
fjtnipté sept sceaux, parce que la dame de Coligoy y mit le sieo , 
â côté de celui de son mari. J'ai déjà fait remarquer que les filles 
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uDÎqaes des seigneurs avaient des avantages considérables s'àriei 
filles des seignears , ayant des frères. Celles-ci n'avaient que & 
petites légitimes, consistant souvent en une soinine d'argent payée 
au moment de leur mariage. Celles-là héritaient de tous les bieM| 
titres, prérogatives et puissance de leur père; aussi leur alliance 
était extrêmement recherchée, parce qu'elles apportaient à lemi 
maris, en dot, non seulement des propriétés foncières et mobi- 
lières, mais des hommes, des vassaux, enfin une principaQt& 
Elles conservaient, avec le titre de dames, quoique mariées, ni 
grand pouvoir sur leurs vassaux. 

Le prieur de Nantua avait fait bâtir le château de Montagii 
près de Bréuod ; le comte de Savoie voulut le faire démolir. Lt 
sire de Villars et le comte de Genevois furent nommés arbitres ël 
ce différend; ils décidèrent, en 1289, que le château serait reaîl 
à Henri de Villars et Etienne de Montluel, qui le feraient démolir 
sans qu'on put le rebâtir. Guichenon (Bugejf page 80) ne ditpii 
le motif de l'opposition du comte de Savoie à cette constractioB. 
L'acte ci-dessous fut fait en septembre 1289: 
Ego Petrus de Blanas , presbiter vicarius ecclesiœ jiranâati^ 
notum facimus universis présentes litteras itispecturis tfuod J, et P* 
de Enuachia promittunt pro se et suis successoribus per juramentiiB 
super sancti Dei evangelia corporaliter prestitum se non coctMf^t 
càLum seu facturas raba de cetero in loco Dominio. Domo PortaraB ' 
subdito , nisi de prioris et conventus proccsserit voluntate»»» Tetttf 
huj'us promissionisfuerunt,., in eu jus rei testimonium adinstanciam 
dictarum partium , presens scriptum sigilli munimine roboramtti» 
Cet acte est écrit sur un morceau de parchemin de six poocei 
trois lignes sur deux pouces sept ligues; l'écriture est belle i ré- 
gulière et très-lisible. 

J'ai copié ce petit acte pour faire voir que les habitans respec- 
taient peu les propriétés des moines, et pour donner un exeiBpk 
de plus d'un acte public fait par un prêtre. 

Amé y^ comte de Savoie y continua à recueillir les fruits 
de la politique de ses prédécesseurs. Il céda à Robert, due 
de Bourgogne, les seigneuries de Cuisery, Sagy et Savign}; 
et le duc de Bourgogne lui céda Goligny-le-Neuf et tonte 
la partie du Revermont (|ui lui appartenait par suite de ti 
cession que le sire de la Tour-du-Pin lui en avait f^ite ed i 
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t-SSd. Dans ce traité> que Guichenon n'a pas copiée quoiqu'il 
l'ait lu à la chambre des comptes du Dauphiné, les châteaux 
le Colig^y-le-Neuf , Saint- André en Revermont» Treffort» 
3aint-Elienne-du-Bois et Marboz furent estimés i ,600 livres 
le revenu; les seigneuries de Cuisery, Sag;y et Savigny 
"orent estimées 800 livres de rente. Le comte de Savoie 
Mya 169OOO livres pour la soulte qu'il devait pour cet 
Schange ; ce qui prouve que l'intérêt usuel était alors , 
x>mme aujourd'hui 9 de 5 pour 100 pour les biens territo- 
naox. Dans ce traité 5 le duc promit au comte de l'aider 
k recouvrer la moitié de Coligny, du val de Buenc et du 
Dhftteau du Colombier ^ que le dauphin s'était engagé à 
lestltuer au duc. 

Cette restitution 5 non exécutée , explique pourquoi dans 
la charte des franchises de Coligny, Coligny-lc-Neuf est 
dédaré appartenir au sire de la Tour. 

Robert 9 duc de Bourgogne 9 en exécution de ce traité 9 
écrivit ^de Tournus à Girard de la Palu et à Humbert de la 
Banlme pour leur ordonner de reconnaître le duc de Savoie 
fma leur souverain. La lettre adressée à Girard de la Palu 
est écrite en latin 9 celle qui fut adressée à Humbert de la 
laulme est en français. Le traité dont Guichenon n'a donné 
qa'an extrait (page 679 Bresse), est du mois d'octobre 
1989; les deux lettres sont du samedi après le 29 septembre 
1289 (ou le 1"' octobre). 

Je transcris 9 comme exemple de la langue parlée à cette 
époque 9 la lettre écrite par le duc à Humbert de la 
ftaolme : 

« Robers , dux de Borgogne , à noble home 9 et son 
cbier féal mon sire Humbert de la Balma, chevalier, et à 
tous ses féaux per nom de la segnorie de Cologne^ de 
Treflbrt^ de S. Esteve, de S. Andrier, et de Marbo, et de 
Paatre terre deu Revermont gentiz et autres quel qu'il 
soient salu et veray amour. Scavoir vos façons que nos tôt 
le droit que nos avons en Cologne, en Tr effort, en Marbo, 

7 
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en s. Esteven, et en S. Andrier, et en totc la terre doo 
Keveimont avons baillié et donné à noble home^ et noire 
eliier cusin monseigneur Amé comte de Savoe et seignear 
de Baugia, et à ma dame Sybile dame de Baagia sa feme 
pcr non d'eschangc fait entre nos et eux^ por quoy nos vos 
mandons et commandons, que vos andi conte des homages^ 
et des ieautés en quoy vos nos csliés entcnu respondoiset 
lue façois les homagcs, et les féautés en quoy vos nos estié» 
entenu, et facent ly les homages et les féautés; nos volon 
que vos soés quitte des féauté et des homages en quoy vos 
estes tenu à nos, et en celte manière vos en quittons par 
eesCe lettres en lesqueulx nos avons mis notre scel pendait 
en témoignage de vérités. Donnée à Tournus samedi après 
teste S. Michel l'an de Nostre Seigneur corant per mil da 
cens qualre vingts nef. » (Guichenon^ Histoire ile Brem, 
V* partie , page 58. ) 

Le copiste dont Guichenon s^est servi pour copier cet 
acte 9 a certainement substitué des mots eH usage au 
XVII* siècle dans sa copie. 

Girard d<3 la Palu 5 ci-dessus nommé , était seigneur de 
Yarambon 9 Richemont, Bouligneux et Tossiat. ( Yoyes 
Guichenon , page 286, IIP partie , /Presse. ) 

Humbert de la Baulme, susnommé 9 était seigneur de la 
Balme-sur-Gerdon et de Fromenles (Voyez GuichenoD; 
page 25, IIP partie, Bugey, ) 

Le dac de Bourgogne ne dit point en qnelle qualité ils com- 
mandaient pour lui dans tout le Bcvermont. L'un y ëtait seigneor 
de Tossiat, l'autre de Fromentes. Gela me prouve que, jusqa'alorS;^ 
ces seigneurs n'avaient point été vassaux du comte de Savoie, et 
comme ils étaient indépendans des derniers seigneurs de la uiaisoo 
de Goligny, leur indépendance était à-pea-près complète, jusqa'â 
rechange qui venait d'être conclu. 

Les trois seigneuries ci-dessus cédées par le comte de SavoiSi 
fèrenty depuis cet échange, ainsi que les cantons enviroDBaos, 
appelés &*es8e cbâlonnaise. 

Quoigme Guichenon dise ÇBreste y page 91) que l'ancien chiteao 
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de Fo'ot-d'Aio avait été bâti par les sires de Coligny, je douterais 
de son eiistence on au moins de son importance en 1289; s'il avait 
été de quelqu'importance , le duc de Bourgogne l'aurait nommé, 
soit daus le traité de l'échange , soit dans les lettres qu'il écrivit 
âoi seigneurs de la Baulme et de la Palu. Guicbenon dit que l'an- 
cieone paroisse de Pont-d'Ain était à Oassiat, village plus ancien 
que le château. Je prouverai tout à l'heure qu'il n'y avait alors 
aucun pont sur la rivière d'Ain. 

En octobre 1289, Sibilie de Baugé et Amé, comte de Savoie, 
son marii coufirnièrent Guillaume d'Ëpeyssoles, cbevalieri et Fer* 
raod d'Epeyssoles I damoiseau , son frère, dans le droit de justice 
aoyeiiDe et basse sur leurs hommes , dans leurs fîefs , à condition 
.qu'ils oe pourraieut vendre ni engager leurs hommes et leurs fiefs 
ta duc de Bourgogne, ou au sire de Beaujeu , ou au sire de Villars, 
œ an seigneur de Sainte-Croix (d'Antigny), sans le consentement 
étt ladite Sibilie de Baugé et de ses successeurs. Cette réserve in- 
digne les voisins dont le comte de Savoie redoutait le pins la puis- 
sance. (Gnichenon, Bresse, II** partie, page 51.) Guichenon place 
Epeyssoles dans la paroisse de Pérès ou Perex. 

Les officiers du comte de Savoie défendirent au seigneur de 
Feillens de chasser à toute sorte de gibier. Celui-ci l^ur répondit 
ga'il tenait ce droit en fief des sires de Baugé , par un traité concln 
iTreffort le 23 octobre 1289; le comte de Savoie le créa, lui et 
les successeurs, grands oiseleurs, fauconniers et veneurs de Bresse, 
k charge d'hommage envers lui et ses saccesseurs. ( Gnichenon , 
Bresse, page 168.) 

Ces deaz actes indiquent qu'Ame V visitait alors les pays qui 
loi étaient soumis. Au reste , les souverains, au temps du moyen- 
Age , avaient peu de résidences fixes ; ils étaient presque toojoors 
i cheval pour leurs guerres ou pour leurs affaires. 

£d 1289^ il y avait une maladrerie à Lancrans, une autre à Ville, 
dans la Micbaille. ( Besson , page 140. ) 

S III. — lago. 

Dans an cbapitre des prieurs des chartreux, tenu à la chartreuse 
en 1290, on lut un procès -verbal de limitation de territoire fait 
en juillet 1289 par les prieurs de Meyriàt et d'Aillon , chargés de 
Hmiter un territoire de Chanlona , près de Channant ; non loin de 
Pârmillîeox et de Clézieux , un chêne , an noyer et des roches, sont 
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désignés pour limites des angles de ce territoire. Cet acte a ik il 
être écrit à la Grande -Gharlreuse. it 

Uo acte d'échange, fait eu 1290 eutre la famille du Balmey et 
Ijs chartreui de Meyriat , est écrit par le clerc de ces religieax} 
il est rédigé, au commencenneBt et à la fin, a%ec les formules (|Bi 
lurent plus tard adoptées par les notaires; mais ces fornoles soot 
rédigées au nom d'Humbert, sire de Thoire, qui apposa lui-mèmf 
son sceau au bas de l'acte : I\os Humbertus , dominut de Thoiri 
et de Vjlars y notum facimus , eic, Sigillum nostrum presentUm 
liUcris ducimus apponendum. 

Dan» uo acte relatif à Tabergeage d*^uDe vigoei fait eo 1290 ptf 
le prieur de la chartreuse de Portes à Guichard de Briord , èi 
Briorif la paroisse de Villebois est appelée p^i II abois , Vilahoùn 
L*acte est passé, au nom de TofFicial de Lyon, par Etienne de 
Villereversure y curé de l'église de Laguicu , devant deux témoins. 
Coram Stephano de Villareversura incurato ecclesice de Lagnitu, 
L'abergeage est fait moyenuant deux setiers de vio boa et pVi 
livrable au temps des vendanges ; il est convenu dans l'acte qw 
lorsque les années seront stériles , les abergataires paiermit dooae ] 
deniers viennois en place du vin , ce qui fixe le prix moyeu du via j 
à six deniers; par setier. Le setier de Laguieu contient quatre-vingt- 
douze litres sept décilitres, celui de Villebois, quatre-vingt-quioxe 
litres sept décilitres. Les noms de villages mis à la suite des noms 
de Guichard et d'£tienne , indiquent le lieu de leur naissance et 
non pas leur nom de famille. 

Les communes de Villebois et de Bénonce avaient eu des cou* 
tcstations par suite desquelles les habitans de Bénonce furent coo- 
damnés à payer quatre-vingts livres viennoises aux habitans àt 
Villebois. Plusieurs des habitans de Bénonce, dans un acte fait le 
samedi après Lœtare 1290, payèrent cette somme à plusieurs ha- 
bitaus de Villebois; nul d'cutr'eux ne prend, dans la quittance de 
ce paiement , aucun titre de fonction municipale. 

L*acte commence ainsi : 

JVby Guillelmus de Morestello , milité , baillivus et judes in 
terra de Turre , pro domino dalphino Viennensi , notum Jaci»ut 
univcrsis présentes litteras inspecturis quod coram mandata nostro 
videlicet Guillelmo pellerini clerico curie nostro , jurato ad hoc « 
no bis specialiter destinato , constituti , etc. 

Ce PeUerioi est probablement le plus ancien notaire Wïqueàt 
Lagnieu. 
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£n 1290, Albert de Gordon était seigneur des Marches, chàteaa 
près da Rhône (à moitié citerniB de Saint^RenoU de Seyssieur 
et de Brégnier); il dépendait de la seigneurie du Bugej'. 

La maison forte de Danenches , près de Bény, avait, en 1290, 
des seigneurs qui portaient soii nom. Ce fief dépendait du château 
de Marboz. Le château de Richcmont , sitné dans la paroisse de 
fillette, était, dès Tannée 1290, la résidence de Girard de la Pala 
cpi l'avait fait construire. Ce château était intact en 1794; ya lui 
consacrerai une courte notice un peu plus loin* 

Vers Tan 1290 , le château de Nejrieui fut inféodé par le dau- 
phin à un cadet de la maison de Grosiée. Ce château , qui était 
ritaé entre Grosféc et Saint-Benoît , était déjà ruiné en 1650. 

En 1290, le vendredi 25 féviner ( 1291 ), Pierre dé la 
Baulme, évêqiie de Belley, transigea avec Âmé V^ comte 
de Savoie ; touchant les limites de la justice de l'évêché 
d^elley et de celle de la châtellenie de Rossillon, 
^ret acte est tout entier dans Guichenon 5 Bugey, p. 27* 
Le comte reconnut que l'évêque avait toute justice dans 
rétendue du territoire de la ville de Belley. La description 
très« détaillée des limites de ce territoire, nous apprend 
qa'il était borné à l'occident par le cours du Furans, au 
nord par la paroisse de Chazey et la villa de Magnieu, au 
midi par le mandement de Gordon. Par le premier article 
de ce traité 9 les hommes de l'évêque et ceux du comte 
eurent liberté de vendre et d'acheter des propriétés dans 
ce territoire y pourvu que les laods fussent payés et l'ac* 
quéreur capable de faire le service imposé sur les fonds. 
Le comte s'interdit la faculté d'acheter des propriétés dans 
ce territoire ^ «ans l'autorisation de l'évêque ; plus y celle 
d'y bâtir une forteresse ^ ni de faire aucun acte qui tendit 
à limiter sa juridiction. L'évêque paya au comte cent livres 
viennoises pour le prix de cette transaction. Parmi les 
témoins et médiateurs de cette transaction qui fut faite à 
Asti, fut maître Bernard de Belley, recteur de la maison 
du pont de Pierrc-Ghâtel. Ge nom indique une adminis- 
tration permanente pour la construction de ce pont. 
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Vers l'an 1290 , ou peu avant , il y eut une guerre enlre 
le sire de Beaujeu d'une part , et les sires de Villars et de 
Montluel de l'autre 9 pour des hommages qu'ils se deman- 
daient réciproquement. Cette guerre 9 sur laquelle on n'a 
point de détails, fut terminée par l'arbitrage du dauphin 
de Viennois 9 du comte d'Âuxerre et du seigneur de Saint- 
Trivier en Dombes. (Guichenon, Bugey, p. 223.) 

ARTICLE III. 

1291 , 1292, 1295 à 1298. — Vidomnat du château dit 
Vile accordé par i'évêque de Genève au comte de Sa» 
voie. — Construction du château de Poncin par te sire 
de Villars. — Traité entre le comte de Savoie et ie 
dauphin de Viennois — Traité entre ie comte de 
Savoie et ie comte de Genevois, — Mort de Sihill^ 
Baugé; son testament. — Jpanages donnés par ie comte 
de Savoie aux enfans de son frère aine. — Echange 
entre ie sire de Beaujeu et V archevêque de Lyon. 

SI". — is9«- 

Au mois de mai 1291 9 Humbcrt^ sire de Thoire et de 
Villars 9 reçut l'hommage de tous ses feudataires et vassaux 
à cause de sa terre de Villars; plusieurs de ces vassaux 
étaient étrangers et possédaient des fiefs relevant du sire 
de Villars. Guichenon donne le nom de ces vassaux, page 
225; ils sont au nombre de 32; j'aurais préféré avoir les 
noms des fiefs ou châteaux pour lesquels ils firent hom- 
mage. 

Au mois de juillet de la même année 9 il émancipa son 
fils aine 9 lui donna une partie de ses châteaux 9 s'en réser- 
vant cependant l'usufruit. 

Préambule d'un acte daté du mois de Janvier I29I : 
IVos Humhertus y dotnînus de Thoyri et de VUars , notutn f^' 
cimus universis presentibus et futur is ^ quod coram Huberio clerico 
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^ Maifiq/eloFif curato ecclesiœ Sancto Martino de Monte jurato 
€uriœ aostrœ à nohis ad hoc deputato* 

Cet acte, rédigé longuement, mais avec clarté, est fait par un 
prêtre commissionné par le souverain laïque. Le sceau mis au bas 
de Tacte est celui du seigneur, son écusson au {nilieu , entouré 
4'ao reste de légende : rie dni de P^ilar. 

En I29I , Etienne et Hugouin de Messimi , frères , seigneurs 
dodit lieu, firent hommage du château de Messimi à Hambcrt IV, 
sire de Villars. Peu après, soit par mariage ou acquisition, celte 
terre passa en la maison de Laye en Beaujolais. (Guichenon, 
Bist, maa, de Dombes , page 85. ) 

Lévrier raconte (page ]55 et suivantes, tome I") les 
démêlés survenus entre l'évêque de Genève et Âmé V^ 
comte de Savoie ; ils furent suivis d'un traité conclu à Astî^ 
le 19 septembre 1290. Cette transaction qui assurait au 
comte de Savoie le vidomnat du château de Tile àGenève, 
est le premier titre qui ait donné une forme légale à toutes 
les prétentions que les comtes de Savoie formèrent sur la 
ville de Genève. Je ne cite ce traité que parce que le sort 
du pays de Gex fut^ pour plusieurs siècles 9 lié aux événe- 
mens qui agitèrent la ville de Genève. Le comte de Genevois 
et le dauphin de Viennois ^ irrités de ce traité 5 attaquèrent 
le comte de Savoie dans la ville de Genève; ils firent avec 
lui une trêve le 14 octobre 1292. 

En I29I , le comte de Savoie écrivit à Tabbé de Tournus pour 
loi annoncer que son abbaye paierait à l'avenir, au duc de Bour- 
gogne, le droit de garde du cbâteau de Presti, appartenant à cette 
abbaye. Ce cbâteau , appelé Pretté dans d'autres titres , dépendait 
de la seigneurie de Guisery, et dès-lors ce droit de garde apparte- 
nait au duc de Bourgogne, par suite de l'écliange fait en 1289. 
(Jaéoin, Histoire de Tournus ^ page 169; et Preuves , page 227.) 

Cette lettre est datée de Pont-de-Vaux (apud pontem vàllium), 
le lundi avant les Rogations ; nous avons vu que Tancien nom de 
ce bourg était Vallis ou Vaux; le changement de son nom indique 
i-peuprès Tépoque de la première constmctlon du pont sur la 
Reyssouze. 
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Humbcrt IV, sire de Villars, bâtit un château à Poncin | 
en 1292; il y transporta la châlellenie de Beauvoir. Il ac- 
corda des franchises à ce bourg , qui est appelé Parochîa 
Pontianensis dans une vie de saint Oyen, écrite au Vrsiècle 
par un de ses disciples. Les successeurs d'Humbert IV s'af- 
fectionnèrent pour ce château; ils y tinrent leur chambre 
des comptes pour le Bugey, et ils firent de cette demeure 
le plus vaste et le plus bel édifice de tout le Bugey. Hum- 
bert IV avait agi judicieusement en le bâtissant et en y 
établissant sa principale résidence; il était là au centre de 
ses possessions, et pouvait à la fois surveiller ses seigneuries 
du Haut-Bugey et celles qu'il possédait dans la Dombes. 
Le château de Pont- d'Ain aurait été encore mieux placé 
que celui de Poncin , pour lier entr'elles les possessions 
des sires de Villars; mais un plus puissant qu'eux l'avait 
acquis. 

Préambule d^in acte fait dans le mois de septembre 1292: 

IVoi JacohuSf incuratus ecclesiœ Sancti Martini de Fruxino, et 
Stephanus y vicarius de vico de Ysinat'a , notum facitnut per pre' 
sentes litteras , etc. 

Cet acte est un éciiange fait entre le prieur de Meyriat et unf 
femme appelée Jaqueta; il est écrit très-lisiblement, en caractères 
fins et serrés, et avec une encre très-noire. II a été scellé des sceaux 
de ces deux prêtres , qui agirent alors comme nos notaires. 

Dans un acte d'abergement fait en 1292 par le prieur de PorlfS 
Cl son couvent à un particulier, ce prieur fait apposer le scean do 
vicaire d'Arandas par celui-ci au bas de l'acte, à côté du sceau do 
couvent, pour donner plus d'authenticité â cet acte. 

Un compromis fait à Bourg, en juillet 129Q; entre le 
seigneur de Torterel , petit château près de Bourg 9 et d'an- 
tres particuliers, constate: i' que maître Hugon de Boys 
était clerc-juré, à Bourg, pour rédiger authentiquement 
les conventions des particuliers; a"* qu'on venait de cens- 
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truire un moulin sur le cours d'eau de la Reyssouzc ^ en 
amont du château; 5" que le comle de Savoie avait pour 
bailli 9 en Bresse 9 Pierre , seigneur de Châlillon-de Michaillc. 

Cet acte est interligné à neuf lignes pour trois pouces , 
ce qui indique que le pied-de-roi était alors usité. Il est 
ëcrit en caractères droits, très- lisibles et liés entr'eux. 
( Archives de Montrevet, ) 

Les mots ayrot, airuol sont employés dans cet acte 
pour désigner une vieille masure. 

§ III. — 1293. 

Guichcnon et les autres historiens disent que le dauphiu 
fat mécontent de l'échange que le comte de Savoie avait 
fait en 1289 avec le duc de Bourgogne. Ils ne furent pas 
long-temps amis, dit Guichenon, parce qu'ils étaient trop 
voisins; en effet, et surtout dans le Dauphiné, leurs pos- 
sessions étaient très-mêlées. Il y eut, dès l'annnée 1291, 
des actes d'hostilités entr'eux, en partie à cause des diffé- 
rens qu'ils avaient pour Ambronay et le château de Briord. 
Si on se rappelle que primitivement Ambronay dépendait 
de la sirerie de Goligny , le dauphin dut être mécontent 
du droit de protection et de l'assujettissement de l'abbaye 
d^Ambronay, récemment reconnu en faveur du comte de 
Savoie par l'abbé de ce couvent. Le pape Clément V, qui 
résidait alors à Avignon, fit consentir, en 1292, ces deux 
princes à une trêve d'une année et à nommer quatre 
chevaliers pour arbitres de leurs contestations. Ils ordon- 
nèrent une trêve, le rétablissement du commerce entre 
Jes sujets, et l'estimation du château de Briord. M illieu , 
seigneur dauphinois, fit dans le Viennois des courses sur 
'es terres du comte, et rompit la trêve. Hugues de C bandée, 
bailli dans le Viennois pour le comte de Savoie, poursuivit 
Uillieu et le fit prisonnier; le dauphin s'intéressa pour sa 
délivrance, envoya des otages et promit de payer les dom- 
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mages que Millicu avait faits. L'année de trêve s'ëcoulaîl; p 
les médiateurs la firent prolonger d'une année. Enfin, par H 
un traité conclu le 6 juin 1 295, le comte de Savoie reoouça |i 
en faveur du dauphin à la demande qu'il avait faite de 
l'hommage pour les seigneuries de la Tour et de Coligoy; 
et la décision de leui*s différends relatifs aux châteaux de 
Lhuisy de Saint-Sorlin-de-Cuchet, de Yarey et de la garde II 
du prieuré d'Innimond , fut ajournée 9 et le statu ijuo t 
maintenu relativement à ces objets. 

Le château de la Cueille appartenait » en 1293, à Etienne deCo- 
ligny, qui le tenait en fîef du sire de Villars ; il le vendit en 1299 i 
an cadet de la maison de Lnyrienx. Ce château était situé sur h 
rive orientale de la rivière d'Ain , à une demi - lieue au nord de 
Poncin. 

En 1293, vivait Aymon de Monlfort, seigneur du châieao de 
ce nom ; ce seigneur était bailli du Genevois. 

En 1293, le vendredi après la fête de la Sainte- Vierge (le 

reste de la date est effacé), Guillaume du Balmey, Marieta, sa 
femme , Jean et Pierre , leurs fîls , vendirent divers fonds aux cbar- 
treux de Meyriat. Cet acte commence ainsi : 

DTos Hutnbertus f domtnus de Thoyriet de Vilars , notum facimut 
universis presentibus et futuris quod coram Ponceto , redore seo- 
larum mont i s regalis curiœ nostrœ speci aliter à nohis ad hoc dejuf 
tato , constituti , etc. 

Voilà bien un notaire laïque institué par ud seigneur; ce notaire 
est en même t^mps le maître d'école de ce village. J'ai calqoé 
l'écriture de cet acte , et , en la comparant avec celle d*an antre 
acte fait en 1297 par le même Poucet, j'ai reconnu , par la diiTé* 
rence des deux écritures, que ces deux actes n'ont pas été écriti 
par le même clerc ou écrivain: il y en avait donc au moins deoi 
dans ce village. La formule de l'acte de 1293 est aussi régulière et 
aussi verbeuse que celle de l'acte de 1297. 

Guîchenon et Besson disent que 9 le 25 janvier 1393^ 
Amédée, comte de Genevois, rendit hommage à Edouard) 
fils aîné d'Âme V, comte de Savoie. Edouard , dans cet 
acte 9 prit le titre de seigneur de Bresse. Ni l'un ni Taotre 
ne disent pour quels fie& cet hommage était rendu. Gai- 
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cfaenon fait nailre ce prince au château de Baugé en 12849 
le 8 février. Alors pourquoi cet hommage à un enfant? Le 
traité suivant me fait paraître ce fait encore plus douteux. 
Le 4 d^s ides de décembre 1295 (le 10), le comte de 
Genevois conclut à Aix en Savoie, a^c Ame V, comte de 
Savoie 9 un traité par lequel le comle de Genevois promit 
d'être fidèle au comte de Savoie et à ses successeurs 9 comme 
à son seigneur, de le secourir de toutes ses forces et de tout 
son pays , à la réserve seulement de ceux de qui il tenait 
quelque chose en fief. Deux évêques et quatre seigneurs , 
nommés dans le traité , promirent de ne point servir le 
comte de Genevois s'il y contrevenait; dans le nombre de 
ces garans , fut le sire de Thoire et de Yillars. Douze che- 
valiers et douze damoiseaux se rendirent garans du comte 
de Genevois. Le comte de Savoie offrit de son côté cinq 
garans de sa bonne foi. Ensuite de ce traité, le comte de 
Genevois fit hommage au comte de Savoie de tout ce qju'il 
tenait de lui en fief. (Guichenon, Histoire de Savoie, 
page 355.) 

Guichenon ne dit pas : Pour tout ce qu'il possédait. Lé- 
vrier, à qui cette remarque appartient, ajoute : Que le 
comté de Genevois, qui relevait de l'église de Genève, ne 
pouvait être compris dans cet hommage , et que le château 
de l'Ile de Genève (et celui de la Corbière ), qui devaient 
revenir au comte de Genevois, demeureraient néanmoins 
dans la garde de celui de Savoie , pour gage d'une somme 
de 1 5,000 livres genevoises, jusqu'à la mort du comte de 
Savoie , moyennant quoi le comte de Genevois recouvrerait 
alors ces deux châteaux, s'il payait cette somme. 

S IV. - 1294. 

£0 1294 1 le dauphin devait à Péronet de Buenc soixante-dix livres 
pour an cheval , et trente-cinq livres pour habits. Il lui céda les 
revenus des biens qui avaient appartenu à Hugues Ljobard , jus- 
9o*à ce qu'il 'eîit été pajé des sommes ci-dessus. (Archives de 
^(ùnt'Maurice-de'Rémens. ) 
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. Guichenon a inséré, page 658 des Preuves de son histoire ^ 
de Savoie, le traité de mariage fait le vendredi après la ^ 
Purification de Noire-Dame, en 1293 { 1294)5 entre Gail- j^ 
laume, seigneur de Gex, et Jeanne de Savoie. Cet acte ne 
fut scellé que du sdiau des parties contractantes, ce qui 
le met dans la classe des actes sous seing- privé. Il est écrit 
en français ; je l'aurais transcrit en entier, comme exemple c 
du langage d'alors, si les conditions avaient offert quel- je 
ques particularités intéressantes j je me coatenterai d'en 1 
donner un extrait. 

Louis de Savoie, baron de Vand , donna trois mille livres de dot 
à sa fille, ei Guillaume , son futur époni , promit de lui en renére 
sept mille à la dissolution de ce mariage. La dame de Gex et mni 
fîls lijpothéquèrent; à ce paiement , tous leurs châteaux, terres, etc^ 
excepté le château et la ville de Gei , les villages de Chavaoay, 
Charans , Saures et Seyssies. Ladite Johennette dut avoir, après 
la mort de son mari, l'usufruit des châteaux de Divonne, de Flaié, 
du fief de M on trie hier. La dame de Gei et son fils cédèrent, dans 
cet acte, tons leurs droits sur le château de Prangin , et promireot 
de lui donner toutes les lettres et renseignemens pour l'aider à en 
prendre possession. On voit, par les conditions de ce mariage, 
que la dame de Gex et son fils étaient flattés de s'allier à la pois- 
sante maison de Savoie. 

Un acte censé écrit, le dimanche avant l'Ascension 1294, par 
Poucet, recteur des écoles de Montréal , délégué pas Humbert, sire 
de Thoire et Villars, est d'une écriture plus ancienne et différente 
que celle de deux autres actes faits par le même clerc : ainsi il J 
avait dans le bourg au moins trois clercs sachant écrire très-cor- 
rectement. Le sceau apposé au bas de cet acte présente une par- 
ticularité dont je n'ai pu me rendre raison : l'écasson aux armes 
de Thoire est surmonté d'une fleur de Ijs barrée. 

Guichenon dit, page 554 ^^ ^on Histoire de Savoie: 
« Encore qu'Ame Y eût été reconnu de tous les peuples, 
tant deçà que delà les monts, pour comte de Savoie et leur 
seignetir souverain, après la mort de Philippe, comte de 
Savoie, son oncle; toutefois, Philippe de Savoie, prince 
d^Achaye, sou neveu, poussé par Guye de Bourgogne ; sà 
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mère^ se plaignit de ce qu'étant l'aîné des enfans de 
Thomas III 5 qui était frère aine d'Âme Y, il n'avait pas été 
préféré en la succession du comte Philippe 9 son grand- 
Docle; mais n'étant pas assez fort 9 ni appuyé pour une 
entreprise de cette importance ^ il se contenta de demander 
partage et un apanage pour ses frères. Cette ouverture était 
ie trop grande conséquence au comte de Savoie pour être 
négligée. II ne lui restait plus que cela pour s'affermir en 
sa nouvelle dignité 9 et pour retrancher le prétexte spécieux 
d'une guerre civile. Il prêta donc Toreille à un accommo- 
dement 9 et il céda 9 dans le mois de décembre 129^9 à 
Philippe et à ses frères 9 la ville de Turin et d'autres châ- 
teaux et seigneuries pour leur apanage. Ainsi fut légitîmée9 
autant qu'une usurpation peut l'être, celle de la branche 
cadette de la maison de Savoie 9 au préjudice de la branche 
aînée. » 

§ V. — 1295. 

Sibille de fiaugé, épouse d'Ame V9 comte de Savoie 9 
étant malade au commencement de l'année 12959 fit son 
testament dans le courant du mois de mars; elle était en- 
ceinte 9 et elle mourut le 25 mai de la même année et fut 
enterrée dans le monastère d'Haute -Combe en Savoie» 
ainsi que Jean, son dernier fils 9 qui lui survécut peu de 
temps. 

Guichenon a inséré le testament de Sibille de Baugé9 ^ 
la page i5o des Preuves de V Histoire de Savoie, Elle 
légua dans son testament de petites sommes à un grand 
nombre d'églises de ses états; elle y donna ensuite des 
sommes considérables à chacun de ses enfans 9 y institua 
son fils aîné pour son héritier9 et substitua ses enfans les 
uns aux autres en cas du décès de ce fils aîné ; elle comprit 
aussi l'enfant dont elle était enceinte» dans ces dispositions. 
Elle dit à la fin qu'elle ne souscrit point ce testament, 
parce qu'elle ne sait pas écrire. On ne parle nullement 
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du lieu où il fut fait. Parmi les témoins , sont deux physi- 
ciens, maître Pierre, de Verceil; maitrc Jean , de Vérone: * 
leur présence atteste la gravité de la maladie. Les autres i' 
témoins sont des nobles ou des jurisconsultes. Ânenne f 
chronique, aucun mémoire particulier ne nous a conservé ' 
des renseignemens sur la vie privée de la dernière souve- ' 
raine de la Bresse. f| 

Je vais transcrire quelques-unes des dispositions cont»> 
nues dans ce testament. 

Elle légua au temple de la Muce, pour le repos de son 
âme et de celle de ses ancêtres, 400 livres viennoises desH» 
nées à acquérir un revenu annuel de 20 livres ; ce revenl 
fut destiné à augmenter le nombre des prêtres habitués de 
ce temple , de deux prêtres templiers ou séculiers qui y 
célébreraient Toifice divin à l'intention ci- dessus énoncéa 
Ce temple était la commanderie de l'Aumusse, située daiiiL 
la paroisse de Crottct. Aux prieurs des chartreuses de 
Seillon et de Montmerle, aux religieuses de Neuville-les- 
Dames, au monastère des religieuses à Yillars, à l'hospice 
de Mont-Joux, à l'hospice de la Golonne-de- Joux , à l'hos- 
pice de Mont-Cenis, 20 livres viennoises à chacun, poor 
acheter 20 sols de revenu annuel pour faire célébrer ni 
anniversaire pour elle. A chacune des églises paroissiakl 
de sa terre de Baugé, 5 sols pour le luminaire. A Pceafit I 
du pont sur le Rhône, à Lyon, 100 sols viennois. Aux ^ 
abbayes d'Ambronay, de Saint-Rambert et de Bons, 20 
livres viennoises à chacune d'elles, avec la même destina- 
tion que ci-dessus. A des pauvres filles nobles de sa tene 
de Baugé , 40 livres viennoises pour les aider à se marier. 
A Hugues de Châtillon , fils du seigneur de Châtillon en 
Basas, son frère et chanoine de Lyon, 5o livres. (Pour- 
quoi ne donna-t-elle rien aux autres enfans des troisième 
et quatrième mariages de sa mère?) A l'œuvre de la 
bienheureuse Marie de Bourg, 20 livres viennoises. Ce 
dernier legs fait connaître que la chapelle on église de 
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Notre-Dame de Bourg existait déjà. S'il y avait eu alors 
laas cette ville un autre établissement important ^ elle ne 
l'aurait pas oublié. Je n'ai point fait mention d'un grand 
lombre de legs faits dans les provinces voisines. Ce tcsta- 
uent est écrit avec clarté et méthode. 

Je transcris en partie l'acte suivant, parce qu'il est un 
exemple d'un (lef à vie , concession assez rare. Cet acte est 
Scrit très-lisiblement sur un petit morceau de parchemin 
àe o,"o8 sur o,"i4. 

JE go Johatuies f helli rector^ prioratu* de Breno, confiteor et rc- 
OQgnosco me récépissé in feodum ah Humberto priorc ac fratribus 
4fitnui moforcoi cartusiensis ordinis quindecim jugera terrœ sitœ*»,» 
pro quo fcodo facio homagiutn et promitto Jidelitatcm predicti 
priori ac fratribus coram Deo et religiosis dtctœ domui majorevi 
meclesiœ toto tempore vit» nieae. In cujus rci testimoniutn présentes 
tueras prefatis priori ac fratribus trado sigilîi mei munimine ro- 
^twatus, Datum anno Domini 1295 , mense augusti, 

§ VI. — 1 296. 

Girard de la Palu , seigneur de Varambon , avait fait 
eonstruire une tour à Châtillon-la-Palu 9 sans le consente- 
ment de Girard 9 son neveu , qui lui refusait l'hommage 
lie la terre de Saint-Maurice-de-Rémens; ils nommèrent 
90 1296 quatre arbitres pour transiger sur leurs prétentions 
réactives. Voici la formule des pouvoirs qui leur furent 
accordés : 

Décider de tous les susdits différends , amicalement 9 

MHS forme ni fîgure de procès^ par écrit ou verbalement^ 

les jours d'œuvre ou de fête y assis ou debout . en tout temps 

et en tous lieux, les parties présentes ou absentes, et 

néanmoins interpelées , l'ordre de justice gardé ou non 

Sirdé, et généralement faire décider, ordonner, expliquer 

loat ce qui paraîtra le plus convenable auxdits quatre 

arbitres, trois d'entr'eux, deux ou un, si les autres ne 

pouvaient y être ou étaient décédés, etc. 
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Deux des arbitres étaient des seigneurs voisins , les deoi 
autres étaient de grands dignitaires de l'Eglise de Lyon. 
{Archives de S aint- Maurice- de- Rérnens.) 

Dans ce temps-là les arbitres étaient des parens ou amis 
des parties 9 en sorte que les nobles et les prêtres avaient 
fréquemment des occasions de rendre des sentences arbi- 
trales. 

Par suite de ce jugement, le neveu reconnut defoirâ 
son oncle une somme dont il promit lui payer l'intérêt aa 
denier vingt. 

Le 6 mai 1296, Humbert de Villars, damoiseau , fik 
d'Humbert IV9 sire de Thoire et Villars, inféoda le village 
et meix de Turgou à Etienne Raton, dit Roscbes, damoi* 
seau. Turgon était à cinq kilomètres au nord de Tboîrette, 
sur le coteau à l'orient de la Valouse. 

En 1 296, Humbert de Villars épousa Eléonore de Beaujea, 
fille de Louis, sire de Beaujeu , et de Léonore de Savoie. II 
en eut neuf enfans. 

Louis, comte de Forez et sire de Beaujeu, mourut en 
1296; il fut inhumé à Belleville, dont l'église devint la 
sépulture de ses successeurs. Les anciens sires de Beaujeu 
étaient ordinairement inhumés dans l'église de Cluny. 

Guichard VIII , son fils aîné, lui succéda ; il fut un dei 
princes les plus illustres de cette maison; il servit arec 
honneur cinq rois de France. 

En 1296, Humbert IV, sire de Villars, affranchit le village 
d'Âpremont, et accorda à ce village de grandes immunités 
et privilèges pour y attirer des habitans. Il avait, peu an* 
paravant, fait bâtir le château d'Apremont, et comme kf 
vassaux qui habitaient le petit village bâti autour du ohi- 
teau , lui servaient de garnison en temps de guerre , iei 
seigneurs avaient compris l'utilité de ces franchises qui 
augmentaient leur puissance en multipliant leurs vasiaia* 
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§ VII. — 1297. 

Le dimaoche avant la fête de la Purification de la Sainte- Vierge 
[27 janvier 1297} par-devant Poncet, clerc de Montréal, commis 
I cet effet par Humbert) sire de Xhoire et de Villars , Guillaume, 
ils d*Humbert du Balmey , Marieta sa femme , Jean , Pierre et 
kodré leurs enfans , s'engagèrent à payer aux religieux de Meyriat 
rente sols de cens annuel , le Jour de la fête de saint Michel; ce 
:eos fut hypothèque sur des fonds qu'ils tenaient en fief de ces 
'eligieux dans les paroisses de Vyn et de Condamine ; ils reçurent 
les religieux trente livres viennoises pour le prix de la constitution 
!■ ce cens : ils reconnurent tenir ce cens en fief de ces religieux* 
Us consentirent à la saisie des fruits et revenus des fonds hypo- 
théqués f s'ils ne payaient pas exactement ce cens. Le sceau du 
lire de Thoire pend au bas de cet acte. 

Cet acte, déguisé sous la forme d'une vente, est une constitution 
le rente perpétuelle au denier vingt. L'acte est longuement écrit, 
àatoor du sceau est écrit; «S*. D, DrU de Touria, 

L'acte commence ainsi t 

ilTof Humbertus f dominus de Thoyri et de Vylars^ notum , etc, 

GTest on véritable acte de notaire public. 

Le 6 des calendes de février 1296 (27 janvier 1297), acte passé 
èertot Poncet, clerc de Montréal, par lequel Guillaume, fils 
^Homhert du Balmey, Marieta sa femme, et leurs trois enfans, 
considérant les bons services qu'ils ont reçus et reçoivent de la 
maison des chartreux de Meyriat , reconnaissent que tous les îm- 
■enbles qu'ils possèdent dans les paroisses de Vyn et de Conda* 
nÎDe*de-la-Doie , sont du fief et do domaine de Sainte -Marie de 
Hejriat , excepté ce qu'ils tenaient du fief d'Hombert , sire de 
Tkoire et de Villars : ils font le dénombrement de ces dernières 
possessions. J'y remarqoe ces expressions : Jugera terrât in cumulo 
de Chavans f sita in costa, pratum situm inter GurgUem de At" 
àAotnckes et vadum chevalerejs de Borrt^, inter carrieram de Sapel 
^riperiam de Borray ( tous ces lieux ont encore les mêmes noms). 
Usdits mariés du Balmey et leurs enfans déclarent qo'ao moyen 
^ la présente reconnaissance toutes les contestations qoi avaient 
M lieo entre eux , au sojet do quart do pré de Gronduran , sont 
Asioopies , et leurs droits sor ce précédés à ces religieux. 
8 
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La légende du sceau est lisible en entier: S. U. dni de Tourk, 
Elle doit être lue ainsi : Sigillum Humberâi, domini de To 

Poncet ne meltâit aucun signe à ses grosses ou expéHfl 
lions d'actes. 

Voilà deux actes passés le même jour, dont la date 
indiquée d'une manière différente. m 

S VIII. — 1298. lu 

le 22 janvier 1297 (1298), un commissaire du ooÉple 
de Savoie restitua au dauphin la terre de Lueys (LhiiiiJ 
ses dépendances; il reçut le même jour i,5oo livres 
par un particulier de cette terre. ( Afchives de Sâk 
Maurice- de- Rémens,) S\ 

Le mercredi après l'octave de l'Annonciation de i'i 

1297 (2 avril 1298)9 Humbert, dauphin de Vienne 

Anne 9 dauphine de Viennois^ sa femme; Jean, leur 

aine 9 d'une part 9 promirent à Lionette ( Leone )f 

de Gex 9 et à Guillaume de Join ville, son (ils, de les défenàtl 

contre tous 9 et spécialement contre le comte de Savoietfl 

les siens, et de leur fournir cinquante arbalétriers etTii^l 

hommes d'armes pour défendre soit leur château de Gex» 

soit tout autre de leurs châteaux ; plus , de venir les ft- 

coarir de toutes leurs forces, si ce comte venait asâé|ff 

ce château de Gex ou tout autre à eux; plus 9 de les dédain 

mager d'une valenr égale , si ce château ou tout autre fc 

leurs terres lenr était enlevé. Ils permirent aux gensJi 

guerre de ta dame de Gex et de son (ils 9 d'aller, de ^envt^é 

de séjourner dans leurs terres et châteaux. Us promirent 

en outre 9 de ne faire ni trêve ni paix avec ledit comte fc 

Savoie 9 ni d'engager ledit château et terres de Gex, ittU 

le consentement de ladite dame de Gex et de son fils, ft 

promirent 1 ,000 livres genevoises à ladite dame, et son fili) 

pour rebâtir et fortilier leurs châteaux de Gex et autres; 

et offrirent dame Béatrix, dame de l^aucigny, leur Bière c^ 
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He-mëre^ pour caution. Ils donnërent^ en outre ^ pour 
atîon , Henri ( de Yillars ) , archevêque de Lyon ; le sire 
». Yillars , son frère ; Guichard YIII , sire de Beaujeu , et 
autres seigneurs. Ils promirent de payer i^ooo marcs 
BNTgent à ladite dame et à son fils, s'ils n'accomplissaient 
18 leurs promesses, en échange desquelles celle-ci et son 
B prouiirent à ladite B., dame de Faucigny, de la défendre 
i tout leur pouvoir , ainsi que sa baronnie de Faucigny, 
lécialement contre ledit comte de Savoie 5 et de recevoir 
ms leurs châteaux de Gex et autres les hommes d'armes 
Eidit dauphin. Ils promirent de ne céder ni de vendre le 
iAteau de Versoix au comte de Savoie. 
r«Get acte fut passé à la Balme de l'ile de Crémieu ; il fut 
Brit en français. 

'Ce traité, purement défensif , parait fait par le seigneur de Gex 
ria dame de Fancigny pour se garantir de l'ambition du comte 
PSaroie; la présence des sires de Villàrs, de Beaujeu et de l'ar- 
hMéqae de L^'on , à cet acte, confirme cette conjecture. 
tfbi'I298f Humbert IV, sire de Yillars, et Louis de Savoie, baron 
p|,^«ild, limitèrent la seigneurie de Thoîre et la baronnie de Vaud; 
jurillage de Monts qui resta à Louis de SaToie, sépara leurs pos- 
Ijltions. (Guichenon, Bugey, page 223.) 

^J>M contestations survinrent entre Guichard YIII 5 sire 
b Beaujeu^ et Henri de Yillars, archevêque de Lyon; ils 
Miendaient tous deux avoir la propriété d'une Ile récem- 
feteiit formée par le Rhône. L'archevêque prétendait que le 
Ire de Beaujeu détenait le château et la seigneurie de 
Icximieux au-delà du temps porté dans les conventions 
Mârieures ; il prétendait aussi avoir le droit de faire ou- 
Irir les testamens. Il se plaignait de ce que Guy de Saint- 
Ihrivier avait fait construire le château de Beaur^ard et 
Pavait fait reconnaître du fief du sire de Beaujeu^ quoique 
m château fût situé sur le territoire de l'Eglise de Lyon. 
Etes hostilités furent la suite de cette contestation. Les gens 
la sire de Beaujeu firent prisonniers des sujets de Tarche- 
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\êqne et enlevèrent des bestiaux ; ils dépendirent an cri- Lfe 
minel, exécuté aux fourches de Saint- Sébastien parorèi ^^ 



' 



C 



par 
des ofliciers de l'archevêque , et le rependirent à un patt* 
bulaire situé dans les limites de la seigneurie de BeanjeOr 
Des seigneurs voisins se présentèrent 9 suivant 1' 
comme médiateurs de ces contestations ; leurs bons 0: 
furent acceptés par le sire de Beaujeu^ et ils décidèreiti 
en 1298 , que ce qui avait été pris de part et d'autre scri 
restitué ; qu'on replacerait le corps du pendu aux ibai 
à*oh il avait été enlevé 9 ou en sa place un fantôme ^ ai 
ne pouvait retrouver ce corps ; que les sires de Beanjen 
le seigneur de Saint-Trivier, son vassal, reco&aaitrj 
tenîri par moitié , le château de Beauregard , en augoui- 
tation du fief de l'archevêque, qui donnerait en dédo» 
magenvent cinq cents livres au seigneur de Saint-Trivier, 
que les enseignes du sire resteraient svir le château pendait 
trois jours de chaque semaine, et celles de l'archevêque^ 
pendant un jour de plus , pour indiquer qu'il était k 
seigneur supérieur ; que le château de Meximieux sérail 
rendu à l'archevêque , pour en jouir suivant les ancienna 
conventions. L'ile sur le Rhône fut adjugée au sire de 
Beaujeu , et il fut décidé au sujet des testamens qoe Ton 
prendrait des informations sur les anciennes coutooies à 
cet égard et qu'on les suivrait. 

Ces faits sont extraits de V Histoire de Lyon » par Cail- 
la ume Paradin. 11 fait observer que dans ce temps- là ks 
testamens étaient presque tous solennels, parce qu'il y avait 
peu de personnes qui sussent écrire, que les ecclésiastlqoci 
prétendaient en être les exécuteurs, soit à caase des lep 
pieux qu'ils contenaient ordinairement, soit parce que It 
conscience des testateurs était intéressée à leur exécalioD' 

Paradin ignorait la raison la plas légitime des prétentions de» 
ecclésiastiques; c'est qu'ils étaient encore à cette ^po^ae trCf- 
•ouvent notaires. Cette quei*elle entre le sire de Bcanjea et ÏU' 
chevêque de Lyon , peut avoir été la ^uile des altercations sure- 
nues eutre leurs gens de justice; ce qui arrivait très-souveot. 
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Goichenon parle de cette dîscassioD relatÎTe aa cbâteaa de Beau- 
|ard f dans son Histoire manuscrite de Domhett page 36 ; mais il 
: trompe en donnant H nom de Jean III à rarcbevèqae de Ljron ; 
Btefois cette erreur est rectifiée , page 279. Severt dît quelques 
iM8 de -ceiXQ contestation, page 311. (Ce château est Tis-à-vis 
ITéfran<:he. ) 

Ëii 1298, le vendredi avant la fête de saint Valentin (7 février 
99 ), Guillaume de Gondamifre | fils de feu Hnmt)ert du Balmey, 
inois«aa, Mariette sa femme «t leurs quatre 6h, Jeat», Pierre, 
idré et Guillaume, vendirent aux chartreux de Mejriat , Etienne, 
t:Marcbîgay, leur homme, et ses enfans, avec tons leurs biens 
habitation ; cette vente est franche de toute action , exaction , 
illet complainte, secours, cens soit ordinaire ou extraordînairci 
rvée angarie , perangarie , avenage , panetage ; plus d'autres 
ads de terre. Cette vente fut faite au prix de dix livres viennoises. 
licte est longuement écrit; il commence ainsi : 
Wos ffttmbertuSf dominas de Thoyri et de VilarSf notum facimus 
êpersis presentihus et futuris , quod coram mandato nostro vide^ 
wt Poncio clerico montis regalis specialiter ad hoc à nehis des- 
Ml9« (Archives ^ la préfecture de l'Ain.) 

ARTICLE IV» 

1^ e^ i3oo, — Transaction entre les enfans de Girard 
de ta Palu, au sujet de son testament. — Construction 
du château de Richemont* — Notice sur ce château. 
— Franchises accordées par V archevêque de Lyon à 
la ville de Trévoux^ — Le comte de Savoie achète de 
Jean, de la Palu la suzeraineté sur le château de 
fiichemont. 

S V\ — 1299. 

lie vendredi après la Purification de Notre-Dame 1298 
février 1399), Guillaume de la Baume, abbé d'Ambronay, 
ccorda aux habitans de ce bourg; des franchises et pri- 
iléges, par l'entremise de Pierre de la Bainne, évêque 
e Betley, et de Tabbé de SaînNRambert. Ces franchises 
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existaient encore en i65o dans l'hôtel-de-ville d'Ânàbronaj. fP 
( Guichenon , Bugey, page 7. ) 

J'ai trouvé dans les Archives de SainuMauriet'ié' 
Rémens une copie du testament de Girard de la Pala,0l 
d'une pièce qui y était jointe. Ne négligeant aucun rensd^ 
gnement sur les mœurs et usages de chaque époque , j'ai 
traduit une partie de cette pièce 5 quoiqu'elle soit un peu 
longue : 

« Nous , juge dans la terre de Baugé et de Coligny pow 
l'illustre seigneur Âmédée , comte de Savoie 9 seign 
desdites terres , faisons savoir à toiis les fidèles du Ghrii 
que le seigneur Girard de la Palu, chevalier, seigneur ié|it 
y arambon , d'illustre mémoire , étant mort , et son cor|i 
ayant reçu la sépulture ecclésiastique, les parens^ lesbé' 
ritiers , les exécuteurs testamentaires du défunt , se aoâ 
hâtés de venir nous déclarer que ledit seigneur Girard aval II 
fait un testament écrit sur une charte close, scellée, sou»* |i 
crite et signée par quinze sceaux , quinze souscriptions el 
autant de signes; ils nous ont demandé et invité à ouvrir 
ce testament, a le publier et à le rédiger coname ade 
public, en la forme accoutumée. Nous, faisant droite 
leur supplication , avons cité et appelé légalement devint 
nous, ceux qui furent témoins dudit testament , à compa- 
raitre aujourd'hui, mercredi après la fête de l'Assomptios 
de la bienheureuse vierge Marie (19 août), l'an da Sei* 
gneur 1299. Sept des témoins dudit testament qui nous a 

été remis, se sont présentés, savoir Ces sept témoiof 

ont déclaré, en notre présence et en celle de tous ceux qui j 
sont venus audit château de Saint-André pour cette affaire) 
qu'ils ont été priés et appelés par le seigneur Girard , qu'ils 
ont immédiatement , les uns après les autres, scellé 5 sous- 
crit ou fait souscrire par un autre, lorsqu'ils ne savaieat 
pas écrire, et signé de leur propre main avec ledit sei- 
gneur Girard, testateur, la charte qu'il leur a présentée^ 
et déclaré être sa dernière volonté^ et qu'il la leur a re- 
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>ar qu'ils la portent au lieu et dans le temps usité, 
sept témoins ont reconnu leurs sept sceaux ^ sous* 
ts et signatures; aucun des assistans ne formant 
!on y nous avons ouvert ce testament ^ l'avons lu et 
net à mot , conformément à son contenu , etc« » 

EXTBÀIT DO TESTAHENT. 

Girard de la Palu, seigneur de Varambon^ sain 

et de corps je donne et lègue au monastère et 

ï de la Cbassagne^ pour le repos de mon âme» de 
} ma femme , de mes parens et de mes ancêtres , 
me Yîncintin , mon homme, et tous les droits de 
le, tailles et usages, que |'ai et dois avoir sur cet 

et ses héritiers , et tout ce qui m'est dû pour le mas 
M)he... Je retiens sur ce mas , pour moi et les miens, 
levance annuelle d'une poule pour droit de garde. 

héritiers faisaient quelqu'injure à ce monastère, 

le molestaient dans les choses que |e lui lègue , je 

ne l'abbé et le couvent de la Cbassagne puissent 

loisir un garde qui leur convienne pour les défendre 

dit mas. 

)one à l'église de Saint* Thomas de Fourvières, à 

au couvent des Frères- Prêcheurs de Dijon, cent 

nnois à chacun d'eux ; 

savent des religieuses Daly, au monastère de Gigny, 

se de Châtillon-de-la-Palu , à celle de Yarambon, 

te sols viennois à chacune, pour droits de sépulture, 

autres usages dus ; 

uvre de Saint-Georges de Bublanae..^., deux livres 

pour faire un cierge qui doit être éclairé lors de 
ion du corps du Christ dans cette église, à l'œuvre 
ienheureuse Marie de Crans, au luminaire de Yil- 

l'œuvre de l'église de Priay, à l'œuvre de la bien- 
se Marie - Madeleine de Yarambon, à l'égUie de 
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Drulliat , à l'église de la Tranclière , à l'église de PriDS, Jt 
l'église de la bienheureuse Marie d'Ambronay, ao loiiiliii tli 
naire de l'église de SaiDt--Nizier-le-I>ésert > à l'église ée> fi 
Saint-Martin- du- Mont, à l'église de Saint-Martin deClia- 
lamont, à l'église de Chatenay, à l'église de MolkHi,H 
l'église de Sain t-Maurice-de- Rémens > à l'église de Dooh 
pierre, à l'église de Certincs, à l'église de Châtillon, àl^ 
Téglise de Villars , quarante sols viennois à chacaiii:|t 
d'elles. 

A chacun des prêtres qui viendra assister à ma sépaltufs 
trois sols viennois. 

Aux frères -prêcheurs de Lyon, aux frères -mineurs êm 
Lyon f à l'œuvre du pont sur le Rhône , à Lyon , à chacnri» 
cinq sols ; à l'église de Saint-Didier-de-Renom , à l'égto 
paroissiale de Saint-Nicolas d'Ambronay, k l'église de Salirt^ 
Pierre de Douvres, à l'église de Tossiat, à l'œuvre de l'églMH 
de Orziaco, au chapelain de Priay..... Cormaran etdaw 
la paroisse de Villereversure , au couvent des religieuses M 
l'ordre des chartreux , je lègue vingt sob viennois. 

Je donne dix livres viennoises pour le subside de la TernK 
Sainte; je donne aux hospices du bienheureux Bernard ds 
Menthon , de Mont-Genis, d'Antipas, de Coionianco, éê 
Mondehriga, de Roncevaux, de Jérusalem, de la bien* 
heureuse Marie de Paris , des Femmes , farientium, prit 
de Romans , et du Saint-Esprit de Montpellier, à chacoi 
d'eux cinq sols. Autant aux œuvres du Saint-Esprit, de 
la bienheureuse Marie de P^aile-Firidi, du pont de Pierre^ 
Ghâtel, de l'église de Saint-Jean-Baptiste de Belley, ans 
pauvres infirmes de Saint-Antoine, aux pauvres écoliers de 
Paris, à la Maladière de intcr sauxis, cinq sols pour chacan 
de ces établissemens. A cent lépreux, six deniers pour 
chacun d'eux. A l'œuvre et au luminaire de Saint-Jacques 
de Galice, soixante sols. 

Je veux et j'ordonne que mes héritiers ci-après nomméi 
remettent à toutes les veuves de ma terre les tailles qui soot 
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ées habituellement sur elles, pourvu qu'elles n'aient 
nt d'enfans mâles âgés de plus de quinze ans 9 et qu'elles 
nt de bonnes mœurs et une conduite régulière, 
l'institue mon (ils Aymon (il était d'un premier lit) mon 
itier pour le château de Varambon... et dans la moitié 

balistes , armures , coffres , cutcs 9 tonneaux et autres 
B8 quels qu'ils soient ^ dépendans de ce château, ex- 
té tous les objets en argent ou garnis d'argent, en 
Iquc lieu qu'ils soient... Et si ledit Aymon, mon héri- 
, ne se contentait pas de ce partage et voulût l'en- 
ndre , je m'autorise de toute la force que le droit et la 
tome me donnent contre un fils ingrat ; je révoque la 
ation que je lui fais , et spécialement , et autant qu'il 
en mon pouvoir, je casse et je révoque la donation que 

autrefois faite de mon château .de Varambon audit 
non , et de deux cents livres viennoises de revenu an- 
i qae je lui ai constituées dans une lettre faite devant 
icialité lorsque je l'ai marié , et d'autres donations que 
t Aymon me fit faire, quasi par force, lorsque je fus 
hérité et exclus sans cause tégitime de ce château. Je 
% expressément et je défends que ledit Aymon puisse se 
valoir de ces donations faites illégitimement et contre 
Iroit , à cause de la violence que ledit Aymon a exercée 
lire moi en me détenant, contre ma volonté, pendant 
m de neuf semaines , et ensuite en me chassant avec 
ience de ma propre maison , avec m^s inens et avec 
9 hommes. Je veux donc que la présente donation soit 
le si ledit Aymon ne renonce à ces donations extorquées, 
D6 promet par serment devant l'officialité de Lyon, de 
n point faire usage. 

fe fais et j'institue Jean , mon fils ( il était d'un second 
) , mon héritier pour la maison que je bâtis actuellement 
is la paroisse de Villette , appelée Richemont , et dans 
it ce que je possède dans les paroisses de Châtillon , de 
blanne , de Villette et de Priay^ jusqu'à la dime de Va- 
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rambon , etc. , plus Vile de Saint-Vilibaad , près de SaikU* 
Saturnin-de-Cuchet...» et dans la moitié des balisteSf 
armes ou armures 5 coffres 5 cuves 9 tonneaux et autre*, 
vases dont j'ai légué Tautre moitié à mon susdit fils Aymoii* 
Je lègue, en outre , audit Jean les blés» vins et ustensiki 
qui seront, au moment de ma mort, dans mon hôtel oih 
ménage de Richement ; je lui lègue en outre tous les bieM 
meubles que je posséderai hors de ce ménage, compdij 
dans les désignations suivantes, savoir: les sommes qM 
me seront dues, le bétail, animaux, chevaux, tous.kr 
effets mobiliers, l'argent et les objets en argent ou gafiÉii 
en argent, de quelqu'espèce et quelque part qu'ils 8oieii|»| 
Je veux en outre que les susdits Aymon et Jeauy.et leuA 
successeurs, donnent à perpétuité, chacun chez eux » «M 
fois par jour, un repas à perpétuité à trois pauvres, peMlf 
le repos de mon âme et de celles de mes prédécesseurs* 

Je prie mes seigneurs, illustre homme, mon seignew) 
Amédée, comte de Savoie, et le seigneur archevêque iêi 
Lyon , d'aider et de conseiller les exécuteurs de mon tam 
tament. Fait et donné dans ma maison de Richemont, b 
dimanche après la fête de sainte Madeleine, l'an is^f 
(c'est-à-dire le 19 juillet). 

Je ferai plusieurs remarques sur ce testament qui pié- 
sente plusieurs faits singuliers : la donation faite dans vm 
but de piété à un monastère , d'un serf avec le domaine 
qu'il cultivait. Au reste , la condition de ce serf devenais 
meilleure en passant sous la domination d'un monastère. 
Le grand nombre de petits legs à toutes les églises des pa^ 
roisses qui environnaient ses châteaux, les legs aux hos|n6eii 
pour les voyageurs , aux œuvres de plusieurs ponts, à des 
établissemens de pèlerinage , aux pauvres écoliers , à des 
infirmes et aux lépreux , indiquent la direction habituelle 
de la charité à cette époque. Deux ou trois de ces legs soat 
un souvenir des croisades : le zèle des populations était 
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cnnarti, mais non éteint pour ces expéditions lointaines. Les 
jtoms des paroisses étaient déjà les mêmes qu'aujourd'hui, 
4«t Saint-Nizier était déjà Saint-Nizier-le-Désert comme 
aujourd'hui. 

^ Ce testament , acte de colère contre un fils dénaturé 9 
itms peint les mœurs violentes de cette époque 9 en nous 
tffpprenant que ce seigneur de Varambon fut fait prisonnier 
:éms son château par son (ils, chassé de ce château, et 
'Atcé de lui faire une donation considérable. 
*' Cependant , puisque ces donations furent faites à Lyon , 
êevant l'oflicialité , je ne peux croire que , dans une ville 
étrangère 9 Aymon pût continuer à user de violence envers 
im père , et à y faire concourir le notaire ou clerc qui en 
ftDiplissait les fonctions: les mots dedi quasi coactus 
Miqnent un peu d'exagération dans l'exposé de ses grie&. 

Plusieurs circonstances assez rares accompagnèrent la 
fieeption de ce testament : quinze témoins, l'apposition 
h leurs quinze sceaux , l'apposition du signe de chacun 
h ces témoins. L'usage de ces signes me paraissait aboli 
lÉpuis au moins un demi-siècle, ou rarement employé, 
Urtoat concurremment avec remploi des sceaux. La for* 
oiole de l'ouverture de ce testament indique une assemblée 
(olennelle et nombreuse pour cela. 

Le château de Richemont doit donc son origine à cette 
llercation entre un père et son (ils du premier lit. 

-Aymon réclama contre ce testament de son père; des 
fiignears et amis voisins proposèrent un arbitrage entre 
Kli et son frère; des quatre arbitres, trois laissèrent au 
[oatrième, Théobald de Yassalieux, chantre de l'église de 
•yon, comme au plus instruit et au plus digne, le pouvoir 
b décider et de rendre la sentence arbitrale. Il décida 
[a'Âymon aurait tout le château de Varambon, y compris 
a totalité des meubles et effets qui s'y trouvaient et en 
lépendaient; plus les droits du défunt sur le péage de Va- 
rambon , et le droit de deux deniers assignés par le comte 
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de Savoie sur chaque balle 9 trousse et chaque cbevii 
passant sur le nouveau pont appelé Pont-Hvgon, surit 
rivière d'Ain. Il décida que Jean aurait le château de Ri* 
chemont avec toutes ses dépendances, et seulement t<Nl 
le mobilier qui en dépendait ; plus que la garde de ThospiM 
des Fouillées lui appartiendrait. Cette sage décision annoU 
les dispositions dictées par la colère de Girard de la PaM 
contre son (ils atné. Cette sentence fut rendue le 7 nè^ 
vembre 1299, devant Tofficial de Lyon. ' 

Le château de Richemout est indiqué à sa place dansli 
grande carte de Séguin , mais son nom y est omis. 
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Je place ici une note historique sur le château de Ridiez p 
mont, quoique ce soit une anticipation sur la suite de C6t 
ouvrage : p 

Jean de la Palu n'eut que deux filles , dont Taiie le 
maria avec le seigneur de Chandien et lui apporta le cU^ 
teau de Richement en dot. Il passa ensuite , par an antiè 
mariage, dans la famille de Yarax, revint à une bràndib 
de la maison de la Palu , et en ressortit : il appartenait, i h 
fin du XVI* siècle, à Joachim de Rye , marquis de Treffbrl) 
seigneur de Pont -d'Ain, de Yarambon, de Tossiat et 
d'autres lieux. 

En 1595, lorsqu'Henri lY s'empara de la partie méri- 
dionale de la Bresse , le château de Richement fut attaqua 
par un petit corps de troupes dépendant de l'armée de oe 
roi ; les habitans du bourg de Richement et la garnison qflî 
était dans le château pour le duc de Savoie , capitalèrevt 
avec le commandant français qui les assiégeait; et pev 
après , les syndics du bourg de Richement allèrent à Lyo> 
emprunter le prix de cette capitulation. 

Le marquis de Treffort, dont le château de Ri^hemont 
était une des moindres seigneuries , était alors chef de* 
troupes du duc de Savoie dans la Bresse. Les émolumens 
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e sa place , les revenus de ses terres , ne purent suffire 
ux dépenses excessives auxquelles il était habitué: il 
Bourut endetté. Ses créanciers firent vendre plusieurs de 
es terres. Sa famille en conserva quelques-unes, au 
lombre desquelles fut le château de Richemont. 
La famille de Rye ne résidait pas en Bresse ; elle était 
lès-endettée. £lle s'éteignit; et, en 1654» ^^ princesse 
'Aremberg , veuve et héritière du dernier seigneur de Rye, 
endit plusieurs terres en Bresse à Pierre Perrachon , or« 
^re f de Lyon. Je n'ai pas encore pu savoir comment cet 
oname avait amassé une immense fortune. Il acheta une 
barge de secrétaire du roi en même temps que ces terres, 
t , d'un trait de plume , il devint comte de Varax, marquis 
e TrefTort et de Yarambon, baron de Richemont et de 
^^psiat y seigneur du Plat de Bellecour, à Lyon , seigneur 
les cbâteaux de St-Maurice- de- Rémens, de Pont-d'Ain, 
[e la Palu, de Loyes, etc. Il ne résidait dans aucune de 
il^ terres. Il laissa des enfans qui embrassèrent la profes- 
ion des armes, fixèrent leur résidence à Paris, négligèrent 
lenrs terres et finirent par les vendre. £u 1766, ou peu 
inr^nt, le marquisat de Yarambon, la baronnie de Riche- 
iMot et la seigneurie de la Palu furent vendus à M. Amé- 
hançoîs de Balland , d'Auguste Bourg , commandant des 
milices de Saint-Domingue, par M. Perrachon, brigadier 
des aroïées du roi. 

-. Je ue suivrai pas plus loin les mutations survenues dans 
ees propriétés. Au milieu de tous ces changemens de mat- 
^tres, le château de Richemont fnt souvent inhabité. J'ai 
.vu, dans des inventaires de mobilier, dans des comptes de 
ménage tenus avec beaucoup de soin , que ceux des sei- 
gneurs de Richemont qui y résidèrent au XY* siècle, vivaient 
avec beaucoup d'économie. 

En i6o5, Christophe de Rye, miarquis de Yarambon, 
ût, à la chambre des comptes de Dijon, l'aveu et dénom- 
bremiQnt pour celles de ses terres qui étaient en Bresse. Ce 
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dénombrement contient une description du château de 
Rtchemont; il était alors tel qu'on l'a vu de nos jours. CetH 
forteresse se composait de quatre tours placées aux qaatn 
angles d'une enceinte carrée formée par d'épaisses mv 
railles ; la grande tour était à l'angle sud-ouesl domiiiMl s 
sur toute la contrée. Un bourg, composé d'une vingtaiiie 
de maisons ayant chacune un jardin 9 était au nord èl fi 
château ; ce bourg était fermé de murailles flanquées 
tours de distance en distance ; la porte du bourg avait 
pont-levis. Il y avait fort peu de trace de luxe dans l'i 
rieur du château; les masses de bâtimens qui liaient 
tours entr'elles n'étaient percées que d'un petit nombre 
fenêtres en briques. Il n'y avait aucun ornement dans 
chambres , excepté quelques grandes cheminées de dettj 
mètres et demi d'ouverture , construites en pierres de taiHk 
grossièrement sculptées. La grande porte était cintrée il k 
urnée de quelques sculptures. La chapelle, isolée au lailifll u 
des basse cours, avait été construite avec plus de soiif 
mais avec peu de solidité. Les lézardes nombreuses de lei 
murs et de ses voûtes l'avaient fait abandonner. > 

En i6o5 , le bourg avait été ruiné par les guerres ; ilo^ 
restait qu'une douzaine de misérables habitans. Au coDh 
mencement du XVIII* siècle, il était plus peuplé et était 
habité par une vingtaine de familles; mais peu à peu, tous 
ces habitans sont allés s'établir plus près de la rivière d'Ail 
et de la grande route , laissant leurs maisons tomber et 
ruine, imitant en cela les propriétaires du château. U 
révolution de 1789 vint compléter son délabrement. iM 
toits de trois des tours et les étages de leurs piancheiti 
furent enlevés; on essaya, en 1794 9 de les démolir; tem 
crénaux furent ruinés; on enleva quelques briques à leor 
base ; elles résistèrent , et il resta encore asses de lo- 
gement pour placer un fermier an milieu de ces raines* 
J'oubliais de faire mention d'une cinquième tour plaoée 
dans un angle de la cour ; elle renfermait l'escalier principai 
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e la maison , construit en bois ; ses marches pom*ries et 
isjointes n'offraient qu'un passage dangereux; les murs 
^enceinte des basse-cours et du bourg , les tourelles dont 
s étaient flanqués^ les murs de terrasse 9 au midi et au 
id-est, étaient dans un délabrement complet. 
C'est dans cet état que M*"* de B... a acheté Richemont, 
1 i83o; elle a compris le parti qu'on pouvait tirer de ces 
tasses énormes de tours et de murailles 9 pour y faire un 
gement d'un aspect imposant et pittoresque. Encouragée 
ir la beauté de la vue qui s'étend sur tout le cours de la 
vière d'Ain et sur les montagnes du Bugey, par la facilité 
I tirer parti des mouvemens du sol et des restes de la 
fttare de l'ancien bourg 9 elle s'est décidée à restaurer 
I vieux château et ses dépendances , non tel qu'il a été 
ins les anciens temps , mais tel qu'il aurait pu être cons- 
oit s'il avait été le manoir principal d'une famille qui se 
srait plu à l'embellir. Elle a été assez heureuse pour ren- 
intrer des architectes qui ont saisi le caractère qu'il 
illait donner à ces constructions, sans cependant négliger 
î8 recherches d'une distribution commode telle que l'exi- 
BDt nos usages. 



Etienne de Villars, un des fils d'Humbert IV, sire de 
dinars 5 était alors abbé de Saint-Oyen de Joux. ContL- 
mellement inquiété par des voisins ambitieux , il mit tous 
et biens de son abbaye sous la protection de son père, à 
pd il donna, en 1299, la moitié de la montagne de 
fattnt'Surge et le château de Joux, à condition qu'il en 
Emit hommage à l'abbé, et qu'il bâtirait sur la montagne 
le Saint^Surge un château en état de recevoir l'abbé, et 
en cas de nécessité , une garnison. De son côté, Humbert lY 
oéda à l'abbaye tous ses droits sur le village de Dortlne , 
à la réserve de la justice. 
Besson parle de ce contrat, page 52; il le place à la 
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date du mois de novembre 1 299, et dit que Martin, évêqoe ^ 
de Genève, y mit son sceau. r ^'^ 

Pendant qu'Humbert IV accordait sa protection à VtiA 
de Saint - Claude , son fils , les sires de Mootluel et ê|i^' 
Beaujeu portaient la guerre dans ses états , pour s'ei 
de quelques seigneuries que ses prédécesseurs avaient 
gagées pour des sommes qu'ils lui avaient prêtées, et qrif^' 
n'avait pas remboursées. Cette guerre se termina par 
traité dont on ne connaît pas les dispositions; on 
seulement que le dauphin de Viennois en fut un des 
diatcurs. 

Eo 1299 , renipcreur Albert renonça , par le traité de Vaacofr| 
leurs, à toutes ses prétentions sur le royaume d'Arles. Je 
que cette renonciation ne s'étendit pas à celles qu'il pouTait 
sur le royaume des deux Boui*gognes trans et cis-jurane. t 

£n 1299, Guillaume de Sure, cheralier, rendit bommageap; 
de Villars pour son château de Sure , situé dans la pareisie 
Saint-André-de-Corcy. Ce château avait été rebâti peu avant l'a 
1650. A côtéi était l'emplacement d'un château rniné^ appelél 
Breignon; il n'en restait, en 1650, qu'une poype et ses fosséf* 

Avant 1300, Pierre et Guillaume de Langes étaieet scigneonfi 
la tour de Priay, située dans cette paroisse. C'était on fief flj 
dépendait alors du château du Richemont ; c'est â présent lÉ^ 
maison de campagne. 

S II. — i5oo. 

En 1306 , les sires de Baenc étaient seigneim dm chiteia àt 
Beaurepaire-soroSoran , situé dans la paroisse de Meyriat ; il 
avaient aussi des possessions dans celle de Rigoat. 

Le lundi avant le 29 septenabre iSoo^ Hngooin de BocÉ 
vendit le château et la seigneurie de Boenc à Amé V, eaaUt 
de Savoie. Ce contrat de vente fut passé au château et 
Pont«d*Ain. (Guichenon, Bu^ey, page ^.) 

J'aurais été curieux de voir ce contrat, pour ¥ériiflffft 
la convention faite en 1 385 avec Humbcrt ée Bueac y ^lat 
rappelée* 
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Xa seigneurie de Buenc était alors très-importante 9, parce 
[De ce château commandait le chemin le plus direct entre 
lûurg et Nantua. Il y avait un marché établi sous les murs 
(b ce château ; il y avait aussi un petit village dont on peut 
Bcore voir quelques vestiges. 

,£n i3oo5 le château-fort de Corsant^ situé dans la pa- 
Dil»e de Perex^ appartenait à Renaud de Saint- Sulpice^ 
^valier. 

r£n iSooy Guillaume de Bussi était seigneur d'£ria ou 
lieriat. Ce château dépendait de la sirerie de Thoire; il 
nbsiste encore. 

Henri de Villars^ archevêque de Lyon^ avait eu les sei- 
|ieuries de Trévoux et de Boulignieux en partage ^ et 
^nlant du village de Trévoux faire une ville, il donna 
D i3oo des franchises à ses habitans. il fut assisté dans 
el acte d'Humbert IV, sire de Viilais, son neveu; d'Hum- 
lert de Villars, son petit-neveu, et d'autres seigneurs. Le 
Itapitre ni l'Eglise de Lyon n'intervinrent dans cet acte. 
Guichenon , Histoire manusc. de Domhes» page 109. ) 
Saeon les avait lues probablement dans le Manuscrit de 
If. AuhreU II en a donné un extrait : aucun des articles 

p ■ 

d 

|D?il a cités ne diffère de ceux des autres franchises sur le 
même sujet ; il dit qu'elles avaient beaucoup de ressem- 
blance avec celles de Lent. Je n'insère pas cet extrait dans 
ce troisième volume. 

Gaillaonie da Balmey, sa femme et ses trois enfans, devaient 
iKiX chartreux de Meyriat on cens annuel de trente sols viennois ; 
pour se libérer de cette rente annuelle, ils cédèrent à ces reli- 
j^imiz des rentes en blé et avoine qui leur étaient dues par plu- 
sieurs particuliers nommés dans l'acte. Il résulte des comptes faits 
âiDS cet acte que deux quartaux et demi de blé et deux quartaux 
d demi d'avoine valaient trente sols viennois* 

Le lundi après la fête de la saint Jean-Baptiste de Tan 1300, 
jttivdcvaDt PoDce , clerc de Montréal , ayant reçu mandat d'Hum- 
kert, seigneur de Thoire et de Villars ^ et assermenté dans sa cour, 
Goillaorne de Gondamine , fils d'Humbert du Balmey, Mariette sa 

9 
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femme, Jean , Pierre , André et Gaillaame , leara enfans , tco^ioI k4 
aui religieux et à la maison de Meyriat, de l'ordre dei chartra%j 
rinq qaartaax de blé dont trois eo froment et deax eo avoine,! 
cens à lever annuellement au temps de la fête de saint Michel i 
dus, savoir : deux quartaux moitié froment^ moitié avoine, dos 
Barthélemi de Mojria , damoiseau , demeuraùt à Condamine-l 
Doie ; une émine de froment et une roejterée (moytier) d'avohKi 
dues par Pierre , dit Solomya ; deni émines et une meyterie'I^F 
froment dues par Jean , dit Page ; une émine de froment et 
meyterée d*avoine dues par Pierre, dit Engerboat; une mej 
ou moytier de blé due par Aymon Ëngerbout : te prix fut devij 
bonnes livres viennoises. Les débiteurs parurent dans l'actt 
promirent de payer le cens aux religieux, qui en furent invc 
par le vendeur par la remise d'un bâton. 

Cet acte, longuement rédigé, a tous les caractères d'an 
notarié ; Il est correctement et lisiblement écrit. Il y a un 
nombre d'abréviations. Le sceau du sire de Tboire est encorei 
bas , pendant à un gros cordon de fil blanc. 

Cet acte donne le sens du mot émine, esminale. Cette meUR] 
était la moitié du moytier, mctcriumf qui était la moitié du 
tail qui contenait six coupes. 

Le a3 avril i5oo , Jean de la Palu se fit vassal d'Ame T,J[, 
conito de Savoie^ pour son château de Richemoot^ sesj 
fosstîsy lo bourg qui en dépendait ^ et trente livres viennoiRi^i 
de revenu en fonds de terre. Cette convention 9 faite li] 
inent« le fut moyennant neuf cents livres viennoises q»| 
lo comte de Savoie lui paya, et pour se reconnaître^ 
services que ce comte lui avait rendus. Jean de la Pj 
promit do lui rendre riiommagc et les devoirs d'un fu 
vassal; le comte promit de défendre sou vassal et de 
fournir une garnison, pour cela, dans son château, toatt|j 
les fois qu'il le demanderait , cependant aux frais du de- 
luandcur. Le comle reconnut néanmoins que ce fief o(^ 
serait pas rendable, c\'$t-à>dire que lo vassal ne serait pa||| 
ohli^ti d*y recevoir garnison quand il plairait à son suzeraii^ 
Lo comte reconnut « en outre , que Jean de la Palu avait 
de pleiQ droit toute juridiction dans sa terre et son terri- 
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re. Cet aete fut passé à Voiron en Dauphiné , devant un 
taire impérial. Il était encore ^ le 24 novembre 1664 9 
Ds les archives de la chambre des comptes de Chambéry. 

• 

xtrait des Archives de Saint- Maurice- de- Rémens.) 
Foici quelques mots de cet acte : 

lohannes sua,., spontanea voiuntate ad instant 

ut» predicti:. comitis. Tenuisse de suo franco et nostro 
odio damum suam fortem quœ vuigariter appeiiatur 
ihemonU Aocipitin feudum iigium à predioto domino 
fdie. 

l résulte de cet acte 9 qu'avant d'avoir fait cette conven- 
i avec le comte de Savoie > Jean de la Palu était souve- 
n chez lui. Ce traité est un des nombreux exemples d'un 
yen très-légitime employé par les seigneurs riches pour 
^enter leur puissance ; les petits leur vendaient leur 
épendance y moyennant une somme d'argent. 
le ne sais pas comment on évaluait la quantité de terre 
siBSsalre ponr produire une livre de revenu. 

Faits divers à ta date de i5oo ou à peu près, 

i y aTait aoe maison-forle à Ëchallon , village dépendant de 
ihljre 00 priearc de Nantua ; la famille d'Ëcfaallon en devait 
minage aa prieur de ce monastère. 

Bambert IV, sire de Thoire , fit bâtir le château d'Âr- 
dtl Cet endroit était un des principaux bourgs du baillage 
la montagne. Arbent avait appartenu aux comtes de 
oigogne et avait fait partie de la dot de Béatrix de 
ùrgogne^ lorsqu'elle épousa Humbcrt III, sire de Thoire. 
Le château et mandement de Châtillon-de-Michaille 
fient très-anciens ; ce mandement comprenait tout le 
t}s entre le Rhône, la Valserine, le mandement de Seyssel 
;1e prieuré de Nantua. Je suis étonné du peu de rensei- 
nemens que Guichenon a donné sur cette importante 
elgneurie. 
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ThésicU; ou Luthésieu, ou plutôt le ThésieUi était an châteao- 
fort situé dans le Valromey. 

Le château de Château-Neuf, chef-lieu de la seigneurie da Val- 
romeyi était situé sur un rocher dans la paroisse de Songiea;ses 
murailles avaient quatorze pieds d'épaisseur. Bacon-Tacon, m 
plutôt M. Roux, donne cent pieds de haut à sa tour: cela M 
parait exagéré. 

Le château des Terreaux était dans la paroisse de Virienx-b' 
Petit. 

Guichenon dit : Nous avons fort peu de châteaux en Bresse doit 
la situation soit aussi belle et agréable que celle de Vernaiii:| 
est dans la paroisse d'Ambutrix, sur une montagne du haat à 
laquelle on découvre le Rhône et la rivière d*Aiu , et toute cetH, 
belle plaine qui est entre Ambronay et Montluel. La famille « 
Vareille avait fait bâtir Vcrnaux. 

Pierre et Guillaume d'Etrées étaient seigneurs d^Espeys et 
Baneins ; ils possédaient alors le fief ou château du Buisson » sitîl 
dans la paroisse de Saint-Jean-de-Thurignieu. 

Jean était seigneur de Fétans ; Pierre , seigneur de Genost. 

Etienne Guyot, damoiseau , reconnut tenir en fief de l'abbé d'Aa- 
bronay, les dîmes de Revonnas. Ses descendans devinrent seigoeui 
de Luîsandre, de la Franchise et de Chaillouvres; cette famille étiit 
originaire de Bourg et changea sou nom contre celui de La Garde. 

Guillaume du Puget, originaire de CbâtilIon-les-Dorobes»prto 
foi et hommage à Amé V, comte de Savoie , pour quelques renUi 

Pierre de La Balme était seigneur du Tiret. 

Jean Dubreuil était homme lige du sire de Thoire et Villari 

Milet-de*Vaux , chevalier, était seigneur de Chavagneax, cbàtfln 
situé dans la paroisse de Saint-Pierre-de'Genouilleax. Ce cbltfll 
relevait, en 1374, du sire de Villars. 

Guillaume était seigneur de Baneins, château situé eo BreWi 
mais dont les dépendances étaient en Dombes. (Guichenoo, BrtUH 
page 139; Histoire mon* de Dombes^ P'g^ 28.) 

Le a4 mai , Amé V, comte do Savoie , inféoda laseigoeturk 
de Villeneuve (en Dombes) à Philibert de Vienne » seigneiff 
de SainteXrotx. Comment en était>il devenu proprjétaiie? 
Comment a>t-elle été réunie avant le W* siècle à la prio* 
cipauté de Dombes ? Le château de YillencuTe était rtnoé 
en i?W>. 
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Hugues de ISezenens était seigneur du château de ce 
lom et de celui de Léal, parce qu'il épousa Sibille, dame 
le Léal. 

Pierre de Chaies fit bâtir un château dans un pré au 
tord-est de la ville de Bourg. Il en restait encore des ves- 
iges en i65o. Alors la ville de Bourg avait en vue, dans la 
rairie de la Reyssouze, deux châteaux 5 celui de Torterel 
t celui de Châles. 

Berlio de Mootelier mourut sans eiifans ; ceUe seigneurie fit 
etoar à Hunibert IV, sire de Villars. 

Les derniers seigneurs du château de Montiernos vivaient alors ; 
e châteaa , situé dans la paroisse de Saint-Jeaa-sur-Reyssouze, 
tait encore logeable en 1650. 

Guerric de Sachins était seigneur d'Asnîères et du Saugey, fiefs 
Ml châteaux situés dans la paroisse de Cuet. 

Homhert IV, sire de Thoire et Villars , inféoda en toute justice 
€ seignevrle et le village de Leotenay à Guillaume de Rogemont. 
Ce château était ruiné en 1650. 

Harobert de la Fontaine , cbevalieri commença à construire le 
niâteaa de Ruffieux , situé dans la paroisse de Saint-Sorlin , sur 
moDtagne près du Rhône. 



J'ai transcrit tout ce qui précède 9 des deux ouvrages de 
Suichenon sur la Bresse et le Bugey, et sur la Dombes. Ils 
indiquent, sinon le chef, au moins le plus anciennement 
^ODU des propriétaires de ces châteaux et fiefe. Je conti- 
Qoerai à rassembler et à placer à leur date, jusqu'en l'an 
1400, tous les renseignemens de cette espèce. On a déjà 
fa voir des preuves de l'extinction d'un certain nombre des 
Euniiles qui avaient concouru à l'éts^lissement du régime 
Eéodal. 

Dès ce temps là , quoiqu'on ne puisse assigner une date précise, 
les comtes de Savoie possédaient le châteaa de Mars , dans la 
J^irolsse de GéNgneuz, près du Rhône 

Les seigneuries de Musinens et de Mussel étaient des dépendances 
de la seigneurie de Châtillou-de-Michaille. Le château de Musinens 
subsiste encore. 



n 
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11 y avait k Virieaz-le^Grand on fief Appelé la Tonr-de«VirieQi; 
il était le patrimoioe d'one famille appelée dea Prots. p j 

AETIGLE V. 

i3oi à i5o4« — Le château de Trévoux est donné en fifXa 
à V archevêché de Lyon^ar Henri de Viilars. — Gvw^\ 
entre le dauphin et le comte de Savoie. \j^ 

§ I''. — i3oi. 

£u mars i3oo^ Tabbé et les religieux d'Ambronay d'uof 
part , et les frères Aymon et Jean de la Palu ^ seigneurs 4^ 
Varambou et de Riclicmont, d'autre part 5 firent Qm|^ 
transaction par suite de laquelle l'abbé reconnut que kl 
frères la Palu avaient seuls le droit de construire un pont 
sur la partie de la rivière d'Ain située à l'orient de leurs 
seigneuries. 

Ce titre prouve indirectement qu'alors le comte de Savoie 
n\ivait aucun droit de souveraineté sur cette partie do 
département. ( Archives de Saint-Maurice-de-Rémeru.) 

Humbert 1V\ sire de Viliars,, mourut le 14 niai iSoi;! 
avait eu dix onfans de Marguerite N. y sa femme. Il fol 
enterré dans IV^lise do SaiutXlaude. Humbert V, son fils, 
lui succéda. 

r,u l'-.'^O . N. tV Moî;;^y. caJct i.:o la famille de ce nom , s'éliit 
i^lubU à \ oloî;'-,ît . .«à iL.il 'u ;^.^rii»..i Je I:cu qui lui était écha* 
eu j^âUJs^e. Ku 12$T. îc s'rc ôi^ Vir.^;> Wi jv-a coccêdê le droit éi 
l^che ^!u:is la rhîèrt \iNs:r.e. et la j'r.Y"élc des forêts de ce 
ojuttiHi. Kw I.>\^1 . îe >i:c ôi» Vi'.'.^ri iuiè.^Ja ^ H. de Moroav le vil- 
Iji^ trt le cUàu^u «i*r \oî.^^uji, -\to jnii^cir d*j coustroire un* 
UiAkS«^u t\>xte« i> o::àieau a\^:i ^ .^sc .^acs une b.'^^^uche de la famille 
de M<k\\iia; i^ Me:iî,rr ^ul ca a sic *;r ■ ro^-rîiiiire eo avait faiti 
\tr$ Vjktt 1*^^« ctt 4e K^Cï'.joskut . uu >;£u cklte:ia coustmit daos 
le ^xhVi w^Ueive» ii î? \eïic:t j<sx .1 i-^i-ss jkp.Ss. li est à prése»* 
^s\»SK>dc tt habite ^vu M. I^ rvkr.>a L;kj:4»exic->l«xvav. 
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Le i3 juillet i5oi^ Henri de Villars, archevêque de Lyon , 
aissa par testament le fief do son château de Trévoux aux 
irchevêques ses successeurs, et il ordonna aux sires de 
^illars, ses héritiers 9 de leur en faire hommage. Louis de 
^illars; frère puîné d'Humbert V, sire de Villars, remplaça 
on oncle Henri dans la dignité d'archevêque de Lyon, 
lamberl Y ne voulut pas lui rendre hommage pour le fief 
e Trévoux. Il soutenait qu'H«nri de Yillars n'avait pas le 
roit d^aliéner ce fief, et aurait dû lui demander son 
onsentement pour cette aliénation , attendu qu'il était le 
eigneur supérieur ou suzerain. Les arbitres nommés pour 
Bger cette contestation , décidèrent contre le sire de Yillars 
(ai avait cependant raison. C'était alors le moment de la 
;rande puissance de cette famille 9 à cause de l'archevêché 
fe Lyon qui, ayant été transmis de l'oncle au neveu, pa* 
"aissait en être une des propriétés. 

Chorier parle, tome 1*% page 179, d'une guerre survenue 
3n i3oi entre le comte de Savoie et le dauphin de Yiennois; 
Snichenon, Histoire de Bresse, page 58, donne moins de 
létaib 5 il en donne d'autres dans son Histoire de Savoie, 
pages 358 et 359; Lévrier n'en dit que quelques mots, 
lome I*', page 179. Je vais réunir leurs récits. Guichenon 
Sonne, page i/|i des Preuves de V Histoire de Savoie, un 
traité conclu en i3o49 à la suite de cette guerre. 

Le 5 mai i3oo, Amé Y, comte de Savoie, et Bertrand 
de Baux, prince d'Orange (Aurosica), avaient conclu à 
Orange un traité d'alliance offensive et défensive dans le 
tas où l'un d'eux aurait une guerre à soutenir contre le 
dauphin de Yiennois. {Preuves de l'Histoire de Savoie, 
page 137. ) Le dauphin eut connaissance de ce traité ; il en 
iat mécontent. H déclara la guerre au comte de Savoie. Le 
sire de Yillars , le comte de Genevois , Hugues de Genevois, 
seigneur d'Anthon, son fils, se réunirent au dauphin contre 
le comte de Savoie. On ne sait pas quelles furent les hos- 
UUtés qui eurent lieu dans cette guerre. Charles de Yalois, 
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frère du roi de France 9 se proposa pour médiateur entre ca ié 
souverains ; il fut accepté pour arbitre. Il commença par la 
faire consentir à ce que celui des deux qui n'exécuterait (NNI ii 
sa décision , paierait, entre les mains du pape» une somme b 
de quarante mille livres qui serait applicable au secoim kE 
de la Terre-Sainte. L'acte d'arbitrage, qui fut passé ei a 
juillet i5oi y porta que tout ce qui avait été pris depuis U | 
dernière trêve serait restitué ; que les forts construits h* i 
raient démolis , et que les prisonniers faits de part et d'autn 
seraient rendus. Le dauphin , mécontent de cet arbitra{|i| 
suscita Hugues de Genève, seigneur d'Ânthon , son partisanj 
qui assiégea et prit le château de Monthous près de Genèire. 
Le comte de Savoie , en ayant eu avis, vînt avec une année 
pour reprendre ce château; mais le comte de Genevdii 
gagné par le dauphin, aidé de Jean de Savoie 9 du sire de 
Beau jeu et du seigneur de Gex , s'opposèrent à son passage* 
Les Genevois et leurs alliés furent défaits, et le cbâteaads 
Monthous repris par le comte de Savoie. 

On ignore les autres événemcns de cette guerre jnsqn'aa 
traité de paix conclu entre tous ces princes et seignea») 
le 7 mai i3i4. Cette guerre dura donc encore dix ans. 

§ II. — l302. 

En i3o2 , Etienne de Laye reconnut tenir en fief da siie 
de Beaujcu le château de Messîmy et ses dépendances » 
pour le prix de quatre cents livres viennoises que le sire 
de Beaujeu lui donna. Celui-ci promît en outre de prendre 
sous sa protection le reste de cette terre que ce seignem' 
possédait en franc-alleu dans l'empire ; il promit de te 
défendre , de le garder de sa main en temps de guerre , et 
de le rendre à la première réquisition de ce seigneur. Par 
suite de cette espèce de marché, alors très-commun , le sire 
de Beaujeu acquerrait un vassal , et le seigneur de Messimy» 
un protecteur. {Masures de flte^Borhe, page 401* )^ 
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r faisant vassal du sire de Beau jeu, pour sa terre de Mes-* 
my qu'il possédait depuis peu , Etienne de Laye enfrei-* 
tait les lois féodales en chang^eant de suzerain 9 et le sire 
) Beanjeu parait avoir provoqué cette infraction en payant 
latre cents livres viennoises pour enlever rhommage d'un 
3f au sire de Villars. 

Ett 1302, Hdmbert V, sire de Thoire - Villars , vendit le village, 
{astice, les hommes et le iîef de Mirigriat (Mérlgoat ) à Hnmbert 
iGbatârd, ^i y fit bàiir on châteao dont on voyait encore^ en 1650» 
m- mines coosidérables ; elles ont été remplacées par one maisoD 
; campagne. 

En 1302, Guichard VIII, sire de Beaujea, augmenta les fran* 
lises de Lent. 

'^n la même année , Rigand , bailli du Bogey, était seigneur de 
lebgey, château situé dans la paroisse de Belley. 
*£• 1302 , Jean de Boenc reconnut tenir en fief d'Etienne d'An- 
tkikf «eignenr d'Andelot et de Jasseron , des terres situées à Ro« 
inèche et à Sevriat. (Dubouchet, page 97.) 

S III. — i3o3. 

Oo lisait, an temps de Guichenon, Tépitapbe suivante dans 
'église de la Boisse : 

Aano Domitii MCCCIII , fuit factum hoc sepulcrum per (pro) 
Martinum de Ceurieu et Petronillam ejus uxorem» 

Les épitaphes étaient toutes alors aussi brèves que celle-ci; le 
nom de famille de la femme est omis , suivant l'usage. 
- En 1303 , Guillaume de Goucy était seigneur du château de Thol 
!tde celui de Rignat. Le château de Thol est ruiné depuis long- 
temps; mais ses mines considérables sont conservées, parce que 
tfWt l'emplacement autour du. château est habité et cultivé avec 
toio, et que les matériaux de ces mioes ne vaudraient pas les 
bis de démolition. 

S IV. ^ i3o4. 

Atte de vente de propriétés longuement détaillé , fait an prieur 
^eUeyriat par seigneur Etienne, prêtre, cnré de l'église d'Antacort, 
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fils de Gerin , de Cuiidamine de la Doie. Je oe connaûi pat ceut le 

paroisse d'Âotacurt. je 

La même auoée , autre acte par lequel an homme de GoDdamini ' ^ 

de la Doie, pour se reconnaître des services qu'il avait reçns dei 

j 

chartreux de Meyriat , et qui leur devait un servis d'an moytier de 
froment et d'un moytier d'avoine , s'engagea à leur pajer aoDoè^ 
lemeot un servis de sept moytiers de froment et sept moytien 
d'avoine, à la mesure de Montréal ; il avait reça de ces religieii 
quatre livres viennoises et un qaartail d'avoine. ' 

Il est dit dans l'acte : Consideratis et attentis hene^fiew et cvià ir 
litatibus sibi ac suis à predictis religiosis Majorevi nutUipUtàUj^ | 
impensis» i 

Acte de reconnaissance de servis dus sur plusieurs pièces dp 
terre par Aloïse (^Alisia uxor quondam) , veuve de Péronoet dl 
Saint-Cyr, chevalier, en faveur des héritiers de Robert de Clil- 
tillon , chevalier. L'acte est passé devant les curiauz ( juges et •!• 
ministrateurs ) de Marconay (Marsonnas) et de Jayat. Toutes ce^ 
pièces de terre sont indiquées à deux confins, mais sans désigav) 
tion de contenue, hts enfans de Robert de Ghâtillon étaient dm 
fils qui moururent en bas âge, et Alix de Ghâtillon qui épomt 
Galois de la Baume. {Archives de MoiUreveL) 

En 1304, Guy-Gonet, de Miseriat (Mézeriat), damoiseau, prit 
en fief et casement lige, du prieur du couvent de Saint-Pierre de 
Mâcon, la poype de Mézeriat, ses fossés et autres dépendaoeei. 
Le mot de casement (casamenta) désignait alors indistinetemfDf 
les châteaux et les maisons non fortifiées. Les poypes ou poipcf 
étaient des monticules factices , des tertres environnés de fossèk 
Quelquefois il y avait sur ces poypes des maisons>fortes dans let* 
quelles on se retirait eu temps de guerre. Quelques-unes avaiest 
des droits seigneuriaux considérables. 

En 1304, Humbert V, sire de Villars, vendit à Hugues d'ArcicD, 
son fidèle ou vassal, la chassîpolerîe ou sergenterîe de Trévooi, 
moyennant cent neuf livres viennoises. Je crois que c'est le plos 
ancien exemple de la vénalité d'un office. 

En i3o4> le sire de Villars reconnut que le château > 
bourg et mandement de Trévoux , avec toutes ses appar- 
tenances^ telles que la propriété > la juridiction^ l'enapire 
pur et mixte ^ les fiefs et anciens fie& ^ étaient de la suze- 
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raineté de Téglise de Lyon , et il en fit hommage à cette 
%lise. Le péage de Trévoux fut excepté de cet hommage; 
l'acte n'en dît pas la raison , mais il faut se rappeler qu'il 
ivait été pris en fief de l'empereur par un des ancêtres du 
dre de Villars^ en signe d'alliance. 

^ L'archevêque et le chapitre de Lyon promirent , de leur 
liyié f d'aider le sire de \ illars envers et contre tons , à 
'aide de leurs biens et de leurs hommes 9 pour la défense 
le Trévoux. On convint que l'£glise aurait la justice 9 jus- 
pi'à la concurrence de soixante sols , sur ses hommes de 
^ercieu (Parcieux) et sur ceux qui demeureraient dans 
les maisons de sa directe; mais que le sire de Villars 
exercerait sur tous les autres hommes et fonds. Quant à 
fl garde des veilles de Perdeu, c'est-à-dire le droit que 
r0n percevait pour veiller peudant la nuit de la fête du 
latron et empêcher le désordre , il fut réglé qu'elle serait 
Mmimune 9 ainsi que les amendes ^ si elles n'excédaient 
MS soixante sols. Les hommes de l'Eglise furent exempts 
le payer au sire de Villars le vingtain 9 les corvées et autres 
koits. Les habitans d'Anse obtinrent y dans cet acte ^ 
l^êxemption de péage de Trévoux pour les denrées de leur 
9rû et pour celles qu'ils achèteraient pour leur usage. On 
90 excepta celles qu'ils achèteraient pour négocier. Les 
db&telains de Trévoux et de Bernoux devaient jurer l'ob- 
lervation de ces articles. Le sire de Villars reçut quatorze 
Dtents livres en dédommagement. {Inventaire des titres 
delà maison de Bourhon, coté i5i4-) 

Cet acte nons apprend les limites da pouvoir da seigneur, lorS' 
^11 n'avait que la moyenne et basse justice. Il est en même temps 
Bse espèce d*aâfrancbissement de sujets de Téglisc demeurant dans 
b seigneurie du sire de Villars. 

En i3o49 Humbert V^ sire de Villars 9 reçut en don 
d'Àmé y, comte de Savoie 9 la seigneurie de Montdidier 
tiall venait d'acheter du seigneur de Chambut^ à charge 
^en rendre hommage au seigneur de Sainte -Croix. En 
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échange 9 le sire de Yillars promit hommage au comte et 
Savoie » tant pour ce château de Montdîdier que poitf toi 
seigneuries de Cèrlier et de Mornay dans le Haut^Bdgt^ 
et de Versey près de la Dondbes. Par cette convention, 
sire de Yillars acquérait une place importante qui faoil 
son passage sur la rivière d'Ain , et le comte de Savoir 
faisait un allié d'un voisin puissant. Mais ces conven 
étaient souvent oubliées après un petit nombre d*ani 
L'amour-^propre des seigneurs les engageait gouvent 6 
fuser des hommages promis par leurs prédécesseurs, 
en exiger qui n'étaient pas dus: de là des disseû 
des guerres fréquentes pour ces refus d'hommages« ' *<! 
Guy 9 sire de Montluel^ mourut avant l'année i3b4lj 
Jean 9 son (ils aîné, lui succéda. J'ai déduit cette datci 
plusieurs actes que j'ai lus dans Dubouchet^ pagtes Say 
et 97 9 dans lesquels Marguerite de Goligny^ sa veuve, 
seule des actes de souveraineté. '^ 

M) 

ARTICLE VI. *^ 

■A 
i3o5 à i3o6. — Conventions entre Etienne de Coti§^ 

et sa nièce, et avec ie comte de Savoie. — * Trêve enff 
te dauphin et ie comte de Savoie, -r— Transaciùn^0 
des droits féodaux entre H. de Beyviers et te opnUp^ 
Savoie. 

L' 

§ I". — i3o5. 

Le 9 des calendes d'avril i5o4 (30 mars) 9 pardevàttt 
Hugues de Gorent, clerc- juré 9 délégué par l'officiat'k 
Lyon 9 Marguerite de Goligny , voulant faire droit àtix 
réclamations d'Etienne de Goligny, son oncle, seignetlr 
d^Andelot , qui prétendait n'avoir pas eu tout ce qui loi 
revenait dans le partage de ses biens paternels et materoeb) 
lui donna l'étang de Mont-Jues , situé dans le territoire de 
Goligny ; plus^ la moitié du mouUn d^iendant de cet étang; 
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eux lènemens, Tud situé à CoUgny, l'autre à Marboz; en 
atre^ trois fiefs ou plutôt trois hommages pour fiefs ^ dus 
^r trois seigneurs nommés dans l'acte. Far un acte anté- 
leur, la veille de la saint Vincent (21 janvier), écrit en 
moçais» cette dame déclare que par une composition 
pif0 entre nos et nostre amé onde monseigneur Estaine 
fk^Coiogna» seigneur Dandeios, per aucun discord qui 
HiMl entre nos s elle lui donna deux fiefs, c'est-à-dire 
IIQiix hommages, dus, l'un par Joceranz de la Baume, 
l^atre par messire Hurreys de Yarax. Cet acte, antérieur 
\n précédent , me ferait soupçonner que l'oncle , plus 
luissant. que la veuve de son neveu, pro6tait de sa force. 
Î^J)ans un acte fait dans le mois d'avril après Pâques i5o49 
bipés comte de Savoie, rappelle qu'Etienne de Coligny, 
ff^mé par des nécessités urgentes et inévitables, lui a vendu 
lOP château de Jasseron et dépendances, tous les droits 
q[a'il avait à Ceyzériat et dans le Revermont, tous les droits 
i|a'il avait sur le péage du pont d'Ain , tous les ficfs et choses 
féodales qu'il avait depuis la ville, soit château de Treffort, 
jusqu'à la rivière d'Ain au midi, et depuis cette rivière 
Wtàn jusqu'à la terre de Baugé , excepté les fiefs et choses 
Modales de Guillaume, Jean et Henri de la Roche, et de 
Attillaame de Thoroinia, lesquels fiefs et choses féodales 
É avait donnés en augmentation de dot à Marguerite, sa 
fille , épouse de Jean de Fromentes. 11 promit au sire 
d'Andelot de ne recevoir aucun des hommes des terres 
dadit sire, au nombre des bourgeois et gardiens de ses 
ll^illes et châteaux, à moins qu'ils n'y viennent demeurer 
3|)ersonnellement et pour toujours; il promit, en outre, 
i4ci protéger et de défendre ledit sire envers et contre tous, 
iffint lui que ceux de ses héritiers qui tiendraient de lui son 
rjBef dje Beauvoir, et de le recevoir et garder dans ses villes 
ytt châteaux. 

, Dans an autre acte y fait dans )e même mois d'avril , le 
cp)^^ de Savoie promit audit sire d'Andelot de le garantir 
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de toute guerre et procès qui pourraient lui être faite pstf 
Fabbé de Saint-Oyen de Joux, à cause de la vente qu'il lai 
avait faite du château de Jasseron. 

On voit par ces deux actes et d'autres qui sont dans Da« 
bouchet^ pages 99 à 101, que le comte de Savoie s'assurait 
la possession de la presque totalité du Revermont, et qu'en 
construisant le pont sur la rivière d'Ain , il avait été obligé! 
de donner part au péage de ce pont au sire d'Andelot. '* 

En 1305 , Hambert V, sîre de Villars , Inféoda le cbâtean et 
Plantay en toate justice à Hugues du Plantay, chevalier. En 1630, 
il ne restait plus qu'une grosse tour de ce château. 

En i5o5, le dimanche après la saint Jean - Baptiste 
Guillaume de Jonville (Guillaume de Joinville), sire 
Geyz ( seigneur de Gex ) , rendit hommage à l'évêque 
Genève pour le fief d'A vison 9 la foire de Gex 9 les mardiéi 
de Gex y de Divonne et de Saint- Jean-de-Gon ville. Cet aclji' 
fut rédigé en langue vulgaire ^ ce qui lui donne quelque 
intérêt. J'y ai remarqué les quatre mots suivans : dyUmijf 
dimarSj dimescre, dimange. Nous disons aujourd'hui^^ 
lundi 9 mardi 9 mercredi , dimanche. ^ 

Voyez SpOD , t. II , page 83 ; Besson, page 34. Lévrier dit, t. XIIt 
p. 181 , d'après Spon , « que la foire de Gex et le marché de Df«^ 
vonne se tiennent le mardi ; que le marché de Salnt-Jeao-de«6<MK^ 
ville se tenait le mercredi. » Le marché du lundi , à Gez, a étli 
seul conservé. Gex en a un autre le jeudi; c'est beaucoup poBTij 
une petite ville. Les marchés étaient très -multipliés aa moyeo-At^i^ 
d'abord parce que les droits perçus dans les marchés appartenaient ' 
au seigneur; en outre , le nombre des marchands vendant en boo- 
tique devait être très-petit , et le commerce de colportage ou dei 
porte'balles très-général. 

En novembre i3o5, Humbert V, sire de Villars, accorda' 
des franchises au bourg d'Arbent. 

Le samedi après la fête de la Nativité de la bienheureuse Viei^> 
année 1305, Louis Grosset, de Montfleur (3Iontis-Floreti), clerc- 
juré , délégué par TofTicial de Lyon , passa un acte devant trois- 
témoins ; il mit son signe au bas de Tacte qui est scellé dn scea^^ 
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i.e l'officiaUté de Lyon. Grosset se donne en outre la qualité de 
ikoorgeois de Montfleur. Ce village fait à présent partie du dépar- 
ement da Jura. 

§ IL — i5o6. 

- Amé Vy comte de Savoie, aa nom d'Edouard son fils, inféoda 
è'fief et les hommes de Verjon à Amé de Verjon , avec justice 
ioyeiine et basse. Le château , qui était dans une situation élevée, 
le fot commencé que par le petit-fils d*Amé de Verjon. 

I^oais de Savoie, seigneur du Valroraey, inféoda, le 23 juin, à 
leoffroy de Grammont la justice sur ses hommes. Le château de 
kammoot est dans le Valromey, sur la route de Rossillon à 
foyssel ; il est bien situé et est encore une belle maison de cam- 
ttgae. M. de Saint-Didier l'a dessiné deux fois dans ses Vues du 

(Su 1306» TÎvait Henri de Bouvens, juge^mage de Bresse; les 
WHB4 de 9^s ancêtres sont inconnus. 

L-I^iatre arbitres nommés pour prononcer sur des différends 
Ipi existaient entre le comte de Savoie et le dauphin de 
SiMUois^ avaient décidé^ le 7 mai i5o49 que la paix serait 
établie entre les sujets de ces deux princes; que le comte 
lc)iSavoie remettrait au dauphin le droit qu'il avait sur 
Iffittnel ( à la réserve seulement du fief de Chastillon de 
«koDtag^e en Bresse ) 9 tout ce qu'il avait à Giricu , les 
liftteaiix de Bolon et de Confort (près du Fort- de- l'Ecluse) 9 
l^rehâteau de Monthous près de Genève ; que le dauphin 
B départirait de tout ce qu'il prétendait à Mcximieux et 
la Bourg-Saint- Christophe ; que le comte et le sire de 
^ujeu restitueraient tout ce qu'ils avaient pris à Mayeul 
^ à Guillaume du Saix; que le comte ferait démolir la 
»^8tie de Sain t-Jean-le- Vieux sous Varey^ et qu'en récom- 
pense le dauphin lui donnerait le château de St-Germain 
4'Ambérienx et fous les villages le long de l'Àlbarine (sans 
y comprendre la seigneurie de Saint-ftiaurice) 9 et les hom- 
mages à lui remis par Bobert, duc de Bourgogne^ par le 
comte d'Aa;iK:erre et par le sire de Bcaujeu ; que le papt^ 
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déciderait la question de l'iiommage du sire de Villars^à l 
qui le comte rendrait les châteaux pris 9 et au comte âi 
Genève celui des Alymes. 

J'ai omis ce qui^ dans cet acte 5 est étranger au départe- J 
ment. 

Ce projet de traité ne fut pas exécuté ; mais au mois 
mars i3o6^ par une bulle datée de Saint- Cyr près de Lyi 
le pape Clément Y fit conclure une trêve entre ces 
princes ^ et nommer de nouveaux arbitres. Les conventi 
énoncées dans le projet de mai i3o4 apprennent lesréi 
tats d'une guerre antérieure ^ et une partie des préteotî 
de ces deux princes. Cette trêve dura jusqu'en septe 
i3i5. (Guiclienon, Histoire de Bresse, l" partie 9 cl 
pitre XXXIX , page 58 9 et Histoire de Savoie, page 3 

DaDS une rénovation de terrier, faite en 1306 par Etienne 
Château-^euf, notaire, quinze ou seize paroissiens de Gléoiei 
reconnaissent qu'ils sont hommes taillahles et exploitables ^ levi 
et couchanSf dans les terres de Pliilippe de Laye , chevalier, et 
tous les fonds qu'ils possèdent, relèvent de sa rente et justice, 
promettent de payer les cens convenus dans leur recouoaisMi 
de faire les corvées et autres usages qu'ils lui devaient , aîori 
de payer les tailles qu'il leur imposerait. Cette rénovation #• 
la plus ancienne qui soit connue ? ( Manuscrit de Aï* Ai 
page 615.) .- 

J'ai trouvé dans les archives de Montrevel une coi 
faite vers l'an i65o, de la transaction qui suit^ faite 
le mois de mai i3o6, entre H. de Beyviers d'une part) 
le juge de la baronnie de Baugé d'autre part 9 agissant 
nom du comte de Savoie et d'£douard, son fils. Je d 
un long extrait de cette pièce qui présente une idée j 
de plusieurs usages de cette époque ^ de la jurispru 
et de la police féodale. 1 

« H. de Beyviers ( dont la seigneurie était dans la p^ 
roisse de Marsonnas, expose au comte de Savoie qa*i^ 
toute la justice basse ^ l'empire mixte, la blairie 5 le droi^ 
d'imposer des amendes 5 et toutes les punitions basstf 
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3S hommes et autres délînquans dans sa terre située dans 
I terre et dans la baronnie de Baugé; les amendes et les 
unitions pour délits commis jusqu'à effusion de sang sur 
es mêmes hommes , partout où ils auraient conimis des 
élits. Le comte de Savoie ^ agissant comme légitime ad- 
linistrateur des biens de ses enfans 9 reconnaît que ledit 
ohie a toute justice basse, droit de punition pour effusion 
e sang^, et pour lequel délit une amende est due, et les 
nèndes pour adultère; en un mot tout l'empire mixte, 
ccepté dans les cas ci-dessous spécifiés : 

« Pour les délits et forfaits qui seront commis par les 
liâmes dudit H. de Beyviers, et qui seront du ressort de 
;'liaate justice ; pour les délits commis par les marchands 
fies hohles qui ne seront pas ses hommes; pour les délits 
mtois par les hommes des églises situées dans l'étendue 
e sa juridiction ; pour les maléfices et autres crimes pour 
squeis le dernier supplice ou la mutilation des membres 
t doivent pas être ordonnés par l'empire mixte; pour les 
Ait6» offenses et maléfices qui seront commis dans les 
j^c&nins publics ; ces chemins sont ceux qui conduisent 
ht une route bonne et marchande , d'une ville bonne et 
làcrchande à une autre ville bonne et marchande. 

« Il pourra avoir des blayers et forestiers, et pourra lever 
ttis«es hommes des droits pour l'usage de sa glandée , des 
Iftéts , des prés , pâturages et de la pêche. 11 pourra lever 
Aé -amende de sept sols pour les délits constatés par ses 
Isljf^iB, et faire dédommager celui à qui il a été fait tort; 
fetoicunè des deux parties pourra nommer son blayer, qui 
lèla un homme de bonnes mœurs et sera cru sur son 
tenneiit. 

«Les baillis, châtelains, familiers du comte, ne pour- 
^IÔQt'5 soit par eux-mêmes , soit par personne interposer « 
HHrêlerun des hommes dudit noble, sous prétexte de lur^iu 
"^'d'MitFO crime du ressort de la haute justice, si \û <év^V- 
^mU»iii'étJBtit 'accusé clairement, s'il n'y avait des lMi^é¥i\^ 
10 
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évidentes du crime. Le droit d'usage du bois mort danslef 
bois 9 dit ie hois mort, ne pourra être exercé avant 
quatrième feuille. 

« Les hommes taillables desdits nobles ne pourront êl 
admis dans les franchises que suivant l'ancien usage; 
hommes ne pourront faire pâturer leurs bestiaux dans 
paroisse autre que celle de leur domicile. » 

Vient ensuite le dénombrement des espèces d'actes ai 
sceller et le tarif des droits de sceau , les formalités à 
plir pour les inventaires 9 tutelles ^ testamens des ho; 
desdits nobles. Cet acte verbeux est une convention 
laquelle le seigneur bas- justicier règle avec le sei 
haut-justicier toutes les formalités des actes de la j 
civile et correctionnelle 9 pour que les hommes du sei 
bas- justicier ne soient pa» opprimé» par les gens de > 
du seigneur supérieur. 

Il y aTait beaucoup de petits seigneurs bas-jasticiers; il 
probable que leurs droits et leurs obligations enver» le 8e| 
supérieur étaient réglés par autant de traités particuliers qo» 
seigneurs. Ce régime féodal était , plus qu'on ne croit ^ utile Iffli 
clercs et à tous ceux qui vivaient de leur plume. 

ARTICLE VU- 

1507. — Le comte de Savoie fait construire ie chi 
de Marnais, qui est pris par surprise par ie eomi 
Genevois; ie comte de Savoie reprend au comte 
Genevois tout ie hutin qu'il avait fait dans ce châi 
— Soumission du seigneur de Luyrieux à Louis 
Savoie, seigneur du Valromey, 

Lévrier dit, tome I*', page 182, que le comte de Sai 
prit ombrage de ce que le comte de Genevois avait 
construire, en i5o6, le château de Gaillard, tout près 
Genève, et Hugues, dauphin, seigneur de Faucigny, €( 
de CuUin. Le pape Clément Y interposa sod autorité poM 
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i accorder^ et par une bulle , datée de Saint-Cyr près de 
on , il leur prescrivit une trêve. Le comte de Savoie s'en 
ît à l'évêque, qu'il soupçonna sans doute d'avoir sollicité 
tte suspension ; il tourna ses armes contre lui 9 vint 
Bittre le siège devant le château de Marval, le prit et le 
jnna au mois de juin. 

Cuichenon n'en dit rien dans son Histoire de Savoie^ 
peDdant il avait lu de Tournes ^ éditeur de l'histoire de 
prmdin , qui raconte ainsi cette petite guerre 9 page 66 : 
m Pendant qu'Ame Y^ comte de Savoie , était en Lom- 
||die , le comte de Genevois ^ pour avoir plus de facilité 
r faire des courses dans la Savoie 9 fit bâtir le château 
'd, assez près de la rivière d'Ârve^ au-dessus de Ge- 
INV Le comte de Savoie quitta Ivrée en Lombardie^ qu'il 
lait de soumettre ^ et il fit construire sur la frontière du 
fs de Gex un château appelé Marnais. Le comte de Ge- 
fQÎs fit périr tous ceux qu'il put attraper des ouvriers et 
|C<>iis qui avaient travaillé à ce château. Pour s*en venger^ 
|^§ens da comte de Savoie ayant arrêté un seigneur qui 
l^t^ déguisé en marchand , chez Guillaume (lisez Amé) , 
mte de Genevois , dont il était le vassal , le mirent à la 
tare pour lui faire avouer le but de son voyage, lui 
npërent la tête et allèrent l'attacher à la porte du château 
plard , comme une hure de sanglier. Le comte de Gene- 
li^ furieux, jura qu'avant quinze jours il raserait le 
Iteau de Marnais. Or, c'était le temps d'une vogue pour 
pL du château de Marnais ; il y accourait toutes sortes 
.H^s qui s'enivraient et faisaient mille insolences^ 
nme tes paysans ont coutume en plusieurs lieux de 
éérer les fêtes îles saints dt^ leur paroisse avec grande 
guérie et dérision de Dieu et des saints. Le comte de 
ievois envoya â cette fête deux cents soldats déguisé* 
paysans^ ayant tous une hache ou une masse cachée 
isleur robe de contadin. Ils contrefirent les lourdauto, 
mêlèrent à la fête , saisirent le moment o{i la porUi éUût 
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mal gardée , et tuèrent trois ou quatre soldats qui la 
daicnt, étaient ivres et jouaient aux dés. Ceux quiél 
dedans se noiirent en défense ; mais avant qu'ils eussent] 
attacher leurs morions, coites de mailte et autres 
qui étaient pendues à un râtelier à la porte, ils furent 
assommés. Le capitaine dormait; il fut tué par les 
lans qui lui coupèrent la tête^ rattachèrent à la porte ^j 
tirèrent deux flèches au front , comme deux comes^iJ 
dirent que les Savoîsiens avaient pris le sanglier ^ et qi 
avaient pris le cerf dans son lit. 

« Dès que le comte de Genevois sut la prise de ce 
teau , il accourut et le fit raser. Mais le comte de Sa! 
survint avec tous les chevaliers qu'il put rassembler] 
atteignit le comte de Genevois et ses gens qui s'en n 
naient en désordre et emmenaient les vivres ^ le bal 
les machines de guerre qui avaient été prises dans le 
teau ; il les reprit^ et tua presque tous les gens du 
de Genevois , qui eut beaucoup de peine à se saai 
toute bride avec au plus la dixième partie de ses gens^i 

Paradin nomme partout dans ce récit , le comte de< 
au lieu du comte de Genevois. 

Duboucbet a trauscrit , pages de 102 à 105, une convention 
à Treffort , en juin 1307, entre Amé V, comte de Savoie, et£U< 
de Colign^', seigneur d'Andelot. Le comte reconnaît d'abord 
a promis à Etienne cent livres de rente (\ieunoises) pour le 
de la vente de son citûtcau de Jasseron et autres possessions ; 
s'acquitter de sa promesse , il lui donna tons les droits et 
sessions qu'il avait à Geauregard ou Bellevue {Bellum Vin 
la maison Vitalis, à Ferreire , à Cliareinge, à La Gelière, an 
et au Petit-Pont, à Ringe, au Molard, tant en hommes , ténei 
tenanciers, terres cultivées et incultes, prés, bois, pâtura 
communaux, eaus, cours d'eaux, chussipolcries , gardes et 
plaintes; plus son moulin de Cropet, plus json moulin et sa forl( 
de Beauregard , plus le droit qu'il avait sur le moulin de la ma»** 
Vitalis, plus les hommages qui lui sont dus par G. de hoss^» 
seigneur de Oeauregard , et par les nobles de Cropet, plus •*'''* 
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qu*îl a acheté de Jean de Loyse , damoiseau , dans le territoire 
Beauregard ; toutes ces choses , dit-il , sont situées entre les 
ières de Solenan et de Scvron. 

Il déclare ensuite qa*il a promis dans cet acte de vente de céder 
assigner audit Etienne quarante-cinq livres de rentes territoriales, 
I seront situées entre les deux rivières ci-dessus, pour le prix 
tfïinq cent quarante livres tournois ( honorum turonensium par" 
■VIS» veterum) qu'£tieone lai a payées» Pour s'acquitter de cette 
M»nde promesse, il donne audit Etienne tout ce qu'il possède à 
piles , à Vemoux , à Locbarnay et à la Roignaini. L'espèce de 
Dpriété est désignée comme ci^dessus ; en outre , il lui cède 
mpire mère et mixte , c'est-à-dire la justice haute et basse sur 
pi derniers territoires qui sont situés entre les mêmes rivières ; le 
Mlle déclara que, à l'égard de ceux des tenanciers ci-dessus 
^iés f qui auraient des biens situés hors des deux rivières, et qui 
H^mettraient des délits devant être punis de mort ou de la con- 
mtioD des biens , il se réservait le droit de prononcer la peine 
H^pnort, mais que le produit de la confiscation des biens appar- 
tedrait à Etienne. Il déclara, qu'excepté un certain nombre de 

Èles qui demeuraient dans ce territoire, tous les autres étaient 
labiés et exploitables. Le comte promit que s'il faisait construire 
V inoalÎTi à une demi-lieue de Beauregard, il permettrait aux 
tavitans de Cormoz d'y aller et d'en revenir, et de ne pas souffrir 
hToq les empêchât d'y aller et d'en revenir. Etienne reconnut 
ipir toates ces propriétés en hommage-lige , sauf les fidélités qu'il 
it au seigneur de Coligny-le-Vieux, au comte d'Auxerre et au 
eur de Kochefort. Le comte ordonna ensuite aux hommes 
labiés qu'il a cédés , de payer leurs tailles , et aux nobles de 
le service comme vassaux audit Etienne. Les rivières {ripariœ) 
m Solenan et de Sevron furent décUirées communes entre le 
lltete de Savoie et le sire d'Andelot qui eut la faculté d'appuyer 
|bt écluses de ats moulins faits on à faire sur le bord appartenant 
Ib comte de Savoie. A la fin de l'acte, Amé investit Etienne par 
pl remise d'un bâton. Edouard, fils d'Ame, scella cet acte avec 
•on père. 

Cet acte est un sous-seing privé. 

Gmchenon dit , à l'occasion de cet acte, qu'Etienne fut contraint 

w vendre la seigneurie de Jasseron à Amé V, qui voulait avoir 

tonte l'ancienne seigneurie du Revermont (page 61 ). Par suite de 
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cet échange , le comte de Savoie , habile à saisir tontes les occi* 
sîoDS d'acquérir des places importantes qui arrondissaient ae$ pof*| 
sessions , dépouilla Etienne de Coligny de seigneuries qni a?M 
été de franc- alleu entre les mains de ses ancêtres ; et le rédaisiti 
dans ses états, au rang d'un simple Tassai inoffensîf, à raîsoBi 
peu d'importance militaire de cfs nouvelles possessions. 

Plusieurs des possessions cédées par Amé Y an sire d'Âm 
ont conservé lenrs noms ; mais plusieurs autres en ont changé* 
pays cédé devait appartenir au comte de Savoie depuis 1289; c*^ 
un ancien démembrement de la sirerie de Coligny. On voit 
que la rivière deDessevron, aujourd'hui Sevron, séparait cette sif 
de celle de Baugé. Cependant je vois sur la carte de Segoîi 
ténement nommé dans cet acte, situé très-près de la Rejrssf 
à Poccident du Sevron. 

En 1307, Hambert V, sire de Villars, accorda à Jean de Ghai 
seigneur de Corvessiat , justice moyenne et basse sur ses ht 

En 1307, André de Bouvens fit hommage à Hnmbert V, 
Villars , pour sa maison forte , justice et rente de Ciriez , sU 
dans le bourg de Cerdon. Cette maison-forte provenait origtna 
ment des La Baulme, famille puissante du Bngey. 

En i5o7, Jean, seigneur de Luyrieux, refusa de 
hommage de son château à Louis de Savoie , seigneur 
Valromey. Des arbitres l'y décidèrent , et le vendredi 
le i5 août, en considération de cet hommage, Louis 
Savoie lui accorda toute justice sur les villages de Taliâsk 
Oches, Charolins 9 Chavornay, Champagne, Vouvrajn 
Dossin, Amcyzicu et Marlieu, et dans tout le terril 
depuis le by de Munet jusqu'à l'eau des Avans, dela^ 
eau ou lac de Mareste et à la roche de Chacey, et de\ 
cette roche jusqu'à celle de Rogmanieu et à la grange 
Panapiosa. Ainsi finit l'indépendance des seignenrs 
Luyrieux. Leur château, situé sur le chemin de RossOki' 
à Seyssel, était encore logeable en i65o. 

En l'an 1307, le samedi avant l'octave de la Nativité de 
Jean-Baptiste, Guichard III, sire de Beaujeu, fit avec les habitas* 
de Mirihel un traité dont je vais donner l'extrait : 

Guichard commence par déclarer que : « Comme discorde (ost 



SUR LE DÉPARTEMENT DE l'AIN. i5i 

Dire nous d'une part et nos hommes de Miribel d'aulre pari 

^os hommes di.soient que nous avions accensé ou vendu à tort au 
fiMnmage et préjudice desdits liommcs à aucuns gens estrangers 
ii^rs Dostre chastelienie de Miribel, les pasqucrages des îles et des 
roiteaux de Roye et de Malbuet..... Nous, à la requête desdits nos 
ommes , considérant et regardant nostre prousfit et le leur, ven- 

^•s à toujours à nos dits hommes de IVliribel pour le prix de 

j^A livres viennoises. .•• lesdits pasquerages..., des brotteauz, des 
lp0 de Roy et du boys de Malbuet, dedans les confins et les con- 
Ipions ci-dessous escriptes.... dès le port de la Riorie jusqu'à 
Hêpieox, et dès le château de Miribel jusqu'aux Baulnies- Vieilles 
|s Viennois, sous (sauf) tous les droits que les hommes de la 
■MStelIenie de Miribel ou de Montluel ont es lieux dessus dits , 
iMif les servis et usages qu'on nous doit et que nous sommes 
îpfcoalaniés d'être payés pour les choses dessus dites. » 
l^'A la fin de cette charte , Guichard donne aux gens de Miribel le 

tlt et le pouvoir de saisir les bestiaux des autres endroits lors- 
iif viendraient pâturer dans les bois qu'il leur avait vendus, et 
Hl-les faire condamner par son châtelain. Cet acte est dans le I'^'^ 
Polome des Manuscrits de Guichenon que la bibliothèque de Bourg 
^de. Il est écrit en français de la fin du XVI<^ siècle. On ne 
it pas ainsi en 1307 : ainsi cet acte n'est qu'une traduction. 
lard parait seul dans cet acte, ainsi qu'un de ses prédéces- 

ti dans la charte des franchises accordée en 1253. Ce n'était 
l'usage : les seigneurs faisaient paraUre un grand nombre de 
Itealns dans leurs transactions avec leurs villes et bourgs. 

Les mots Baulmes viennoises , aujourd'hui Balmes 
ifennoises, indiquent que le grand changement du lit du 
lliôiie qui le rapprocha de Miribel ^ eut lieu avant i5o7; 

b comme la seigneurie de Miribel s'étendait primitive* 
jusqu'à ces Balmes viennoises , qui étaient la rive 
iiléridioDale du Rhône , il faut en conclure que ce change- 
Ifeent dut être postérieur à la formation de cette seigneurie 
^ existait déjà en loSo^ mais n'était pas encore existante 

«995- 
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ARTICLE VIII. 

i3o8. — Le sire de Villars se rend vassal du dauphin 
pour ses châteaux de Villars et de Poncin , moyet^ \\ 
nant 7,5oo livres viennoises. — Le sire de ViUan\ 
confirme les franchises du hourg de Marlieu. — 
sire de Montluel donne sa seigneurie de Montluei 
dauphin de Viennois. — Echange entre Varchevéffi 
de Lyon et le sire de Beaujeu. 

En i3o8 , le samedi après la fête de saint Luc , c'est-à-dir 
après le 18 octobre ^ Huinbert Y^ sire de Villars, donna 
Jean 9 dauphin de Viennois 9 son château de Villars et 
dépendances, ainsi que son château de Poncin et ses 
pendances; le dauphin lui donna 7,5oo livres viennois 
et en outre lui inféoda les châteaux de Villars et de Pod( 
avec leurs dépendances. ( Extrait des Archives de Sait 
Maurice- de- Rémens.) Cette aliénation de son indéj 
dancc moyennant une somme d'argent, assez forte à 
vérité, m'a paru étrange de la part de ce seigneur si pi 
sant. Guichenon énonce le même fait, page 226. Ce tit 
était à la chambre des comptes de Dauphiné ; il est ai 
dans V Histoire du Dauphiné par Valbonnais , tome lllj 
page i58. 

Je place ici une tradaction de cet acte; pour l'abréger, j'aisof-j 
primé tons les mots synooymes et les répétitions de phrases: 

« Le samedi après la fête du bienheureux Loc, en Pan Id08tij 
Hauterive-soas-Vienne , dans la cour-chambre de la maison 6l| 
Guillaume Alamand , Humbert, seigneur de Tboire et de Viliarfi' 
considérant les services agréables qui lui ont été rendus ptf 1 
Tillustre prince et seigneur Jean , dauphin de Vienne et comte 
d'Albon, et sire de la Tour, voulant s*en reconnaître , donne pu- 
rement et simplement audit seigneur dauphin , présent, son châteat 
de Villars , toute la ville et bourg qui en dépend , excepté le fief 
dont il est tenu depuis long- temps envers le sire de Beaujeu poar 
la maison Dcbucar, dans les murs dudit Coqj^ , savoir : tout ce 
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IQ*il a dans lesdits château, ville et bourg, et tontes les choses 
iont il a acheté le fief du sire de Sainte-Croix ; ensuite il donne 
ludit dauphin son château de Poncin , sa ville et son bourg, son 
nandement , territoire et district , Teinpire pur et mixte, ledit sire 
le Villars n*en retenant rien pour lui ni pour les siens. » 
II y a là une plirase nouvelle pour moi : 

Excepte seulement Tusufruit pendant l'espace de la présente 
^are; laquelle étant écoulée, il veut que ledit usufruit appartienne 
m perpétuité audit dauphin , il donne ces choses libres et defranc- 
illeu, et en investit le dauphin par la remise d'un bâton. 

Prœterquam duntaxat usum fructum spatio liujus horas quce^ 

jpfa vult quod dictns usufructus perpétua consolidetur dicto Dai- 
gna f dot,,.» libéra et de franco allodro».,, et 

« En récompense des donations dessus dites , ledit dauphin donne 
indu sire de Villars 7500 livres viennoises; ensuite le susdit dauphin 
ijant en considération les grâces, services, honneurs qui lui sont 
rendus par ledit sire de Villars, donne en fief audit sire de Villars, 
Kceptant toutes les choses que le sire de Villars lui a ci-dessus 
sonnées , et pour ces choses données en fief, ledit sire de Villars 
fcm tenu de faire grand et premier hommage lige audit dauphin, 
Érant et contre tous, excepté Tempereur actuellement vivant et ses 
Ipaecesseurs. Ensuite ledit dauphin et ses héritiers seront tenus 

jjfâider ledit sire de Thoire et de Villars et ses héritiers avec une 

•• • 

éfwààe puissance, tant hommes qu'en dépenses, et de le défendre 
contre tous et de faire la guerre pour le soutenir, excepté dans le 
eas oii le sire de Villars aurait guerre contre quelqu'un à qui le 
daophîn devrait hommage antérieurement au présent acte; et ré- 
<^)roqnement , le sire de Villars sera tenu d'aider et de faire la 
|aerre pour ledit dauphin , de la même manière et sauf les mêmes 
réserves. » 

Vingt témoins , soit nobles , soit docteurs , furent présens à cet 
•cte qui est an monument précieux des formes employées alors 
pour s'acquérir un allié. 

Pourquoi cet intervalle d'une heure stipulé entre l'acte de dona- 
tion et son accomplissement rempli par la remise d'un bâton aa 
donataire ? 

Le dauphin , dans cet acte , reconnatt que les seigneuries de 
Villars et de Poncin ne relevaient que de l'empereur ; cela proove 
que les sirea de Golignj, dont Poncio et ses dépendsiK'tf' ^tai 
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une des moindres possessions, ne relevaient primitiTcment que de 
l'empereur qui, depuis plusieurs siècles, avait renoncé à exercer 
son autorité sur eux. 

Il y avait, en 1732, dans la chambre du trésor, à Trévoux, on 
ancien terrier ou estente de Giialamont, fait en 1308; à la fin de 
ces terriers, étaient une liste des hommages rendus en 1275 an sire 
de Beaujeu. 

£n 1308, Guillaume Sève se reconnut gardie (homme de^aDlIc 
droit de garde) du sire de Beaujeu, pour quelques mas qu'il avait 
à Sandrans, sous la redevance annuelle de cinq sols. 

Vers le m^me temps, le sire de Beaujeu et le sire de Villari 
transigèrent au sujet de la seigneurie ou droit de souveraineté «tf 
le prieuré de Montfavrey, situé dans la paroisse de Saint*Nizier 
le-Désert. Ce droit resta au sire de Beaujeu, mais à condition de 
n'y bâtir aucune forteresse. Il obtint encore les péages des goés 
de Ghedona et de Deffina, à condition que les habitans de Villail 
y seraient exempts de droits. 

Où étaient ces gués? Il y avait donc des travaux annuels à faire 
pour rendre ces passages guéables? 

En 1308^ Guicliard VII, sire de Beaujeu, céda à Amé V, comte 
de Savoie, tous les droits qu'il pouvait encore prétendre sor It 
succession de Léonore ou Aliénor de Savoie , sa mère. Nous avoni 
vu que sa dot avait été une somme d'argent: elle n'avait peutoéire 
pas été entièrement payée. Amé céda à Guichard un péage qu'H 
avait à Belleville, et qui était une ancienne dépendance de la sirerie 
de Baugé. Ce péage se levait dans un endroit appelé Martinet, 
situé sur le port de Belleville. Ces péages étaient commerçablei 
comme beaucoup de droits féodaux ; en sorte qu'on ne peut 
conclure, de ce qu'un seigneur possédait un péage , que sa sei* 
gneurie s'étendait jusqu'à cet endroit. {Manuscrit do M» jiubretf 
page 653.) 

En 1308, Guillaume, seigneur de Francbelins , fît hommage > 
Amé V, comte de Savoie , pour le château de la Gollonge, sitoé 
dans la paroisse de Saint-Ëtienne-sur-Ghalaronne. 

En juin i3o8 , Humbert V, sire de Villars, confirma lei 
franchises du bonrg de Marlieu ; il avait le droit de se faire 
livrer des marchandises et de ne les payer que quarante 
jours après. Ceux des gens du sire de Villars qui séfonr- 
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naient dans ce boarg pour les affaires de la seigneurie, 
devaient recevoir des habîtans, pour la nourriture de leurs 
cbevaux , deux deniers par jour et un par nuit en été , et 
deox par nuit et un par jour en hiver. Guichenon fait 
mention de cet acte , page 90 de son Histoire manuscrile 
de Domées, mais il ne donne aucun autre détail sur ces 
franchises. 

Avant i5oS, Jean, sire de Montluel, qui n'avait aucune 
espérance d'avoir des enfans, se laissa aller aux sollicita- 
tions d'Henri, dauphin, évêque de Metz, qui gouvernait 
le Dauphiné, en qualité de régent, pendant la minorité 
de Gaigoes, son neveu. Le sire de Montlnel donna sa 
frincipaoté ao dauphin de Viennois; il s'en réserva la 
jooissance pendant sa vie. Ainsi il préféra les héritiers 
collatéraux de sa grand'mère Alix de la Toor-da-Pin^ à 
^tt nereox, fils de Marguerite de Blontlnel, sa sœur, et de 
Philippe de Tienne . et à ses cousins, les Montluel , seigneurs 
4e Châtîllon-de-Choutagne. Cette donation augmenta 
leaacoup la puissance des dauphins dans le département. 

-. Aa mois de septembre 1308, le daopbio de Viennois, qai était 
id^enr de Châtillon-de-CorneilIe , déchargea la chartreose de 
Mtjriat de robligation de fournir des bois poar les bâtimeos et 
réparatîoos de ce château qui avait été miné. Le^ cbartrenx don- 
•èieol ao daopbin trois cents lÎTres vieitnoises pour Teieniption de 
fttte obligatioD. Ce châteao était sitaé sar ooe montagne élevée et 
don accès difficile; le village de Corneille était an -dessons. 

Goîchenoo dit que le cbâteaa de Bezenens avait appartenu a une 
SDcienne famille de ce nom , éteinte de son temps. Dès avant le 
X1II« siècle , ces seignears devaient hommage pour ce château aux 
comtes de Mâcon ; il passa ensnite à la maison d'Antignj. 

En 1308, Hombert V, sire de Villars, acheta ce droit d'hom- 
mage d'Henri d'Antignj, seigneur de Sainte-Croix, et il loi promit 
m même temps hommage pour ce droit sur le seigneur de Bezenens^ 
pslM' la Féole, la garde d'Ambérieox en Dombcs, et pour le temiviàx: 
de VilUrs. 

Cet acte , ainsi que cette dernière expression ^ m*omt facx, Sll^- 
gnlien. 
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Guicheooa dit qu'Hnmbert V, sire de Vîllars , et ie prieur d« 
JVantua, eurent un sujet de guerre, et qu'ils conclurent une trèfe 
en I30d ; il ne donne pas d'aulres détails sur ce difiTérend ; Gacon 
a brodé le texte de Guichenon. 

Guichenon dit , page 358 de VHistoire de Savoie ^ qu*il j avait 
un grand différend entre Âmé V, comte de Savoie, d'une part, et 
Béatrix de Savoie , dauphine de Viennois, et Hugues , dauphin , son 
fils ; le comte prétendait qu*un grand nombre de châteaux sitoéi 
depuis Seyssel jusqu'à Fribuurg, lui appartenaient par droit de con- 
mise, parce qu'ils avaient été aliénés sans son consentement. Cette 
dame demandait la restitution d'un gran^ nombre de châteaoi et 
seigneuries, au nombre desquelles étaient celles de St-Rambert, 
Lompnes et Dorches , et généralement tout le comté de Savoie, 
tant deçà que delà les monts , comme à eux appartenans , du chef 
de Pierre, comte de Savoie, dont ils étaient héritiers; ils Iraosl* 
gèrent le 17 décembre 1308, à Montmélian. 

Le comte de Savoie renonça à ses prétentions sur les château 
aliénés ; il assura ou rendit à Béatrix de Savoie et à son fils oM 
partie des châteaux qu'elle réclamait, moyennant l'hommage; eUe 
renonça de son côté à ses prétentions sur le comté de Savoie. M 
nombre des objets cédés par le comte de Savoie au dauphin, fareit 
les mandemens et juridictions de Ternier, de Gex (c'était platft 
l'hommage du par les possesseurs de ces seigneuries ). Lévrier parle 
de ce traité , tom. I"*, page 192. 

Le comte céda en outre au dauphin un château, et lui promk 
une de ses filles en mariage. 

En mars i5o8 (probablement iSog), Amé V, comte de 
Savoie, fit promettre à un grand nombre de seigneurs 
qu'ils feraient tout ce qui serait en leur pouvoir pour que 
le fils qui naîtrait du mariage d'Edouard, seigneur de 
Bresse , son fils aine , et de Blanche de Bourgogne y fût 
comte de Savoie après lui, et ensuite l'aîné de ses enfans 
mâles. (Guichenon, Histoire de Bresse y page 6o, II* partie 
et ailletirs. ) 

Pour comprendre le motif de cet acte, il faut se rappeler 
que la loi salique avait été illégitimement violée en 1264 
par Pierre , comte de Savoie ; que cette loi avait été encore 
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enfreinte par Âmé V lai-même , en i285, au préjudice de 
son frère aine. La prudence d'Ame Y lui avait fait associer 
son fils Edouard à son comté , en lui abandonnant la sei-* 
gneurie de Bresse , héritage de sa mère ; dès-lors Amé V, en 
apanageant ses neveux, en transigeant avec la dauphine^ 
sa coasine , avait voulu consolider son illégitimité, et l'acte 
ci-dessus était en quelque sorte le rétablissement de la loi 
sadique pour ses enfans. 

En décembre iSoS, Pierre de Savoie, archevêque de 
Lyon, et le sire de Beaujeu, firent une transaction, dans 
bqaelle l'archevêque cède au sire l'empire pur et mixte , 
..et toute juridiction, ainsi que les cens, servis, tâches et 
antres droits qu'il avait dans la seigneurie de Meximieux , 
indivise entr'eux. ( Dans le dénombrement de ces cens, on 
voit des quarterons de vin pur, d'autres de vin de couvent. 
B y est parlé d'une monnaie appelée podius, vraisembla- 
lileoient la même qu'on nommait ailleurs pile ou pogose,) 
'le sire céda de son côté à l'archevêque, la juridiction et 
'k souveraineté qu'il avait à Lyon , tant sur la terre que 
flor l'eau , depuis les vieux fossés près Saint- Sébastien , et 
depuis les rives du Rhône jusqu'à la Saône , y compris les 
Iles, Brotteanx et forêts qui se trouvaient le long du Rhône , 
pins ses droits sur vingt-quatre moulins bâtis sur le Rhône 
(sur bateaux). Il lui céda de plus trois asnécs de bled qui 
Ini étaient dues pour droit de maréchaussée (droit de pâ- 
tarage pour des chevaux ) , depuis les vieux Terreaux jus- 
qu'à la côte Saint- Sébastien. (Ce droit s'appelait moisson 
dans d'autres endroits. Depuis cet échange , les sires de 
Beaujeu ont cessé d'avoir la juridiction dans cette partie 
de la ville de Lyon ; c'est la même que Pierre de Savoie 
céda au roi par transaction de i3i2.) 

Mais conune les objets cédés par le sire de Beaujea ne 
valaient pas ceux qui lui étaient donnés par l'archevêque, 
il fot convenu que le sire de Beau jeu prendrait en fief de 
VEglîse de LyoD, toute la seignewie de Meximieiix , UbI 
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ia moitié qui venait de lui être cédée que celle qu'il possé* 
dait avant; en outre, son château de Chalamont, aiosi 
que le donjon de Moutmerle , et tout ce qui était contena 
dans les murs du château; le tout aux mêmes conditions 
de fief ^ usage et fidélité que pour les autres fiefs qu'il tenait 
de cette Eglise. Guichenon , sur la foi de Severt, s'est 
trompé en disant que l'hommage rendu par le sire de 
Beau jeu, le 25 décembre i5o8, à l'archevêque de LyoO) 
fut rendu à Louis de Villars. Celui-ci était mort au mois 
de juillet. 

Guichenon ( page 5o de son Histoire manuscrite dt 
Domhes) a lu trop rapidement cet acte; il a cru que le 
sire de Beaujcu avait cédé à Tarchevêque la propriété de 
son château de Chalamont, tandis qu'il ne lui en avait 
cédé que l'hommage , sorte de sujétion qui n'était souvent 
qu'honorifique pour celui à qui on la promettait. 

Cet acte est dans le Manuscrit de M. Auhret, p. 56i. 

M. Aubret dit, à l'occasion du commencement de l'an- 
née qui était alors à Pâques, que l'usage de Lyon était de 
la commencer immédiatement après la bénédiction du 
cierge pascal. 

On voit dans le terrier de Chalamont, précité ^ qoe 
l'émine d'avoine y valait huit ras d'avoine. 

J'ai va une quittance donnée en 1308 par on Juif denkenraot i 
Arandas , d'une somrae payée par lui au nom d*un débiteur dei 
chartreux de Portes; la quittance , presqu'illisible par sa vétusté, 
était scellée. Le sceau ressemble beaucoup à celui d*un noble da 
même temps. 

ARTICLE IX. 

1509. — Franchises accordées par le dauphin de Fiennois 
aux hahiians de Lagnieu, et par le sire de Beaujeu 
aux habitans de Mexiniieux. 

Le pont au Change de la ville de Lyon existait avant 1309; ^t 
il y eut long*temps deux corps-de -garde aux deux extrémités do 
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pont, l'an da côté de l'empire, l'autre da côté du rojauoie. On 
appelait encore, dans le XV^ siècle, hy on sur le Rhône ou sur 
l'empire, la partie de la TÎlle alors nouvelle qui formait une pres- 
qu'île , et Lyon sur la Saône ou sur le royaume , l'ancienne ville 
du côté de Fourvières. ( Annales historiques du département du 
Bhône y décembre 1827, page 97.) 

Lorsque le Rhôue passait le long des balmes viennoises, la 
pointe méridionale de la seigneurie de Miribel était beaucoup plu* 
inportaote ; quelques indices , dont je parlerai à leur date , ont 
fàiit soupçonner que la Saône s'est beaucoup rapprocbée du quartier 
Saint- Jeau. L'inondation ou autre cause qui, entre les XI* et XIII' 
siècles , reporta le Rhône beaucoup plus à l'occident , dut changer 
en grande partie la forme de cette partie de la seigneurie de Miribel , 
BOT laquelle Lyon est bâti actuellement. L'échange, fait le 24 
décembre 1308 entre le sire de Beaujeu et l'archevêque de Lyon , 
ddit être regardé comme très-avantageux pour cette ville. 

Le i5 mai iSog, Jean 9 dauphin de Viennois 9 donna aux 
liabilana de Lagnieu des franchises très-étendues. Il déclara 
^lans le préambule qu'il les leur accordait de l'avis de ses 
conseillers et de ses barons, pour se reconnaître envers les 
liabitans de ce bourg des services qu'ils \\i\ avaient rendus 
et pour les encourager à continuer à lui en rendre. Aucun 
témoin ne parait à cette concession. J'ai inséré le texte 
de ces franchises dans le résumé général des franchises 
du département, a la fin du deuxième volume de ces 

Guichard VIII , sire de Beaujeu , accorda , en décembre 
i5o9, des franchises au hourg de Meximieux; il déclare 
dans le préambule que ces franchises ne sont qu'une con- 
firmation de celles qui furent accordées à ce bourg par 
Louis 9 seigneur de Beaujeu , son père. Il n'indique pas la 
date de ces premières franchises. Guichenon dit , au sujet 
de ces franchises, page 72 de son Histoire de Bresse, 
11* partie 9 qu'Humbert, le dernier dauphin de Viennois, 
confirma ces franchises par ses lettres-patente» du 10 
vier 15579 datées du château de Meximieux ; que 
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litre, le dauphin prend les qualités: Hutnùerttts, dat- 
phintts Fiennensis , Campisauri, Viennœ, et Jlhmi\ 
cornes atque patatinus ; que cet acte était scellé en ciréj 
rouge ; que le sceau avait d'un côté un homme à cheval, i 
armé de toutes pièces , ayant l'épée nue en main , et réesj 
de Dauphiné, et au revers une église, et autour : Ftentiij 
(Àvitas. 

Ce n'est point d'après cet acte original que j'ai eu cm\ 
naissance de ces franchises, mais par une copie peu lisi 
qui existe dans le tome I" des Manuscrits de GnichencNlfi 
page 98. Cette copie est de la lin du XY' siècle. 

En 1309 , la trêve entre le sire de Villars et le prieur de Naot 
fut prolongée ; quatre arbitres qu'ils avaient nommés pour 
concilier ne purent s'eutendre, et chacun demeura comme il et 
avant. 

En 1309, Tabbé de l'IIe-Barbe fit, entre les officiers de 
monastère , une répartition des revenus des prieurés qui dépci|-| 
daient de son abbaye, pour leur aider à supporter les charges 
leur office. Un de ces prieurés était réuni à l'hôtellerie; on aatiV|| 
à l*aumôneriei Thospitalité envers les étrangers et les secoonl 
donner aux pauvres, étaient au nombre des charges de cette al*| 
baje ; elles étaient aussi réellement des charges pour les aot 
monastères.. Il est dit dans ce dénombrement que les bâtimeof Ail 
prieuré de Saint*Roniain de Miribel étaient tellement ruinés, qtw! 
les religieui , par la crainte des courses des gens de guerre, 
pouvaient plus l'habiter. On nomme dans ce dénombrement 01 
prieuré de Noiosco près de Miribel; je n*ai revu ce nom nulle autre 
part. 

Je place ici l'extrait d'un acte passé, en 1309, devant Pierre de 
Félignat , prêtre, délégué de Bartholomé de Jo, professeur eu droit, 
officiai du diocèse de Lyon : 

ce Humbert de l'isie et Aloyse , sa femme , cèdent aux deux frères 
et à la tante d'AIoyse tous leurs droits à la succession de leurpèie 
et mère , moyennant 30 quartails de blé-seigle ( 180 coupes ou 133 
doubles-décalitres ) , 100 livres viennoises ( elles Talaient en seigle 
1,200 coupes ou 900 doubles-décalitres ), et une rente perpétoelle 
de 50 sols viennois (dont le capital était 50 livres viennoises, 
valant 450 doubles-décalitres ). » 
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Ëfi Bortè qné la fortaoe d'Aloyse râlait 1,483 doublef-décalitrea 
44t M%1e qui , aa prii moyen de 2 francs 50 centimes le double 
^^écalitre, faisaient environ 3^700 francs de notre monnaie. 

L'acte est passé devant six témoins, au nombre desquels était le 
.teuré de la paroisse de Buellas. L'église de cette paroisse était an 

W m 

pfTÎearé ou doyenné dépendant de I*abbaye de Tournus, qui avait 
déjà obéi aa décret d'un concile qni défendait aux moines de det«- 
AerFir des paroisses. Un des témoins, Jean de Marlia, exerçait la 
frofessioit de maréchal-ferrant (fabro), 

Mt* Hombert de i'Isle est , dans cet acte , déclaré majeur, âgé de 
plos de 23 ans, ainsi que Tapparence de sa 6gure le prouve {ut 
ffer ttspectunt sid corporis appciret). Cette circonstance indique 
^'on ne constatait pas encore les naissances par des actes écrits, 
ta%nUèreineot rédigés. 

Qooîqo'il soit déclaré à la fin de l'acte qu'il a été scellé par le 
VeeaQ de Tofficialité de Lyon , le prêtre , délégué de l'official , a 
figaré son signe au bas de l'acte ; ce signe est un carré divisé en 
^tBstne cases par une croix , chacune de ces lignes est double ; les 
%itcrralles entre ces lignes doubles, les quatre cases qu'elles for- 
iMat et les coins du grand carré, sont remplis par des ornemens. 
;€Set acte est , pour moi , le plus ancien acte revêtu d'un seing. 
^Ii'tisage des seings s'est maintenu jusqu'à la fin du XV* siècle ; peti 
* peu il s*est transformé en une signature , d'abord par l'introduc- 
Vaa de la leltie initiale du notaire dans le carré formant le seing, 
VMoite par detn lettres , enfin par son nom entier. L'addition dd 

'paraphe fit renoncer au seing. 

I- 

AETICLE X. 

13 tô. -^ Notice sur tes étabtissemens des temptiers dans 
ie MpaTtement de € Ain. — Le comte de Savoie reçoit 
de V empereur Henri Vil V investiture du comté de 
Savoie 9 des seigneuries de Bavgé, de CoUgny , et 
df autres possessions. 

En i5io, le bailli on juge de Boorg;, abergea aux habi» 
tans du quartier Bourgmayer^ moyeooaot cent fols 
nois^ une place appelée Poret de Chante^Hetîe , 
1 1 
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à l'occideiit par le chemin de Bourg à Saînt-Trivier-de* 
Courtes 5 au midi par le chemin allant au pont de Torlertt 
(c'est le pont des Chèvres). Cet abergeage est une yfeù\$k 
On nomme chemin de Saint-Trivier, le chemin que d 
appelons route de Montrevel : cette petite ville n'exi 
pas encore. 

Je n'ai pu me procurer qu'un petit nombre de re 
gnemens sur les étabiissemens des templiers dans n 
pays. Je ne peux y suppléer qu'en plaçant ici l'extrait d 
mémoire que M. Riboud a fait imprimer à la suite 
V Annuaire de \S2i. 

«En décembre 1787, M. d'Ivoley (1), propriétaire 
château de la Roche 9 paroisse de Saint- Martin-da-Moat 
voulant niveler un pré joignant son enclos, fit déblayer 
terrain au pied d'une colline isolée , située à l'occident 
ce pré. Ses travailleurs mirent à découvert plusî 
tombeaux, dans chacun desquels on trouva un sque 
humain de grande taille , dont les ossemcns étaient bla 
par le temps. Cette première découverte excita la curi 
d'autres fouilles furent faites sur la même ligne au 
du coteau ; elles eurent le même résultat. Des rec 
semblables , exécutées au pied des monticules des hameai 
de la Vavre et de la Chapelle, très- voisines de la 
prouvèrent que ces sépultures étaient très - nomb 
dans la circonscription de ces trois hameaux ; elles étaî 
dans les mêmes positions et avaient la même forme. 

« Les tombeaux trouvés dans le pré de la Roc^he étaient^ 
adossés à la naissance du coteau ; tous faisaîeat iaee 
levant et étaient placés en plan incliné de 35 ii 4® d 
La base du coteau en était garnie , et dans le petit 
où Ton travailla alors, il en fut reacontré vingt- qnatielS 
d'autres furent rencontrés postérieurement par des fooilMM 
Élites de distance en distance sur la même ligoe. Leê vi4|MM 

(I) M* RIbovd ne l'a pas nonmé. 
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luatre mis à découvert étaient alternés en denz rangs 
paliers et en échiquier. Quelques-uns étaient taillés en 
partie dans le roc, et couverts en pierres brutes 9 minces 
H plates, appelées iozes dans les pays; et lorsqu'ils n'étaient 
iflB creasés dans le banc de roche , plusieurs de ces Iozes 
lOsées de champ formaient les parties latérales et les deux 
Utrémités verticales des tombeaux; d'autres, placées ho« 
|pimlalenient , en composaient le fond et le couvercle* La 

P' s da sépulcre , destinée à recevoir les jambes et les 
9 est plus étroite que le haut, et leur forme en général 
lÉI celle d'an cercueil ordinaire , quoique d'une plus forte 
Éy M iir ea longueur et en largeur. 

Mjcb corps étaient déposés sur le dos , la face en regard 
irfrfl levant. 

Mdm squelettes renfermés dans ces tombeaux étaient 

de hante stature ; on n'en a lemarqoé anetm 

9 et il ne parait pas qa'on en ait reconnu de 

Haas pinsîears 00 a TU deox on trois crânes réunis 

squelette ; un antre a oliert trois têtes et 

. L'on d'eux ne contenait que quatre 

, comme aux quatre angles d'un carré. Un de 

icnfefinait on squelette aoqo^ il manqnait 

do cnnc; 00 reeonnaimait fjfllf n ien t qu'il avait 
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d'épée en fer, avec une tige carrée de fer de dix pouces et 
demi de long, qui s'adaptait à un trou pratiqué dans k 
pommeau ; celui-ci avait la forme d'une poire sillonoéei 
a côtes torses ; il pesait plus d'une livre. 

D'autres tombeaux ont été trouvés non loin de cet es* 
droit » 

J'abrège les longs raisonuemeus de M. Riboud. Il estj 
évident, d'après les faits énoncés ci-dessus, que ces 
beaux ne renfermaient que des corps de guerriers ; il 
probable , par ce que je vais dire , que ces guerriers était 
des chevaliers de l'ordre du Temple , des templiers. 

tt On voit encore en ce moment ( c'est M. Riboud 
parle), à une très-petite distance de la Roche, la Yavrei 
la Chapelle, une portion de bâtimens et d'église qui 
testent des constructions autrefois plus considérables, 
principale partie de ce qui subsiste est un carré long qi 
sert pour une exploitation rurale. Des restes de poi 
extérieures, des ruines de murs, des traces de fortificatiotjl 
annoncent que ces bâtimens étaient autrefois consi( 
blés. Ils étaient environnés d'un large fossé et d'ouvi 
de défense en terre. Ce lieu a conservé le nom de temi 
de Molissol. 

a Ce bâtiment était resté centre d'un fief; son terrier j 
était appelé terrier du Temple; sa rente s'étendait sur kl 
territoires de Pampier,Turgon, Domsonnas,lesBlanchèfai»| 
Neuville-sur-Ain, Gravclle, Salles. Des habitans des villagef 
voisins s'étaient reconnus hommes liges de la maison dft^ 
Temple pour eux et leurs successeurs. 5 

« Une forêt voisine considérable s'appelait la forêt da ^ 
Temple. La commanderie des Feuillées, située dans It 
paroisse de Chatenay, en dépendait. » 

M. Riboud ajoute que, près de Chiloup, maison de caift* 
pagne ^ dépendante de la paroisse de Saint-Martin-dn» 
Mont, on a reconnu les traces d'un ancien édifice, notai»* 
meut d'un mur do cent pas de long, de débris de fondatioDS 
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demnrs, de carrelages , pavés, et notammenl une pièce 
Barrée dont le soas*pied était formé d'un ciment épais et 
dur. En Tisitant ce terrain on y reconnaît beaucoup de 
3ébris de toiles à la romaine. Une tradition constante 
aq^rend qu'il exista en cet endroit un édifice appelé abbaye 
ia Yignon. 

Il y a quelques années 9 00 découvrit à la Ville-sous- 
Eiuamoux , près de Coligny , plusieurs tombeaux faits en 
hnes brutes , dans un terrain appelé la Vigne des Preux , le 
feluttnp des Preux. Chacun de ces tombeaux renfermait 
im squelette d'individu de forte taille ; toutes les têtes re- 
lurdaîent le levant. H y avait dans ces tombeaux des pièces 
m monnaies hexagones; sur une d'elles il y avait trois 
de lys, ce qui indique que ces tombeaux, ou au 
c^ekii-ià était postérieur au règne de Charles VI. 
^- n sait de ces derniers faits que les templiers n'étaient 
fÊM les seuls qui enterrassent leurs morts de cette manière, 
ftqoe cet usage s'est continué long-temps après l'extinction 
la cet ordre. 

^ Sn i5io, Amé V, comte de Savoie, Humbert V, sire de 
RHniSy et Gay de Coligny, prieur de Nantna, convinrent 
le ne pas fortifier les châteaux de Montaga , Montcomîl 
m Chalemon. (Guichenon , page 80 , Bugey. ) 

Ce traité suppose une paix antérieure ccHiclne entre le 
■le de Tillars et le prieur de Nantua. 
'-■ Par no autre traité de la même année , ce prieur asocia 
b comte de Savoie â la seigneurie de Saint-Germain- dc- 
Foox. ( Guichenon , page 80, Bugey. ) 

Sn 131O9 le jour de la fête de saint Hilaire, Jean, dau- 
phin de Tiennois, reçut l'hommage d'iymard, sdgncar 
l'Anthoo 9 pour une maison an port de Loyes , pour des 
Mniins sur le Bliône près du port de Gordans, et 
îMit ce qu'A avait sur la rivière d'Ain , dqniis Loyes \\ 
Ihdne. ( ATctûvtt de Sinm-Mauriec-dt-Bénums. 1 
Ainsi le daupinn était seigneur de la riviève d'Ain 
joyes josqu'an Rhône. 
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Traduction du commencement d'un acte fait en i5io. 

« Noos Jean Ferro.... jage dans la terre de Baagé et de Golfg^ 
pour le très illustre seigneur Edouard de Savoie^ seigneur de ceM 
terre , faisons savoir à tous ceux qui verront ces présentes lettreu, 
que par-devant Jacques de Eevoire , clerc assermenté des coon « 
Bangé, a compara en personne Hugonin de Brocens, damoiseaii 
lequel déclare que , sciemment, par sa propre volonté , et n'énà 
engagé ni par force ni par crainte ni par ruse , prend en ûcf^kfi 
mar d'Anthon, seigneur de Gordans , une pièce de terre 
dans la paroisse de Saint-André-d'Huiriat » un pré situé diBS. 
même paroisse. » 

J'omets le reste de cet acte qui fait voir que partout les noi 
étaient institués , mais sous le nom de clercs assermentés, daot 
devant les cours des seigneuries où ils avaient droit d'exerceft 

.■ri 

Ces mots ; Prendre en fief ^ n'indiquent pas une donation à CM|I 
de vassalité , mais indiquent que le propriétaire se rendilt %mk 
pour le fonds qui lui appartenait, et acquérait on fkrotectciQr^# 
échange des devoirs auxquels il s'obligeait comme \asssl. 

Amé y , comte de Savoie , accompagna rempMÉr 
Henri VU, son beau-frère dans son voyage d'Italie. Gtt 
empereur étant allé à Ast à la fin de Tannée iSiOy doift^ 
à Amé l'investiture du comté de Savoie 5 des duchël'êl 
Chablais et d'Aoste^ du marquisat d'Italie, et des sei^ilA 
ries de Baugé et de Coligny. 

Guichenon donne (page 137 des Prewùes de fBûtùHê 
de Savoie) une copie de l'acte de cette investiture. Wi 
transcris des frâgmens qui ont un intérêt indirect à fUi^ 
toire du département. 

Henricus Septim.us , divina favente ctementia AofM* 

Tiorum imper ator , aitendentes prœceisa fideiiuiit 

mérita Hiustris et spectahiiis viri Amedei SahoMdia, 

com^itis prindpis , et a /finis nostri carissitni redéU 

ipsum Amedeum, comitem Sahaudiœ , ducem ChaéloiH 
et vaiiis augustœ, marchionem in Itatia, et dominum 
Baugiaci et Cotoniaci ., pro ^e, et hœrediént svis 
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JSahaudiœ comitihus, de qua nostra donatione et tradi^ 
tione enmlein Amedeum investierimus in civilate As-- 
tensi, et traditionetn fecerimus, in prœsentia,,. Hugonis 
4Bt Guidonis detphini fratrum.,., , Girardi didi Guespa 
<ée Varaàc.... , ipsumque Amedeum Sahaudiœ principem 
^m8tituerim,u8 et creaverimus. et insuper ipsum 

Amedeum recipientes, ut supra investierimus, tanquam 
0€rum et iegitimum principem et comitem Saéaudiœ, 
^tvLcem Chabtasii et valiis augustœ, m^arehionem in 
MUiiia, dominum Baugiad et Coioniaci cum, sceptro 
Whgaii quod in manu nostra tenehamus in feudum no^ 

éite, antiquum et paternum de omnibus his, et singuiis 

fcronii8, civitatihus, castris, viitis , meris, et mixtis 
periis et jurisdictionihus quitus tiiet, regaiiis , pe^ 

lis antiquis et consuetis , ipseque Amedeus pro 

lictis noMs osculo pacis interveniente tactis sacro^ 

His evangetiis fideiitatemjuravit, etomnia capitula 

yiia in form^ fideiitatis nova et veteri continentur..,*. 

... eidem Amedeo,,. ipsasinvestituras, concessiones.., 

ificam,us et approtamus et de novo fadmus ad 

Mitatem» dicti Amedei et hœredum suorum, nonois" 
eidem, Amedeo jure atiquo, quod in prœdictis 
JfÊtere, exigere vel requirere posset aiiquis natus ex pro- 
génie, vel cognatione comitum Sabaudiae... Soivo semper 
^reservato noiis et successoribus nostris directo dominio 
alta signoria tanquam, domino superiori omnium et 
ffinguiorum prastnissorum..,. adjicientes quod per hanc 
nostram investituram, et concessionem, non intendimus 
in his quœ dictus Amedeum non possidet per se, vel per 
sMum juri aiterius derogare. 

REMARQUES. 

Celte pièce parait être un composé de deux actes. Le 
premier est du mois de novembre ou octobre iSio, et peut 
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être regardé comme fini aux mots : et veteri continentur» 
Le second commencerait immédiatement aux mots sai* 
vans : dictus quœ Atnedeus postquam Deo autore dia» 
dema impériale suscepimus , etc. Cette seconde partie 
de cet acte fut faite à Pise , le 5 des ides de juin 9 l'an da 
Seigneur i5i5, la cinquième année du règne d'Henri TII| 
la première année de sa dignité impériale. 

Cette seconde partie de cet acte fut faite devant d'autiei 
témoins que la première, ^ 

Dans ce premier acte fait à Ast, Henri VII ^ élu emp^ 
reur^ mais non couronné, donne à Amé V l'investiture 4| 
tous ses états 9 soit de ceux qu'il tenait de son oncle Piitf 
lippe 9 soit de ceux qu'il tenait de Sibille de Baugé^llf 
femme 9 soit de la seigneurie de Coligny 9 provenant ai 
partie d'un échange d'une partie des seigneuries de Bau|f 
provenant de son oncle ; Amé V prête foi et homma^ 1} 
l'empereur 9 comme un vassal à son seigneur suzerain. Dtil 
la deuxième partie 9 Amé V demande à l'empereur» aprèi 
son couronnement, la même investiture 9 et il y fait insénr 
cette clause 9 nonobstant toute réclamation qui pournil 
être faite sur les choses ci-dessus concédées 9 par quelqu*!!! 
issu du sang des comtes de Savoie ou leur allié. 

Ainsi Amé \, que la conscience de l'illégitimité de l'ofit 
gine de sa possession préoccupait toujours 9 prenait tookl 
les précautions qui sont possibles aux hommes pour se lé* 
gitimer. Il avait 9 par des actes séparés 9 fait consentir m 
cousins et neveux à recevoir des apanages ; il les avait 
apanages et indemnisés. Il avait fait renoncer sa cousine 1 
ses prétentions. En se faisant donner cette investiture pu 
l'empereur 9 il légitimait sa possession. Ce dernier acte 
parait avoir consolidé sa puissance ; il a porté bonheur à 
sa postérité qui possède encore aujourd'hui ce trône. Un 
seul seigneur de ce département parut comme témoin de 
cet acte important 9 Girard de Varax dit la Guêpe, seigneur 
de Varax. 
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ARTICLE XI. 

i3ii. — Traduction d'une charte. 

m Henri , par la grâce de Dien , roi des RomaÎDS , toujours ao- 
^Ofte, à rhomme courageux Joffred Bonet, barbi de clieirt son 
çlier fidèle , sa grâce et tout bien. Considérant la fidélité et le dé- 
vouement dont tn m'as donné de fréquentes preuves» je te donne 
yiar grâce spéciale.... le château de Moncosa prope Charium 
Cî^Dore où était ce château), arec ses droits et sts dépendances , 
le tenir et gouverner fidèlement tant qu'il nous plaira. En 
loignage de quoi nous a«ons fait mettre à ces lettres le petit 
îan de notre majesté. Donné au camp devant Bresse, le 18 des 
«alendes de juillet 131 1 ( 14 juin), et le troisième de notre règne. » 
i^jRxiraU des archives de MorUrçvel. ) 

. Cet acte est écrit sur parchemin non rayé, aucun secrétaire ne 
9^ contresigné , la bande de parchemin à laquelle le sceau était 
^Mnda j est encore. 

ParadiD dit, page 177, qu'à l'occasion da couronnement de Ber- 
Imd de Got , élu pape sous le nom de Clément V, il y eot à Lyon 
tÉ si grand nombre de rois , princes , seigneurs et peuple , qu'il 
■enblaît que toute la France fût arrivée en cette ville. 

L'ordre des tejnpliers fut détruit en 131 1. Je n'ai trouvé aucun 
renseignement sur la conduite de ces chevaliers dans le départe- 
fUent, ni sur l'influence qu'ils y exerçaient, lis possédaient, dans 
k partie occidentale du département, le temple de Molissol, qui 
parait avoir été leur principal établissement ; les commanderies de 
Laumusse et des Feuillées , d'autres propriétés moins importantes 
l Saint- Martin -le-Châtel, à Epelsse, à la Vavrette, à Jasseron, 
où ils possédaient une partie de la furet de Teyssonge. J'ai donné 
quelques notes sur les propriétés peu importantes qu'ils avaient 
dans le Haut-Bugey. 

Amé V donna les commanderies de Lanriinsse et des Feuillées 
à Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. 
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ARTICLE XII. 

i5i2. — Droit de garde de Vimy transmis, far mU 
d*une donation du pape Grégoire X , aux sires é» 
Beaujeu. 

Le pape Grégoire X avait 5 en 1274» accordé à Hamb 
de Beaujeu la garde de Vimy (à présent Neuville- l'Arc! 
vêque ) , à l'occasion et pour sûreté du concile qu'il ten 
alors à Lyon. Le pape prétendait peut-être avoir ce 
depuis l'excommunication de l'empereur Frédéric IL ( 
Humbert de Beaujeu n'était pas sire de Beaujeo 9 mais 
des frères cadets de ce seigneur. ) 

Ce droit de garde avait fini par appartenir au sire 
Beaujeu ; les habit ans de Vimy devaient tous les ans 
livres viennoises au sire de Beaujeu pour les soldats 
y avait 5 ou devait y entretenir ^ et c'était l'abbé ^ seij 
du lieu 9 qui faisait pour eux ce paiement. Souvent 
seigneurs ecclésiastique^ payaient eux-mêmes, les 
dus par leurs sujets, pour empêcher qu'ils ne fussent 
par des exactenrs trop avides. L'abbé de l'Ile -Barbe 
gnant que, sous prétexte de cette garde , le sire de Be» 
ne voulût s'arroger la souveraineté sur Vimy, fît recoun 
à ce sire que ce droit de garde ne lui donnerait ni 
ni souveraineté, à condition cependant que si lui, abl 
voulait se donner un supérieur à Vimy, il ne pourrait | 
appeler et y reconnaître que le sire de Beaujeu. Les aUd|p 
de l'Ue- Barbe transmirent postérieurement ce droit 4l 
garde au roi de France. {M an. de M. Auhret, p. 665.) 

Il y eut eo I3I2 nn traité, par suite d'un arbitrage eutre Goi- 
chard VIII , sire de Beaujeu , et Humbert V, sire de Villars ; il fat 
convenu, par un des articles de ce traité, que ni l'un ni rantni 
de ces seigneurs ne pourrait prendre en fief ou arriére-fief dil 
biens qui seraient du fief ou arrière*fief de l'autre » il firent 
même convention pour leurs gardes ef bourgeoisies respectives 
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CD sorte qae si quelqu'un des hommes de ces seigoeurs se menait 
on Toalait se mettre sons la garde et bourgeoisie de l'autre » le 
«eignenr duquel il se séparerait , pourrait faire saisir non seulement 
ises meubles, si on les trouvait hors de la franchise, mais eneore 
=^Mes immeubles , quelque part qu'ils fussent , à moins que la cou- 
«orne da pays n'y résistât. De plus, si ce même homme eom- 
snettait quelque délit avant l'an et jour qu'il lui fallait pour gagner 
10^ bcNirgcoisie dans aa nouvelle résidence , il serait r€Of(oyé an 
«r qu'il aorait quitté, pour être puni soivaot la cootome dn 
de mm première résidence. Ils convinrent de choisir deos cbe- 
résidans entre la Sa6ne et la rivière d'Ain, ponr régler 
images qolls avaient à répéter l'on contre l'antre. 
it des Titns àe Tré^Mx, cote N. N. N., folin 23.) 
PliilVpnde Lnyc, neignenrde Lnrci, recnnnt, en 1312, 
fief 4e l'nrckevêone et do ckapttie de Ljoo, 

itrées et snrtics , «MM fn'S J 
rant U idclîlé ^û 

(ce dernier nom mTétonne). £• 
4e cette fecnnnMwrr, farcWvIqne loi céda, 

blé, la joftice ^o^ avait k en— e de 
le nrieneé 4e Lmci. ( Jfnn. de H. Amhret.) 
i 
n raMéc 1313 le r«cil 4*1 

4e iffas et le rai 4e Fi 

i Vfmmmtcat» himw jifcr le rai 4c 
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nois : Benè voleté et orate pro nohis , portez-Tont bien et pries 
poDF DOas. (Goicheoon, Preuves de V Histoire de Savoie ^ p. 160.) 

En I3I3, Gaillaome da Saix et Jean de GhaDeins, dit Biottier, | ^ 
firent hommage an sire de Beanjea ponr les maisoos nobles, reotei 
et seigneuries qo'ils avaient dans la cbâtellenie de Montmerle (m 
aorait dà les nommer); ils se soumirent à sa juridiction et pro* 
mirent de réparer les torts qa'ils Ini avaient faits. 

La même année, Hogonin de la Franchise reconnot tenir da siit 
de Beanjeo , à titre de fief lige , sa maison de la Franchise , avec 
tontes ses appartenances et arrière-fiefs. Il y eut transaction estit 
le sire de Beaujea et ce seigneur an sujet de la justice et de l'afif 
de plusieurs personnes sages et de chevaliers; le sire accorda ai 
seigneur, dans toute l'étendue de sa terre de la Franchise et dd 
arrière-fiefs qui en dépendaient, les amendes, bans des baonien 
on sergenât, pour saisir et dessaisir, recevoir les plaintes et Ici 
amendes qui n'excéderaient pas vingt sols viennois. Mais â Pégafl 
de tonte autre juridiction, punitions et des mutilations, le sireie 
les réserva exclusivement : le seigneur ne devant avoir sur ces délitl 
que le droit de dénonciation* {Manuscrit de M* Aubret, p. 669.) 

Le sire de Beaujeu, en limitant à vingt sols le taux de l'anieode 
que le seigneur de la Franchise pouvait recevoir, lui enlevait h 
connaissance de beaucoup de délits dits de moyenne justice. 

Gnichenon a vu ce traité qu'il date du mois de mai. (Hist* ma* 
de Dombes, page 63.) Il dit qo'Hugonin fit bâtir. le chfttean deb 
Franchise; cette maison-forte subsistait encore en 1650. 

En 13 13, Humbert de Beau jeu , chanoine de Lyon , acquit le df«t 
de fief sur des fonds de franc-alleu, produisant dix livres de reote. 
Ges fonds étaient situés entre Beaumont et Besenens; ils apparte- 
naient à un nommé Martin de Châtillon qui, pour cet assnjétifsé- 
ment, reçut trente-cinq livres, c'était un peu plus du sixième delà 
valeur de ces fonds. M. Aubret remarque que les fonds de fraoC' 
alleu ne payaient aocnne taille ni aucun droit aux seigneurs, et qoe 
ce fut Louis XI qui en fit faire le dénombrement dans le Dauphiné, 
et qui commença à les imposer. 

Get acte prouve que les droits seigneuriaux s'achetaient qoel- 
quefois. 

En I3I3 , le lundi avant le 8 décembre, les enfans d'Hugues de 
Chandée partagèrent la succession de leur père. La seigneurie de 
Ghandéei château situé dans la paroisse de Vandeins, échut à JeaO; 
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'aîné de cette famille. Gaillanme , lear grand père , lie possédait 
ïn Bresse que quelques fonds qa'Amé de Savoie lai avait donnés, 
*n 1272, dans la paroisse de Geyzértat , près Bonrg (Saint-Denis). 
il est probable que Guillaume ( ou Hugues) épousa une ricbe hé- 
'itière dans la paroisse da Vandeins ; ce château fut bâli ; vers l'an 
[290, d^ns une prairie aujourd'hui marécageuse. Il était composé 
le neuf tours rondes, de 8 à 10 mètres de diamètre intérieur, 
-conies par des courtines ; le tout était environné de fo9Sés toujours 
pleins d'eau. On ne pouvait les mettre à sec, ce qui , avant Tinven- 
;âon de rartillerie, rendait cette place très-forte. Ce château était 
bâti en briques, sur pilotis» ses anciens seigneurs l'avaient décoré 
livec soin : sur la porte d'entrée était sculpté nn chevalier armé, de 
j^ndeur naturelle ( au moins à mi-corps ). La chapelle , fondée 
p9t 1480) avait été ornée de sculptures faites par des ouvriers qui 
fMraient travaillé à l'église de Brou. Ce château était encore entier, 
QBoiqa'en mauvais état, en I8I0. La propriétaire légitime l'a laissé 
çiploiter par son homme d'affaire, comme une carrière de briques* 
|i n'en restait plus qu'une tour en 1820; peu après elle a été rasée 
ftesqo'aux pilotis sur lesquels elle était assise* 
._ Amé V, comte de Savoie, avait fait bâtir plusieurs petits forts 
^r la terre de Nantua ; Guillaume , prieur de Nantua , s'en plaignit; 
Jkmé les remit au prieur pour les faire raser. Il y eut, en 13 14, 
linéiques hostilités entr'eux ; l'abbé de Gluny, supérieur du prieur 
4f Nantua, intervint dans ce démêlé , et fit rendre au comte de Sa» 
"^role ce qu'il avait pris au prieur. ( Guichenon , Bugej, 11^ partie , 
Juge 80. ) 

Le comte de Savoie séjourna pendant presque toutes les années 
I31I, 13 12 et 13 13 en Italie. Ses querelles avec le dauphin l'oc* 
^opèrent eusuite; il faut mettre sur le compte de ses lieutenans 
éiDS le Bugey ses petites tracasseries avec le prieur de Nantua. 
En I3I3, peu après la féie de l'Assomption, Jean, dauphin de 
Viennois , donna à Henri de Buenc tout ce que Tabbaye d'Am»* 
brooaj possédait à Leymens, à charge de l'hommage et d'en jouir 
i ses frais ; il ordonna à son châtelain de Saint-Germain de pro- 
téger Henri de Buenc lors de. sa prise de possession des objets 
qu'il lui avait donnés. Peu d'années après , Henri , dauphin de 
Viennois , ayant fait la paix avec le comte de Savoie , et voulant 
cimenter le testament de Jean , dauphin , rendit à l'abbaye d'Am* 
bfonay les objets qui avaient été donnés à Henri de Buenc , et 
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donna à celui-cî des propriétés en Dauphiné ponr le dédommagea y 
(^Archives de Saint-Maurice-de-Rémens,) 



ARTICLE XIVé 
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i5i4* — Renonciation du haron de Vaud à ses préten* 
lions sur te comté de Savoie^ — Guerre entre le dau>^ 
phin et le comte de Savoie ; harangue de Vévéque ù 
Grenoble qui leur fait conclure un traité de paix. 

■1 

En 1314 1 Jean de la Baume» abbé d'Ambrooaj, pour se recoB* 
naître des services qui lui avaient été rendus par Gilles d'Al'loff 
lui donna } à charge d*hommage, un terrain sur lequel celui-ci bitit 
le château de la Servetteé 

Guichenon dit; « Ce château est dans une très-belle situatioif 
entre Leyinens et Ghazey, sur un coteau à côté d'une grande forêt* 
Ce château subsiste encore. 

Les officiers de la justice de Chalamont troublaient les religicii 
de Cluny dans la jouissance de la terre de Saint-Pierre 9 située 4»! 
la paroisse de Saiut-!Nizier-le- DéserU Guichard VIII, sire de Beaujeai 
qni était seigneur de Chalamont, traita, en août 1314, avec kt 
religieux de Cluny représentés par le doyen de Montberthoiid. U 
sire de Beaujeu conser^'a la haute et moyenne justice sur les objet! 
en litige, et le doyen de Montberthoud eut là basse» (GnicbeoMf 
Histoire nuuiuscHte de DombeSf page 82. ) 

En 13 14 ) la famille des Palatins , seigneurs de Dio et de Flécbèftt) 
possédait la seigneurie de Sainte-Olive sous l'hommage dû ao lire 
de Villars^ Ce château était situé, en I67Q, près d'Ambéricn Cft 
Dombes , à côté du grand chemin de Saint-Tritier à Lyoué ( Gui* 
chenon , Histoire manuscrite de Dortibes, page IOO4) 

En i3i49 Amé V, comte de Savoie, donna en fief ki 
seigneuries de Nattage, de Pierre-Châtel et autres ^ i Lonli 
de Savoie II, baron de Vaud , petit- fils de Thomas de Sft* 
voie H, comte de Maurienne* Dans ce traité > Louis di 
Savoie , renonça à toutes ses prétentions sur le C(milé di | 
Savoie. (Guichenon , Histoire de Savoie, pBge io88é) Le 
baron de Vaud dut se décider à cette renonciation , par 
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uite de ^investiture de ce comté fait en i3io par l'empe- 
reur à Amé y. 

£o i3i49 le chassipol de Bourg se faisait donner, par 
ïliaque homme emprisonné, quatre sols viennois au mo* 
nent de son entrée en prison. 

L'empereur Henri YII était mort en Toscane an mois de 
cptcmbre i3i5 ; le comte de Savoie et le dauphin de Vicn- 
iois étaient à son service. N'étant plus contenus par la 
présence de lenr suzerain , ils retournèrent chacun dans 
eurs états; ils étaient tous deux jaloux de leur puissance; 
enrs possessions entremêlées leur fournissaient defréquens 
sujets de querelles: ils se firent la guerre. Il y eut une trêve 
sntr'eux; le dauphin, pendant cette trêve, s'empara du 
château de Alontrevel en Viennois; Amé Y se plaignit au 
*oi de France, son allié, de cette surprise. Le roi de France 
lonna à Amé V deux seigneuries situées dans le Mâcon^ 
aais, pour le dédommager. Amé V défia Jean , dauphin, 
h un combat singulier, en lui reprochant qu'il lui retenait 
ke château de Montrevel, le fief Dubouchage, le château 
le la Boisse, qu'il avait fait bâtir deux châteaux à Saint- 
If^urent en Dauphiné. Le dauphin reprochait au comte 
fo'il lui retenait la ville d'Ambronay, les Hefs de Ville- 
neuve, de la Palu (en Dauphiné), de Ghandieu et d'£n- 
lieoiont. 

L'archevêque de Tarentaise et plusieurs seigneurs s'in* 
terposèrent comme médiateurs pour empêcher une guerre 
à outrance entre ces deux princes. Les conférences se tin-* 
■eat dans l'église de Yillars-Benoit, en Dauphiné. L'histo- 
lien Paradin ( 3* édition , Genève, 1602 , pages 17a, 174) 
(i£te, à cette occasion, à l'évêque de Grenoble, qu'il met 
«H nombre de ces médiateurs » un discours dont je me crois 
<U^é de transcrire quelques fragmens dont l'énergie et la 
BiAveté m'ont frappé : 

■' Si la raison pou voit persuader aux hommes ce qu'il 
« faut que le temps leur face entendre , au grand interest 
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K du poure peuple , nous ne serions en peine maiûteâ a 
(' d'appointer nos princes, ny de recourir à ce, doiBft 
« souvent nous avons refusé les moyens , qui est te i 
« paix : laquelle, si Dieu nous avoit tant oublié que àxh 
« mescognoitre , nous verrions clairement combien il yâ^ 
« de différence entre une contrée régie sous paix et justlce/j 
« et une autre qui a grand peine ne peut respirer, vira 
« en oppression de guerre, iniquité et violence... 
« réparateur de nature ruinée ( Notre-Seigneur Jés»| 
« Christ), voulant enseigner le comble de toute felic 
« et seul souverain bien , a commencé en terre entre 
« hommes , mutuelle charité , et reconciliation entre 
k et les hommes, comme mettant les premiers fondei 
« de notre bien , félicité et béatitude qui toute consiste ci 

« charité mutuelle 

« Par la paix, les royaumes florissent; les république! 
« prennent accroissance ; les villes et cités se réédifientl 
« les chasteaux se remparent ; les labourages des champ 
« se continuent ; là saincte foy et religion chrestienne éâ 
« augmentée ; les temples resplendissent d'orAemeD8....< 
« La justice règne ; les vertus sont exaltées; les vices c» 
« rigés; les bons prémiés; les meschans resprimés.... Mai 
« au contraire qui a-t-il rien plus sauvage, plus brutal, el 
« moins digne d'un homme que la guerre, qui est l'offidne 

« et magasin de tout péché, vice impieté 5 larreciO] 

« sacrilège, fureur, pillerie, oppression et toute sao- 

« guinaire violence?.... Mettes, seigneurs^ je voussuppliCj 
« l'effigie de la guerre devant vos yeux, et vous verres II 
« plus féroce.... beste que l'on pourroit imaginer, comini 
« deux grosses armées de deux costés, esquelles le pin 
« souvent n'y a pas vingt hommes qui se cognoissent , C 
« qui fissent jamais desplaisir l'un à l'autre , et qui s'estan 
« trouvés ailleurs, se voudroient faire plaisir l'an i l'autre 

c( et toutes fois ils se sont armés de toutes pièce 

« de fer 5 pour courir comme chiens enragés et hors d 
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t sens 9 et se deschirer, dévorer, et mettre en pièce l'un 

«Vautre qui n'auroit frayeur.... dès bruits horribles 

t qai soQt faicts par les gros engins poussans gros cailloux 
I et pierres de faix ? Oyons la mon elle résonance des 

< trompettes, l'efiroyable bruit des tabourins,.... les hen- 

< nissemens des chevaux, le cliquetis des harnois : voyons 

M esclater lances rompues flamboyer espées, estinceler 

• lueurs d'armures, ruer grands coups, tomber hommes 

« et chevaux par terre, ondoyer le sang hommes à 

f demi morts foulés des pieds des chevaux; ne pouvoir 
M regarder ni ouir autre chose que horreur, bruit, cruauté 5 
■m fureur, meurtre, et de toutes parts images et appréhen- 
f sion de morts 

« Finalement ne reste que fleuves et ruisseaux teints de 
« sang 5 campagnes...... tapissées de cadavres, champs 

m semés de bastons, fers, harnois, artillerie, charrois 
« brisés et rompus en pièces..... Brièvement la fm de telle 

m tragédie n'est autre chose que temples, églises, et sanc'» 
c tuaires pillés et profanés, villes brûlées, cbasteaux 
« rainés , villages et lieux champestres rédigés en déserts... 
« cultivages et labourages des champs abandonnés , divin 
M service du tout intermis, vierges violées, femmes for^ 

a cées Taschons doncques, messeigneurs, aujourd'hui, 

« de réduire nos princes en concorde , notre poure peuple 

■ en paix ce qui aisément pourra se faire, si un 

« chacun , oubliant ses privées affections, prend esgard 
c aa merveilleux profit de la paix, et au dommage irré- 

■ parable de la guerre : si nous prenons esgard à ce que 
m nos voisins prennent plaisir à nous voir deffaire l'un 
m l'autre, et sont en aguet, et se prennent garde quand 
« nous serons ruinés, afin de nous rédiger en leur puissance 
« et perpétuelle servitude tant les uns que les autres. » 

L'éloquence de l'évêque de Grenoble eut un plein suc* 
ds, et les médiateurs firent conclure, le i5 juin i5i4> le 
traité suivant entre le comte de Savoie et le dauphin. 
12 
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Il fut convenu que le comte de Savoie aurait tous les 
droits que le dauphin prétendait sur la ville ^ le territoire 
et le mandement d'Ambronay; il fut convenu que s'il se 
présentait quelques incertitudes dans les limites des man- 
démens d'Ambronay, de Saint-Rambert et de Luysandre 
d'une part, et ceux de Saint-Germain et de Leymens de 
l'autre , on planterait des bornes qui seraient désignées 
par des arbitres nommés par le comte et par le dauphin. 
Les dîmes et autres revenus du mandement d'Ambrooaj | 
qui avaient été perçus par le dauphin lui furent laissés, et 
il fut absous de cette perception par l'abbé et les moines 
d'Ambronay. 

Il fut en outre convenu que le comte de Savoie aurait 
le château de Saint-Jean-de-Bornai, l'hommage de Maubec, 
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de Villeneuve, de Marc , de la Palu, de Dolomieu , d'Haut- || 
villiers ou Altvillars, tous ces châteaux situés eu Dauphiné; 
plus Phommagc d'Entremont, à condition que le comte 
de Savoie donnerait à RoUet^ seigneur d'Entremont, cent 
vingt-six livres viennoises, monnaie de Savoie, de cens 
annuel mouvant de son fief, ou bien deux mille cinq cents 
livres viennoises, au choix de RoUet. Je cite cette conven- 
tion , parce que c'est une preuve de plus ajoutée à d'autres 
de l'usage de la stipulation de l'Intérêt à cinq pour cent. 
Il fut convenu que le dauphin aurait les châteaux 
d'Enterieux, de Saint-Laurent en Viennois , de Messieu et 
de Bouchage , tous situés en Dauphiné. L'un et l'autre 
s'engagèrent à ne construire aucune forteresse du côté des 
Molètes , au mandement d'Avalon en Dauphiné. Ib pré- 
tendaient tous deux à des droits de fief sur Villars en Bresse; 
cette question fut laissée indécise. Enfin l'observation de 
ce traité fut jurée de part et d'autre par quarante nobles* 

Préambule d*un acte de vente en I3I5: 

« Nous Etienne de Pouilly {^Poilliaco)^ constitué pour leDÎr dans 
le baillage de Mâcon le sceau commun du seigneur«roi àtB Fran- 
çais, faisons savoir à tous ceux qui ces présentes lettres verroor, 
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<9Qe I par-devant Dotre délégué Jean de Montlnel , clerc assermenté 
tant da roi notre seigneur que de nous, a comparu en personne, etc**» 
Gaichenon, qui a donné la généalogie des sires de Montlnel, ne 
oomme aucun membre de cette famille qui fût alors clerc. Je dois 
en conclure que les mots de Montluel indiquent seulement le 
lien de naissance de ce clerc. 



Extrait (tune ordonnance rendue à Chamtéry far 
AnU V, comte de Savoie, le mercredi avant le carême 
i3i4 (i*' ftMTS i3i5). 

Les syndics et les habitaos de Bourg se plaignirent au 
comte de Savoie des officiers de justice qu'il avait établis 
dans leur ville , et qui avaient contrevenu à plusieurs 
articles de leurs franchises. 

i* Les bourgeois prétendaient avoir le droit de payer au 
comte de Savoie ses tailles et revenus en bonne monnaie 
ancienne de Lyon ; on les forçait à payer en une autre 
monnaie. 

a* On ne permettait pas aux bourgeois d'apporter d'une 
autre châtellenie» et de vendre à Bourg t les gages de leurs 
créances , quoique les contrats des débiteurs eussent été 
faits à Bourg. 

3* Ils disaient que ^ par les anciens traités faits avec ledit 
comte 9 les héritiers de ceux qui laissaient une succession 
Talant moins de cinquante livres ^ ne lui devaient aucun 
droit, et que cependant ses officiers en exigeaient un. 

4* Ils disaient que les héritiers de celui qui mourait sans 
fieiire de testament ne devaient aucun droit de publication 5 
et que cependant les officiers du comte exigeaient des droits 
d'inventaire et de publication comme s'U y eût eu un 
testament. 

5* Que les héritiers étaient obligés de payer des droits 
pour la valeur de tout l'héritage 9 sans déduction de la 
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valeur des dettes ; les bourgeois demandaient que cette 
déduction fût faite. 

6*" Ils disaient que les traités anciens autorisaient le» 
officiers du comte à percevoir de chacune des deux parties 
contractantes, un denier par livre de la valeur des sommet 
qui faisaient l'objet du contrat, mais qu'ils voulaient per- 
cevoir ce droit sur les contrats de mariage, ce que les 
bourgeois disaient être inique. 

7* Ils disaient qu'on faisait payer aux mineurs des droiti 
de tutelle avant que leur tuteur ou curateur fût nommé; 
ils demandèrent qu'on attendit, pour exiger ces droits, 
que les tuteurs et curateurs fussent nommés. 

S* Ils disaient que les clercs qui habitaienl la ville, ne 
voulaient point payer les droits du commun (pour les dé- 
penses de la ville) sur les propriétés qu'ils y possédaient; 
ils demandèrent qu'ils y fussent obligés et contraints comme 
les autres bourgeois. 

Le comte de Savoie répondit à chaque article de ces 
plaintes; 11 fit droit à toutes, excepté qu'il n'accorda la 
demande faite au deuxième article que pour les meubles 
seulement , et que pour le cinquième , il exigea que les 
dettes fussent prouvées. (Extrait des Archives de Bourg, 
folio 69, R. du grand livre des chartes de cette ville.) 

Cette ordonnance est remarquable par ud esprit de justice so- 
pérîeur à celui de notre temps. 

Anjourd'iiui , dos lois ordonnent de remplir les mêmes formalités 
pour les successioDS des riches comme pour celles des pauTres, 
quelque minimes que soient ces dernières. Le droit est propor- 
lioonel à la valeur de ces successions; ces formalités sont mi- 
neuses pour les successions des pauvres : nos lois ne font aucune 
déduction de la valeur des dettes des successions , et le tr^sori eo 
percevant son énorme droit, absorbe, s*jl y a beaucoup de detteSi 
presque toute la valeur de la succession; il peut même eo confis- 
quer à son prodt la valeur nette , si les dettes équivalent aux neuf 
diiièmes de la succession. Les lois de la morale me forceat d'as- 
similer cette disposition inique à un vol. 
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Ges prétentions des clercs à être exempts des charges 
communales et à être assimilés à la classe privilégiée qui 
se composait des chefs militaires et des principaux officiers 
de justice, prouve que ceux qui faisaient toutes les écri- 
tures du peuple illîtéré étaient déjà une classe importante, 
sentant sa force. 

En i5i5> Jean, conseigneur de Ghâtillon , et Isabelle, 
sa femme , affranchirent Jean Choni , de Caunant près 
Portes, à charge par ledit Choni de payer audit seigneur 
èe Ghâtillon et à ses successeurs une bichette d'avoine, 
deux sols genevois vieux, et une grosse poule annuelle- 
ment. Au moyen de ce servis, ils le tinrent quitte de toute 
charge et hommage taillable , ne se réservant que l'hon- 
neur, le respect et l'autorité de seigneur, et que ledit Choni 
procurera leur avantage et les aidera contre tous, comme 
ft'il était toujours leur homme. 

Cette note est la copie de TeiiTeloppe d*ao titre de la chartreuse 
de Port(*s , si effacé qu'il est illisible. Guicbeiion a oommé ce Jeaa 
de ChastilloD et Isabelle , sa femme , page 82 des Généalogies dm 
Bugey. 

« Noas Pierre d'Eschalon , chanoine de Valence , officiai de la 

conr 4e Ljoo, et nous Marcel d'Aspre, juge dans la terre de la 

Tonri pour le très -illustre homme et seigneur Jean , dauphin de 

Viennois , comte d' Albon , seigneur de la Tour, faisons savoir à 

tooÀ ceui qui ces présentes lettres verront, que, par-devant notre 

délégué Alexandre Bordin, clerc assermenté dans nos cours, etc. » 

Tel est le préambule d'un titre fait en I3I5, près de Jjagnieu. 

On voit que ce clerc avait pris double commbsion pour être re- 

veto plus sûrenMut d'un caractère public. 

lies acheteurs présens reçoivent des vendeurs nu bâton en signe 
de dévestitnre en leur faveur de la chose vendue, et de leur in- 
vestiture de cette chose qu'ils ont achetée. (Traduction de la 
formule de vente, dans le même acte. ) 

Hombert V, sire de Villars , et Jean de la Palu , seigneur de 
Rîchemônt, eurent un grand différend occasionné par leurs gens, 
sergens etfamiliers , qui faisaient des saisies, savoir : ceux du sire 
de Villars sur les hommes du seigneur de Richemont) ei ceux du 
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seignenr de Richerooot sur les hommes do sire de VilUrs. Gel 
seigneors choisirent André de Marzîac , abbé de l'Ile-Barbe, Théo* 
bald et Louis de Vassalîeai l'an archidiacre i l'autre chantre de 
l'église de Ljon , pour arbitres , afin de régler les prétentions de 
leurs gens de justice. 

Ces arbitres ordonnèrent d'abord que les juridictions des terrei 
de ces deui seigneurs seraient limitées et bornées. 

Ils décidèrent en outre que les banniers que ces seigoeors avaient 
nommés ou nommeraient , soit ensemble soit chacan sur le terri- 
toire de sa juridiction, ne pourraient exiger pour amende d'aucoa 
gardier, ou homme, soit de l'un soit de l'autre seignenr dont lei 
animaux seraient pris en contravention, que les sommes snivanteii 
savoir : 

Pour chaque bœuf, C deniers viennois; ponr chaqae chèvre, 
4 deniers; pour chaque porc, 3 deniers; ponr chaqae troupeau de 
brebis , pourvu qu'elles soient au moins quatre ou cinq , 18 deniers; 
pour une jument non ferrée, 6 deniers; ponr ane jument ferrée, 
8 bons deniers viennois. Ces amendes ne pouvaient être exigées 
que lorsque la contravention commise par ces animaux serait bien 
notoire , etc. ( Archives de Saint-Maurice-de-Rémens. ) 

L'acte fat rédigé par un clerc commissionné par l'officîal de 
Lyon. 

Le sire de Villars y est qualifié d'illustre et puissant seigneur; 
le seigneur de Richemont prend seulement le titre de chevalier. 
On voit par cette transaction que la difficulté n'était pas précisément 
sur ce que les banniers d'un seigneur saisissaient le bétail des 
hommes de l'antre seigneur, mais sur ce qu'ils en exigeaient des 
amendes arbitraires: ces délits sont appelés, dans l'acte, des for- 
faits ; fore factls , fore facto. 

Le mot troupeau est en latin tropetto ; la distinction entre l'a- 
mende due par une jument ferrée, ou par celle qui ne l'était pas, 
indique qu'un ne les ferrait pas toutes; le fer était rare et cher 
alors, on le ménageait. 

Gaîchenon a parlé , page 362, de la devise des comtes 
de Savoie, Fert, et du secours qu'Ame Y, suivant quel- 
ques historiens, apporta aux chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, assiégés dans l'ile de Rhodes par l'empereur 
Othman. Guichenon n'ose critiquer les historiens de Savoie 
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sar ce fait ; il dit : « Or, je ne doute point de ce fameux 
secours; nous en avons trop de témoignages. Il faut que 
ce siège de Rhodes ait été mis par les Turcs l'an iSiS, car 
nous ne trouvons pas que ce prince ait rien fait en Savoie 
et en Piémont cette année- là. » Guichenon , écrivant sous 
la dictée de la cour de Savoie , n'a pas osé la contredire ; 
il n'ailirme ce fait que faiblement et par induction. 

L'abbé de Vertot nie formellement ce fait ; il place le 
siège de Rhodes en i3io et prouve , par Guichenon lui- 
même , que le comte de Savoie était en iSog en Angleterre, 
et qu'en i5io il ne quitta point l'empereur d'Allemagne, etc. 
(Voyez VHistoire de Malte, tome II, livre IV, pages loi 
à io5, édition de 1755. ) 

M. de Sismonde - Sismondi , auteur exact de la vie 
d'Ame y, comte de Savoie, est de la même opinion que 
l'abbé de Vertot. ( Voyez Biographie universelles t. XL , 
p. 53o. ) 

ARTICLE XV. 

i3i6. — V abbaye et la ville d' Ambronay sont livrées 
au dauphin de Viennois par trois moines qui assas- 
sinèrent leur abbé. — Le comte de Savoie reprend 
V abbaye et la ville d' Àmbronay , et livre les trois 
moines à leur supérieur- général, — Le dauphin prend 
ie château de Miribel qui appartenait au sire de 
Beaujeu, — Le comte de Savoie venge son allié par 
la prise du château de Saint- Germain et par le pillage 
du bourg d' Ambérieux en Bugey, 

Pierre de Luyrieux avait entrepris de bâtir un château 
sur un monticule à Montveran. Le châtelain de Virieu-le- 
Grand s'y opposa au nom de Louis de Savoie , seigneur du 
Valromcy. Le seigneur de Luyrieux dit, qu'ayant toute 
justice dans sa terre de CuUes dont Montveran dépendait, 
il pouvait faire bâtir ce château. Le 14 mai i5i6, Louis de 
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Savoie reconnut la justice de la prétention du seigneur de 
Luyrieux; seulement il l'astreignit à lui faire hommage 
du château de Montveran comme dépendance de sa sei- 
gneurie du Valromey. Ce traité fut passé à Pierre-Châtel. 
(Guichenon, Bugey, page 7a.) 

La paix conclue en iZ\t\ entre Jean » dauphin de Vien- 
nois^ et Amé Y, comte de Savoie, fut rompue en i3i6. 
Amblard de Briord, alors abbé d'Âmbronay, était partisae 
du comte de Savoie et n'en parlait qu'avec beancoop 
d'estime; il ne parlait au contraire du dauphin qu'en té- 
moignant sa haine contre lui. Cela irrita trois de ses moines 
qui étaient nés en Dauphiné , et qui , mécontens de la 
régularité que l'abbé maintenait dans son monastère , ne 
pouvaient supporter les réprimandes que méritait leur vie 
irrégulière. Ils cherchèrent un moyen de se venger delenr 
supérieur. Ils obtinrent de l'abbé la permission d'aller voir 
leurs parenscn Dauphiné; ils se présentèrent au dauphiOi 
lui dirent que leur abbé, par ses discours, détournait ses 
sujets de l'obéissance qu'ils lui devaient et les engageait à 
se donner au comte de Savoie; il suffisait, disaient-ils, 
d'être du Dauphiné pour encourir la haine de l'abbé, et 
offrirent au dauphin de lui livrer l'abbaye d'Ambronay, 
ainsi que la ville. Jean accueillit ces plaintes. Ces moines 
retournèrent à Ambronay; ils se lièrent, de l'aven da 
dauphin , avec les chefs des garnisons des châteaux voisins 
qui appartenaient au dauphin. Les trois moines introdui- 
sirent secrètement les hommes d'armes qui leur furent 
envoyés, par une fausse porte de l'abbaye, à l'heure de 
matines , au moment où l'abbé se rendait à l'oflice : les 
trois moines se saisirent de l'abbé , le pendirent aux bar- 
reaux d'une des fenêtres; les gens armés qu'ils avaient 
introduits se saisirent des portes de l'abbaye et de la ville, 
déployèrent la bannière du dauphin et le firent reconnaître 
comme souverain. 

Amé y prit aussitôt les armes ; les princes voisins se 
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i^anirent à lui ; il assiégea et reprit bientôt la ville et 

Vabbaye d'Ambronay. Il y fit nommer pour abbé Pierre 

de la Baume. Quant aux trois assassins d'Amblard de 

Briord» il se contenta de les envoyer, pieds et poings liés, 

â leur supérieur-général qui avait seul lé droit de les punir. 

Le dauphin se plaignit de la reprise de cette place ; sa 

raison la plus spécieuse était que le comte de Savoie voulait 

garder cette ville comme si elle lui avait appartenu, tandis 

^'il n'eu avait que l'hommage. (Extrait de Bilon, curé 

^fflautecourt; de Paradin et de GuicUenon. ) 

' Amé V avait renvoyé ses troupes immédiatement après 

It prise d'Ambronay. Le dauphin en profita , il attaqua le 

cèâteau de Miribel qui appartenait à Guîchard VIII, sire 

de Beaujeu ; il battit ce château avec des machines de 

^aerre qui lançaient des cailloux et des quartiers de pierre. 

lé daupihin s'en empara, en fit pendre le gouverneur, fit 

réparer cette place , y mit une garnison , envoya des troupes 

iSaînt- Germain et à Varey, et retourna en Dauphiné. 

Lfttsomte de Savoie, pour se venger du dommage que 
Mm allié venait d'éprouver, rassembla une armée, et ap- 
pela à son secours les princes et seigneurs voisins, dont la 
plupart étaient ses amis, ses parens, ou ses feudataircs. 
le duc d'Autriche, son gendre; le comte d'Auxeire, son 
petit-fils; le duc de Bourgogne, beau-père de son fils 
Kdouard ; Guichard VIII, sire de Beaujeu, vinrent en 
personne le secourir. Le comte de Genevois et le seigneur 
de Faacigny, ses gendres, envoyèrent leurs contingens. 
Tontes ces troupes se réunirent à Bourg en Bresse ; le siège 
du château de Saint-Germain d'Ambérien y fut résolu. 

On ne voit point le contingent du sire de Villars dans ce 
dénombrement. Je présume , qu'allié du dauphin , il fut 
neutre dans cette guerre. 

Le duc de Bourgogne, le sire de Beaujeu et d'autres 
nvestirent ce château du côté de Saint-Rambert. Le duc 
l'Autriche, le comte d'Auxerre, Pierre de Savoie, arche^ 
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vêqae de Lyon , et les contingens des comtes de Genevois 
et de Faucigny l'investirent du côté de la plaine. Le comte 
de Savoie 9 ses enfans et la cavalerie campèrent sar la 
montagne près ce château. Ils firent battre les muraiiki 
par toutes leurs machines de guerre ; mais le dauphin avait 
pourvu ce château d'une telle quantité de machines de 
trait et de guerriers 9 que les assaillans furent obligés de m 
renfermer dans leurs tranchées pour résister aux non- 
breuses sorties des assiégés. La place était en outre abon- 
damment pourvue de vivres. Amé Y et ses alliés virent 
qu'ils ne pourraient s'en emparer que par ruse ; ils don- 
nèrent publiquement l'ordre de se tenir prêts pour lev9 
le siège le lendemain et pour aller attaquer Lagnieu. Lp 
espions des Dauphinois en avertirent la garnison du châteaa 
de Saint-Germain. En effet 9 le lendemain 9 l'armée savoi- 
sienne se mit lentement en marche 9 et elle passa par 
Saint-Denis pour arriver devant Lagnieu. La garnison de 
Saint-Germain 9 pour y arriver plus vite , prit le sentier djB 
la montagne de Portes; dès qu'elle l'eut passé et qu'elle 
fut hors de la vue de l'armée 9 deux cavaliers 9 embusqués 
par ordre du comte de Savoie 9 vinrent l'en avertif • Il fit 
faire volte-face à son armée 9 qui retourna investir le châ- 
teau de Saint-Germain. La garnison 9 coupée 9 fut obligée 
de rester à Lagnieu. Le lendemain , les Savoisiens battirent 
les murailles du château. Les assiégés n'étant plus eo 
nombre suffisant pour s'y opposer 9 des brèches furent 
bientôt faites. Le duc de Bourgogne , le sire de BeaujeOi 
attaquèrent le bourg d'en haut; le duc d'Autriche 9 l'ar^ 
chevêque de Lyon et d'autres 9 attaquèrent le bourg d'en 
bas. Les Savoisiens et leurs alliés perdirent beaucoup de 
monde ; mais presque tous les défenseurs de la place pé- 
rirent sur les brèches 9 et le château et le bourg furent 
pris; le menu peuple et les femmes s'étaient réfugiés dans 
l'église. Les Bourguignons et les Allemands voulaient tuer 
le reste des habitans. Le comte Amé Y intervint pour 



SUB LB DÉPABTEMBNT DE l'AIN. 187 

les assiégés, et les princes défendirent , sous peine de la 
pôlence» de faire violence aux femmes; il dit que toutes 
C6s familles étaient en deuil, et que ce serait cruauté 
d'affliger les affligés. Un autre historien a prêté à ce prince 
Ifi phrase suivante : « Je sais ce que vous avez souffert 
|K>ar mon service , je ne l'oublierai pas; mais sachez qu'il 
Vy a pas un habitant de cette malheureuse ville qui ne 
pleore un parent ou un ami tué sur le rempart. 

Le comte de Savoie investit ensuite le bourg d'Ambé- 
Heax. Les habitans croyaient qu'on attaquerait leurs murs 
avec des machines de guerre, et qu'ils auraient le temps 
4e capituler; mais on leur livra de suite un assaut. Ce 
bourg fut emporté presque sans combat et livré au pillage. 
iiO comte de Savoie et ses alliés retournèrent ensuite à 
Boui^ en Bresse ; là , ses alliés le quittèrent comblés de ses 
]présens. Amé Y fit réparer le château de Saint-Germain. 

Cette guerre dura encore au moins cinq ans ; on ne 
lioas a point conservé les événemens qui suivirent la prise 
f Ambérieux. J'ai extrait de Paradin le récit de la prise de 
06 bourg et du château de Saint-Germain. 
* Quoîqu'aucun acte fait dans le département ne constate 
le temps que les feudataires et les alliés devaient employer 
k la guerre pour leurs suzerains et amis , on doit présumer 
qu'il était limité à un nombre de jours très-court. Nous 
avons vu des exemples de guerres heureusement commen- 
cées, se réduire à un fait d'armes. Nous aurons encore 
occasion de faire cette remarque. J'ai fait voir que beau- 
coup de communautés, de bourgs et villes franches, 
n'étaient tenues au service militaire que pour la défense 
de leur territoire , et que celles qui devaient ce service 
pour l'avantage de leur souverain , n'y étaient obligées que 
pour un nombre de jours trës>court. Toutes ces restric- 
tions limitaient le mal produit par ces petites guerres , si 
fréquentes. 

Le samedi a?aot le dimanche ou Ton chante Oculi, l'an daSeignear 
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1315 ( 13 mars I3I6) , Humbert V, sire de Villars » donna en tber* 
geage oa empbjtéose perpétuelle , à Tabbaye de la Cbassagoti le 
port de Loyes situé sur la rivière d'Ain , moyennant le servis a»- 
Duel de quinze livres viennoises , payables à Noël de cbaqae aonéei 
Mais comme Henri de Villars , archevêque de Lyon , oncle dodit 
seigneur, avait légué à ces religieux une rente perpétuelle de ceift 
sols ou cinq livres viennoises, an principal de cent livres, poo^ 
faire un anniversaire pour lai et les siens , alors l'abbaye oe fi 
tenue de pa3'er audit sire de Villars que dix livres de rente |>eiHrH 
vente de ce port. Il mit les religieux en possession de ce port,ei 
mettant dans la main du celerier de l'abbaye, la corde qm tentlH 
à tirer la barque du port. 

IV os dominus de V^illars , personaîiter et propria manu perttê^ 
dicionem eu jus corde per quam tralûtur navis dieti portus inpoS' 
sessionem corporàliter^posuinius fratrem Steplianum dictum BevrtL 
tune temporis cellerarium Chassaniœ» ( Arcbives de Saint-Maoricé- 
de-Rémens. ) 

ARTICLE XVI. 

i3i7. — Le comte de Savoie achète, par un traiUp 
l'alliance du seigneur de Saint^Trivier en Dowèbei. 

£n 13 17, Etienne de Lateyssonuière, chevalier, ae donna, dsiii 

•Il 

son contrat de mariage, le titre de seigneur de la maison^forte dç 
Lateyssonnière qu'il venait de faire bâtir. (Guichenon , page 112.) 
Son père et sa tante sont nommés dans un titre dont i*aî doaM 
l'extrait à la date de 1309. Cette maison-forte a éprouvé bieàacoa^ 
de vicissitudes; presqu'entièrement détruite en 1794, elle éstlQ- 
joard'hui transformée en ane maison de campagne». 

En i5i79 Amé V, comte de Savoie, et Jean , seignenr dr 
Saint-Trivier en Dombes > firent des cotirentiôns qui ikm^ 
nent quelqu'idée des usages du temps : 

1" Le comte de Savoie promît mille trois- cents livres 
viennoises au seigneur de Saint - Trivier , qui s'obligea i 
tenir en fief relevant du comte , des terres pour la valeur 
de trois cents livres de revenu. 

2** Ils convinrent que tous les différends qui survien- 
draient entr'enx seraient jugés par deux nobles qu'ils cboi* 
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liraient , et qui seraient obligés de se rendre pour cela sur 
ta frontière , ou marche pour ainsi dire commune, oii 
L'on avait coutume de s'assembler pour terminer les diffé- 
rends. 

. 5* Le comte déclara qu'aucun de ses oiliciers ne pourrait 
tîire , pour quelque cause que ce fût 9 ni saisie, ni exploit 
■or les biens et les hommes du seigneur de Saint-Trivier, 
^it qu'il fût au nom du fief de Savoie. 

4** Le comte s'obligea à défendre tous les biens et toutes 
lès libertés du seigneur indistinctement, à contraindre de 
Téparer les dommages faits ou à faire, à défendre et à 
délivrer sa personne à ses propres frais, avec une grande 
oa une petite armée, même contre ses propres sujets, s'ils 
bi faisaient la guerre. 

5* Le comte convint qu'il ne pourra prétendre à aucune 
souveraineté ou ressort dans ce fief (celui qui venait d'clre 
créé et devait valoir trois cents livres de revenu ) , si ce 
n'est la supériorité que les seigneurs ont, suivant la cou- 
tnme de Dombes, sur les biens féodaux, et que ce fief ne 
pourrait jamais être séparé de la terre de Baugé. 

6* Le comte déclara que les hommes dudit seigneur de 
*àaint-Trivier qui seraient de ce fief, ne pourraient être 
contraints de suivre le cri de la corne à bouquin, ni 
l'étendard du comte pour aller a la guerre. 

7* Afin de faire la valeur de ces trois cents livres de 
rente, il fut convenu qu'on les estimerait suivant la valeur 
des cens et servis portés dans les terriers du seigneur de 
Saint-Trivier; savoir : Tanée de froment, seize sols vien- 
nois; le seigle et autres grains, douze sols; la poule, huit 
dealers viennois ; le poulet , quatre deniers. ( Manuscrit 
de M. Jui?ret,^a^e C75, titres de Saint-Trivier.) 
Guichenon n'a pas connu cet acte. ) 
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REMARQUES. 
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Ce traité concourt avec d'autres à prouver que le droil 
de fief était estimé le cinquième ou le sixième de la valew 
du fief. La supériorité ou droit de fief, qui est le sujet ds 
cet acte , n'était qu'une supériorité d'honneur qui n'cngi* 
geait le seigneur de Saint-Trivier qu'à suivre personnelle* 
ment le comte à la guerre avec quelques vassaux, û 
seigneur de Saint-Trivier était vassal du sire de Beaajop 
pour Saint-Trivier, et puisqu'il offrait de se faire vai 
du comte de Savoie pour trois cents livres de rente, Il 
devait posséder des terres allodiales , c'est-à-dire indépen»!- 
dantes d'aucun souverain ; car un seigneur ne pouvait n 
faire vassal d'un autre pour des terres qui devaient l'hon» 
mage à un tiers. 

L'article 2 confirme une remarque déjà faite à l'occaski 
d'actes passés dans le XII* siècle. Le pays étant couvert 
d'épaisses et vastes forêts , le sol ayant peu de valeur, kl 
limites des seigneuries étaient déterminées comme elles b 
sont encore chez les peuples sauvages, par un tenraii 
neutre et inculte , appelé marche. 

Il est probable, d'après la date de ce traité, qu'il fat 
fait après la prise d'Ambérieu et de Saint-Germain, et 
qu'il fut la récompense de services que le seigneur de 
Saint-Trivier aurait rendus dans cette guerre au comte de 
Savoie, qui, ayant intérêt à acquérir un feudataire pois- 
sant, lui donna toutes les garanties relatives à son iodé- 
pendance sur tout ce qui n'avait point rapport au service 
militaire. 

L'ânée de froment valait 18 coapes de Saint-Trivier; une coopc 
correspondant à 19 litres 53 centilitres, l'ânée valait donc 351 lilRi 
OQ 17 doubles-décalitres 11/20; cela donnait an double -décalitic 
de blé an prix de nn sol un denier, il vaut ao)oord'hai quatre 
francs ; au double-décalitre de seigle nn prix de neuf denierS) il 
vaut aujourd'hui deux francs quarante centimes. 
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Un poulet, estimé là qaatre deniers, Taut aujourd'hui cinquante 
eu soixante centimes. 

Le rapport nominal des deui prix du blé est de I à 80 ; celui 
'éea poulets est de I à 36. Les poules et poulets étaient donc alors 
^us cbers qu'aujourd'hui. 

^ Le 17 décembre 13 [7, le seigneur de Montluel rendit hommage 
jl Jean, dauphin, pour Dagne, Saint - Maurice , Joilleux, Pi sel , 
Éiinte-Croix , de Brossets , Balignieux, Niévroz. Ce renseignement 
Cftune copie mal orthographiée du titre d'un acte qui existait dans 
% archives de Saint-Maurice-de-Rémens. Le seigneur de Montluel 
Mmmençait à se mettre sous la dépendance du dauphin. 
|p Lundi 24 janvier I3I6 (c'est-à-dire I3I7), préambule d'un acte 
Bla date ci-dessus ; 

• « Nous Pierre d'Ëschallon , chanoine de Valence, officiai de la 
y(oiir de Lyon, et nous Marcellus d'Apperès, juge dans la terre 
ie la Tour pour l'illustre seigneur Jean , dauphin de Viennois , 
Comte d'AIbon et seigneur de la Tour, faisons savoir à tous ceux 
Qui ces présentes lettres verront, que, par-devant Alexandre Burdin, 
el^rc assermenté de nos cours, notre délégué, etc. n 

"Cet acte , passé à Lagnieu , est une vente dans laquelle les ven- 
lèors disent que, pour payer les dettes urgentes sur lesquelles de 
|raves usures courent, ils vendent, etc. 

Ce motif est donné dans presque tous les actes de vente faits 
ians le XIV® siècle. L'acte fut scellé par le sceau du dauphin. 

ARTICLE XVII. 

1319. — Testament du seigneur d' Andelot, — Mort de 
Jean, dauphin de Viennois. — Le dernier sire de 
Montluel donne sa seigneurie; au frère du nouveau 
dauphin, — Le sire de Beaujeu fait hâtir le château 
du hourg Saint- Christophe, et accorde des franchises 
à ses haùitans. 

Etienne de Goligny, seigneur d'Andelot^ fit son testament en 
13I8, le jeudi avant le dimanche où l'on chante Judica me» Ces 
deux mots fixent la date de cet acte au 22 mars I3I9. 

Duboucbet a transcrit ce testament ^ pages 105 à III de son 
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Histoire des sires de Coligny; je vais en copier quelques disposilioos 
qui font connaître des usages de ce temps : 

II légua à l'abbaye du Miroir, c'est le premier legs, la métairie 
de Pierre -Ficbe , afin que les moines de ce couvent mangeassent do 
pain blanc , môme en carême. Dans le deuxième , il donne à cette 
même abbaye quarante livres viennoises , tant pour son lit 911e 
pour son cheval et ses armes. L'abbaye avait doue le droit de 
prendre ces objets après la mort de ce seigneur, si, par cette dtf- 
position , ce seigneur ne les eût rachetés pour ses héritiers. U or- 
donna , par le troisième, que le jour de sa mort on avertisse soiunli 
prêtres qui diront chacun, soit à l'abbaye du Miroir soit ailleaii|: 
une messe pour le repos de son âme , et qu'on donnerait i chaciii 
cinq sols et un repas; ces cinq sols valaient quatre fraocs denoM: 
monnaie. Suivent beaucoup de legs aui églises de ses terres, àkai 
curés et aux vicaires. Il lègue cinq sols viennois à cbacoDe dci 
maladières de l'archiprétré de Goligny. Ces maladières étaient irèt* 
communes, elles servaient à séquestrer les lépreux et les pestiférél. 
Il lègue dix sols tournois aux hôtelleries ( hospitales ) de Goligijj 
de Saint-Amonr, de Guiseaux, de Saint-Julien , de PagnenoretJi 
Sain te- Agnès. Je crois que ces hôtelleries étaienjt des établissemcM 
où les voyageurs étaient abrités , et où ils recevaient quelque ea* 
mône. C'était une institution analogue à celle des caravansersls 4i 
l'Orient. 

Il lègue 40 quartelées (240 coupes, soit 180 doubles-décalitrci) 
de blé I moitié froment, moitié seigle, à donner annuellemeit 
pendant cinq ans, par moitié , à Andelot et à Gressiat, aux pai» 
vres du Christ. Cette aumône est très-forte pour le temps. 

Il donne une pension viagère de 6 quartelées (3G coupes, soil 
27 doubles-décalitres), moitié froment, moitié avoine, à son as- 
mônier ; pareille pension à un de ses clercs (secrétaires). 

Une pension viagère de 4 quartelées (24 coupes, soit 18 doublef" 
décalitres), moitié froment moitié seigle, à Barutel , son cnisioief; 
pareille pension à un autre de ses clercs. 

Sept témoins, tant prêtres que clercs , furent présens à ce tel* 
tament , et ils y mirent leur sceau à côté de celui du testaieor* 
Un des témoins , le premier clerc qui reçoit une pension viagèiVi 
n'avait pas de sceau ; il le déclara dans l'acte et il se servit du citfé 
d' Andelot, un des autres témoius. 
Jean , fils aîné du sire d' Andelot, fut son principal héritier. Toitf 
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ces legs et pensions en blé, seigle et avoine , annoncent la rareté 
da noméraire* On voit des légataires parmi les témoins de ce tes- 
tament ; cela fat défendu postérieurement. On ne sait pas la cause 
^ii dans tous les actes qui ont été conservés d'Etienne de Goligoy, 
a déterminé ce seigneur à se faire borame lige de tons ceni dont 
d pouvait obtenir de Targent. 

£n i5i99 Jean de Clermont, prieur de Brou, fit avec 
-Amé y» comte de Savoie , une convention par laquelle il 
*kâ remit ce prieuré , à condition qu'il y mettrait un reli- 

a 

IX pour faire le service. L'auteur anonyme de la des- 
tion de Brou {Uanuscrit des Archives de ta préfect.) 

lohit de cet acte que la réunion de solitaires que Gérard , 
iltêfue de Mâcon , avait commencée en 927, avait disparu , 
Wr que ce prieuré était ruiné et désert. 

n faut que celte concession ait été postérieurement 
ëifidlée et que ce prieuré ait recouvré une partie de sa- 
^fn^iérité, puîsqu'à la fin du XV* siècle il y avait une 
•église , des maisons pour le curé et des religieux , des jar- 
dins et autres propriétés autour de cette église. 
r Amé Y, comte de Savoie , accorda en iSig des premières 
îiiDcIiises au bourg de Ceyzériat; elles sont inconnues, 
Jiais 00 a conservé celles qui furent données à ce bourg 
fn* son successeur. 

Jean, dauphin de Viennois, mourut le 3 mars iSig; 
fienri , dauphin , évêque de Metz , administra ses états au 
nom du dauphin Guigues, son neveu. 

Jean, seigneur de Montluel, n'ayant point d'enfans, 
donna tous ses biens à cet évêque de Metz ; il s'en réserva 
l'usufruit. Plus tard, il abandonna tout cet usufruit audit 
ilvêque Henri, dauphin, et reçut en échange celui des 
■eigneiiries de Miribel et de Loyettes en Bresse et Yalbonne, 
et de Saint-Don at eu Dauphiné. 

Guichenon (page 276, Bresse) n'a point donné les dates 
de ces actes qui étaient d'iine très -haute importance, 
puisqu'ils ajoutaient la seigneurie de Montluel à toutes les 
i5 
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possessions que le dauphin de Viennois avait déjà dans k 
département. Ainsi finit la sirerie ou seigneurie de Mob(- 
luel f une des plus importantes du département. ' 

Par un acte postérieur, Jean, seigneur de Montlueti 
échangea la jouissance de la seigneurie de Miribel contn 
celle du château de Saint «Donat en Dauphiné. lié 
seigneur de Coligny-le-Vieux et des biens qui prove 
de Slarguerite de Coligny, sa mère ; ces biens ne f( 
point compris dans cette donation. 

Guichard YIII , sire de Beaujeu , avait fait bâtir 
château au Bourg-Saint-Christophe, qui dépendait de 
seigneurie de Miribel. Le samedi après le 24 ^oùt i^iQ» 
accorda de grandes franchises à ceux qui viendraient, 
biter ce bourg; il les exempta de péages et de leydes 
toute l'étendue de sa baronnie de Beaujeu. 

Ce château ne fuuil pas bâti , et ces franchises ne fal*eot-«1lei] 
accordées pour se dédommager de la perte du cbâteaa de MiriMrj 

ARTICLE XVIII. 

i52o à i32i. — Guerre entre Vévéque de Genève «^Ç 
comte de Genevois, d^une part, et te comté deSàvi 
de Vautre, — Enquête pour un procès, écrite sur m 
feuilles de papier, " 1 



N 



s V\ — i520. 
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Extraits d'actes de clercs» 

«c Nous Pierre d'Eschallon , chanoine de Valence, dfficiil deV 
cour de Lyon , faisons savoir à toos ceox qui ces préMBtei leMtf 
verront I que par-devant Pierre Golombet, clerc asMnrOMoU^dfpR 
notre cour, notre délégué à cet effet, etc. Fait à Lagniea l«,lV>||i 
26 janvier I3I9 (c'esl-à-dire 1320). » . . ,,. 

Le clerc a mis son signe à cet acte qui est, en outre, scellé dl 
sceau de Tofficialité de Lyon. 

Le 4 juin 1320, le même clerc passa l'acte suivant; dfoot f 
extrait ce qui suit : 1 • »■ 



(4 



$UR LE DéPÀRTEMBin DE l'aIN. IqS 

> Nôas Pierre d'ËscbalIoD, chanoine de Valence , officiai de la 

ir de Lyon , et nous Jean de Saini-Valéri, docteur ès-lois , )ug« 

la terre de la Tour pour le très-illuslre seigneur dauphin........ 

rant ootre délégué Pierre Golombet, clerc, notaire public ^ par 

itorité impériale, etc. » 

•je notaire a rais son signe à cet acte qui fut, en outre , scellé 

teeatt dû dauphin. Ce Pierre Colombet, quatre mois auparavant, 

âcnrteDtait du titre de clerc. 

iet acte est ane donation d'une censé annuelle de sii deniers 

lools, faite et déclarée être de franc-allea par Guillemette, fille 

fpi.ondam Uumherti de Lalaèi de Villabuxif feu Humbert de 

•i^, de Villebois ; ainsi l'ancien nom de ce village est: la Tailla* 

Suis. La donatrice motive ainsi sa donation : « Considérant la 
I * ■ t 

Î affection qu^elle a envers le couvent et l'ordre de la maison 
ortes , de l'ordre chartreux ; elle mit les donataires en posses- 
tf^jpar an bâton qu'elle remit en signe de déve^titure et d'inves-' 
■re. » Cet acte fat passé à Villebois, en présence d'Antbelme 
flKNBellî, curé de Villebois, d'un prêtre, d'un damoiseau et de 
ifautres témoins non qualifiés*. 

Gaillaume, comte de Genevois 9 devait cinq cents livres 
l'évêque de Genevois ; il fut obligé de remettre en gage 
S^tévêque le château du bourg du Four à Genève. L'évê- 
te en confia la garde au vidomne de Genève. Edouard et 
ttDon, deux fils du comte de Savoie 9 aidés de Guichard^ 
e de Beaujeu^ gagnèrent ce vidomne et quelques habi- 
ns de Genève; ils s'introduisirent le 10 août 1S20 dans ce 
lâteau et le rasèrent après avoir pillé ce qui appartenait 
l'évêque et au comte de Genevois. Hugues de Feiiiens, 
iasant sous les ordres de ces trois seigneurs 9 commit 
H^ieoop de vexations dans la ville. L'évêque fut obligé 
ftiM réfugier dans le château de Thiez d'où il excommunia 
if'sè^ ennemis; le comte de Genevois^ allié deFévêque, 
^fS^êk les champs et les vignes des Genevois. Edouard de 
rvoie lui enleva le château de Sessins. La même année 5 
i à peu près ^ le comte de Savoie assiégea le château de 
jiHf rbiière au pays de Gex 9 et il le prit après un siège de 
nq semaines. (Lévrier^ pages 199 à 201; Guichenon^ 
ivoics page 363.) 
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Guillaume 5 comte de Genevois, mourut an mois ée^ 
décembre i52o; Âmé, son fils, lui succéda. |.;i 

Dans les traités conclus en iSo^, i5io et i320, entre le 
roi de France y les bourgeois de Lyon , le chapitre et Tar* 
chevêque de Lyon (traités qui établirent irrévocablemol 
la souveraineté du roi sur cette ville et sur une partie 
pays environnans), on régla la juridiction de l'archevêqi 
sur les pays dits à ta part du royaume j et sur le 
acquis du sire de Beaujeu, qui s'étendait à l'occident 
Rhône 9 et était limité par les vieux fossés et par la 
Saint-Sébastien ; mais la juridiction de l'archevêque Bf 
les pays situés à la part de l'empire n'y fut pas compâi^ 
La CroiX'Rousse , Cuire, Calvire, Fontaine, l^imy, 
rieu et Genay continuèrent à suivre leurs anciens 
et privilèges. C'est à dater de ce traité que ce petô 
prit le nom de Franc-Lyonnais. 

Ces traités enlevèrent donc à l'empire tout ce quelëMi 
de Beaujeu avait cédé à l'archevêque ; nul empereur « 
s'aperçut de ce changement qui donnait à la France l'éJii> 
placement qu'occupe aujourd'hui toute la partie ba«Hl 
la ville de Lyon. 

£n 1320, Robert de la Vernée bâtit la maison-forte de la Ym/f 
située dans la paroisse de Pcronnas. Ce petit cbâteaii év^xt t» b* 
état en 1650. C'est aujourd'hui une maison de campagne qui CM' 
serve encore quelques portions des anciennes constructions. 

Vers Tan 1320, Pierre Aleman , cheralier, originaire du DaupUi^ 
Tint s'établir dans le Haut-Bugey et devint vassal des iiMiri> 
Villars. Cette famille possédait les seigneuries d'Arbent^ de Vkut^ 
et de Mootgeffbn. . j 

Le 5 décembre 1320, Guigonnet de la Palu donaa à Henri* é9* 
phÎB, évêque élu de Metz, régeat pour Guignes ^ dfiippl^^a'* 
neveu, la ville et le château de Saint-Maurjce-de-Rémeoss leijM 
le lui rendit sur-le-champ à charge de foi et hommage^ etillii 
promit secours et assistance, notamment contre le comte it ^ 
Toie. ( Titre d'acte extrait des Archives de St-Maurice-de-Rémei») 
GnichenoD , qui Domme ce Goigaes de la Palu; page dW^ B'afi* 
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[inu cet acte qui prouve qu'anparavant Saint-Maurice-de-Rémens 
lit iudépendant comme toutes les seigneuries de la famille la Palu. 



vutnen cC un rouleau en papier, contenant une enquête 
de témoins pour une discussion entre tes chartreux 
de Portes et tes hahitans de Ciésieu, relative à des 
pâturages» 

Ce rouleau se compose de cinq feuilles de papier fort et 
2B grain fin. La première feuille a 0^92 1 de large et o">6o 
. long; les quatre autres ont o'°,i6 de large et o?^4^ de 
ng. £lles sont cousues , au bout des unes des autres 9 avec 
hsfros (il 9 et au revers, sur chaque couture ^ est appliqué 
j^efaet du comte de Savoie ou de son juge. €es cachets 
nt endommagés. Les dates insérées dans l'acte sont de 
yftnée i3ao; l'écriture est bien une écriture antérieure à 
UB i33o. £n bas est une petite bande de parchemin unie 
I rouleau de papier > le sceau ou ses débris sont encore 
iboat du lien en parchemin. 

Sur cette bande de parchemin sont écrites les quatre 
^es suivantes, très-lisibles et toujours de l'écriture de la 
Oè': 
Tnno Domini M CCC XX die mercurii XVI die 



ènsis juin fuerunt puhlicate atestadones testium hic 
Uiexorum coram nohis Petro de disingiaco judice 

I « ■ 

^esii ac Novalesie et apud Sanctum Ragneéertum 
^i^mse pro illustrissime viro domino Jmedeo, comité 
ubaudie. Datum, apud Sanctum, Ragnehertum anno et 
h ^pdéus supra. 

OtB bandes de papier ont été évidemment détachées de 
ÙBles plus grandes. Cette pièce prouve » sans réplique et 
îU manière la plus authentique, l'usage courant du pa- 

er eh iSao. La lettre dominicale en i520 est la lettre E, 

^1^,1/ ... 

^^i jplace en effet un mercredi au 16 juillet^ et ajoute 
L'authenticité de cette date. 
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S II. — iSai. 

Extrait d*un acte passé le 20 mars 1320 (c*est'à dire I32I.) 

« Par-devant nous , Gaillaume du Bourg , chanoine de Mâeoiij 
officiai delà cour de Lyon , et nous, Jean de Saint-Valéri , d< 
en droit, j^g^ ^^ ^^ terre de la Tour pour le seigneur dauphiai 
Viennois.... se sont présentés frère Pierre de Lujren , prieardel 
maison de Portes, de l'ordre des chartreux, d'une part.... et 
Alojse de Sure et Béatrix de Montagnieux, saintes religicases 
religieuses de Saint-Pierre de Lyon , représentées par frère Haj 
d*Asnières , moioe de l'Ile-Barbe , fondé de pouvoir desdites da 
prieures. » 

L*ob]et de Tacte est une émine (la moitié d*nn quartaud) ( 
froment, de servis annuel. L*acte est passé à Vîtlebois , deTaatl 
délégué du juge , Pierre Colombet, clerc, notaire public étal>li|if| 
Tautorité impériale. Ce notaire a mis son signe au bas de l'a» 

ARTICLE XIX. 

i5aa. — Franchises accordées au iourg de TossiêifÊ(\ 

le seigneur de V aramton. 

Eu i522, Pierre de la Palu, seigneur de YarambMj 
entreprit de faire une ville à Tossiat; il accorda des itpc 
chises et des immunités à ceux qui viendraient s'y établir^ 
et qui bâtiraient dans les limites qu'il désigna dans la cbarte 
de ces franchises qui furent données en présence du prieur 
de Seillon et de Jean de la Palu 9 seigneur de Richemooi 
Tossiat ne fut clos de murs que long -temps après. Ces 
franchises existaient encore en i65o dans l'hôtel- de- ville 
de Tossiat. Un hôtel-de-ville à Tossiat! Ce petit village 
n'avait alors au plus que quatre cents habitans. ' ' 

Cet acte d'affranchissement est encore une prdtotnptnil 
en faveur de l'indépendance entière des seigneurs de Vi^ 
rambon. Je crois que les seigneurs ne pouvaient accbrdcé 
des franchises dans les villes et les botirgs qu'ils auràfetl 
tenus en fief d'autres seigneurs.-" "' '^ "'" --i>;i;ji; % -- ' 
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în 1322 , le sire de Villars inféoda à Pierre d'Arcieax la jastice 
ite, niojeoDe et basse sur le château d'Arcieux et ses dépen- 
iceSo Ce château était situé dans la paroisse de Saint>Jean-de- 
irignien , à moitié du chemin de cette paroisse et de celle d' Arn- 
ica en.Dombes. 

!n 1322 1 rhôpital de Pont-de-VeyIe fut fondé par suite du tes- 
leot de Pierre de Bey. 

^aosles arcbires de Saint-Maurice-de-Rémens . il est fait mention 
>losieors abergeages faits par les dauphins de Viennois, de 13 17 
122, à plusieurs particuliers de Péronges, savoir: des moulins, 
étaogi des mas. Un de ces abergeages fut des langues de bœufs 
9êches, nombles des pourceaux de la boucherie de Pérouges» 
droit de chasse des lapins , et de la serve delphinale dite de 
nilîenx, entre Pérouges et le Molard de Montchâtel. 
In 13^2, le régent du Dauphiné donna, dans le Dauphiné, des 
Il & divers particuliers pour les indemniser de ceux qu'ils avaient 
las à Saint-Germain , dans la guerre contre le comte de Savoie. 
ctrait des mêmes archives.) 

Ja g;uerre continuait toujours entre Amé Y^ comte de 
iroie^ et le régent du Dauphiné au nom de Guigues, son 
tén. Jeanne ^ reine de France y essaya de les accommo- 
r; à cet effet elle procura une trêve entr'eux, à laquelle 
lé consentit par ses patentes ^ datées à Gentilly^ le mardi 
llifla fête de la saint Jean-Baptiste i322. (Guichenon ^ 
9iàire de Savoie, page 56o.) 

' AKTICLE XX. 

i ' 

1^ — Mort d'Ame V, comte de Savoie.-^Oiservatioiu 

$ur son règne, 

• •1,1 

^é y, comte de Savoie ^ ayant appris qu'Andronit» son 

idre, empereur de Constantinople, était extraordlnai- 

ffsat inquiété par les Turcs et les Sarrasins > alla à 

gffpn auprès du pape Jean XXIII, pour lui persuader 

prêcher une croisade pour faire la guerre aux infidèles 

Ijâiivrer son gendre. Il mourut à Avignon, le i3 octobre 

Z, pendant cette négociation. 
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Ce prince augmenta et affermit la domination de la Ik 
maison de Savoie dans le département , soit parsesai^llk 
lianoes» soit par les traités qu'il conclat, et surtout par kf^L^ 
guerres qu'il lit à plusieurs seigneurs dont les posseésloit 
étaient mêlées avec les siennes. Tous les faits de sa vil |b 
portent l'empreinte de son génie guerrier, actif et amU- 
tieux. Il fit de grandes choses , et assbta à des chao 
importans. On peut dater de son régne le commen 
de l'affaiblissement du régime féodal dans le dépar 
soit en usant du droit du plus fort , soit en réprimant 
injustices particulières, il força un certain nombrt^l 
seigneurs à le reconnaître pour suzerain. ^|L3 

C'est pendant son règne que l'usage des franchises b 
petits bourgs et des villes devint général, et que le Xk^ 
état définitivement organisé commença à acquérir uÉ 
grande importance. La construction simultanée de deiA 
ponts sur les rivières d'Ain et de Suran, prouve qiie'é 
prince aimait les choses utiles* 

Lorsqu'Âmé Y, comte de Savoie, mourut, la divisioa 
politique du territoire qui compose le département, et tel 
intérêts de ses habitans, peuvent être indiqués comme l 
suit. Deux puissances prépondérantes se disputaient depoii 
plus d'un siècle la suprématie sur les autres seigneurs da 
département. Le comte de Savoie était le plus puiasaot; 
par suite d'un plan bien suivi , tradition léguée par I9 
prédécesseurs, il possédait la Bresse, le Revermont et il 
partie méridionale du Bugey; il avait pour allié le are-ii 
Beaujeu, seigneur de plusieurs parties de la Dombes. 

Son antagoniste était le dauphin de Viennois, dontl'ifr 
fluence territoriale était , à la vérité , moindre par i^ételldQe 
des pays qu'il occupait; il possédait une partie du Ba» 
Bugey, de la Valbonne , ies bords du Rhône et la seigneinil 
de Montlael ; mais il avait pour alliés le comte de Geae» 
vois qui possédait le pays de Gex, d'autres seîgnenrs , Idl 
que celui de Varey, les Yarambon, et d'autres lDoi0 
importans. 
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Le sire de Villars aurait été Iréa* puissant, si la sirèrie 
i Thoire n'avait pas été séparée de saseigoeui^iede YiUafS 
ur la rivière d'Ain et par des cbâteaox appartenant au 
DsUfi de Savoie. Le sire de Villars ^ neutre entre le comte 
I Savoie et le dauphin 9 préférait, cependant ce dernier. 
1 pirieor de Nantua était indépendant > mm pretégé par 
isire de Villars 9 comme l'évêque de Belley l'était par le 
omte de Savoie , qui avait su s'assujettir les abbayes 
Éjobronay et de Saint -Rambert. Le Franc -^ Lyonnais 
Bnanençait sa demi-indépendance sous la protection de 
ibl^é de rile*Barbe, ou plutôt sous celle des archevêques 
t Lyon. 

iLtft seigneurs de Varambon, de Groslée et quelques 
■1res y étaient encore indépendaos au coomienccment 
0i«^ne d'Ame V, ainsi qu'un grand nombre d'autres dont 
HbBoms iie nous sont pas parvenus. Bientôt il fut de leur 
liérèt de renoncer à cet isolement , et de se donner des 
laitres sous le titre de suzerains. 

\fpmu iice au règne d'Ame V, ôomte de Savoie, des 
uii eleftes et de ta eréatian du notariat. 

il '* . 

idH-ft'opérade grands changemens dans la société, depuis 
BiMitJaaqu'en i325. J'ai déjà fait connaître ceux qui rë*- 
Ulèreiit de la concession de franchises à une grande partie 
•s villes et des bourgs du département. Je vais résumer 
ma. les indices d'un autre changement presqu'attssi im- 
aJttflBt* 

jSa ia50} tous les actes publics, tontes les convenliotis 
■M :les seigneurs et les particuliers étaient écrites d'abord 
ÉC::40s elercs (aspirans à la prêtrise). Ces aefosétàieilt 
aidMBinisceaiix. privés^ lorsqn'auoun officier public, aucun 
idiiMHivii^y apposaient leur scdacir' Plosienrs de ces. actes 
iatailéâtits.par des prêtres €omparalssatitcottime témoins 
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de l'acte, et y apposant lear sceao comme témoins de k 
convention faite entre les parties. La rédaction de ces aein 
fat soumise à des formes régulières , les souverams et ki ^ | 
évêques donnèrent des pouvoirs à un grand nombre fc 
prêtres pour rédiger les actes et les conventions despaii? 
entiers; en un mot 5 les prêtres joignirent rèzereicto'àl 
notariat à leurs fonctions i^iritnelles. LeB rtU^km- 
plusieurs couvons avaient aussi rinstrnotion m 
pour exercer le notariat. Les formules de œs aetes 
mêmes; ils sont brefs et clairs. Je n'ai aperça dant 
actes aucune trace de l'influence que le clergé defail>j 
par l'exercice de ces fonctions. Je ne dis pas qu'Ole d'^ 
pas. Peu à peu l'ofiicial de Lyon et les seigneurs 
des conunissions à des clercs- laïques pour exereer'l|lj 
fonctions; à mesure que j'avance dans le long^ 
d'Ame y, je vois le nombre des clercs assermenl 
menter, et remplacer les prêtres dans l'exeroîoe 
fonctions. Â la fin du règne de ce ipnnce , quelq ues ^ iw s il 
ces clercs prennent le nom de notaires, et dè8*liiitl|f 
privilège de la rédaction des actes publics passa des fA 
très aux laïques. Le corps des clercs y devenus ItfqM 
augmente beaucoup le nombre des bourgeois et lemtiât 
portance. Quelle fut la cause de ce changement imf» 
tant? Je n'ai trouvé aucun acte émané des sou^reianii 
tant ecclésiastiques que séculiers 9 qui m'ait lait connaSie 
quand et pourquoi ils ont transféré ce privil^e de$ prêM 
aox laïques. * 

Je tiens donc pour fait constant que les prêtres et iH 
moines sont les inventeurs des formules du notariat ; dkf 
étaient au XIBL* siècle et dans les premières années (b 
XIV*, très-méthodiques, courtes et oqpendant très-daiiMl 
Leur écriture était très-belle. J'ai vu que les notaires de 
la fin du XIV* siècle et du XY* abusèrent de la forme mé- 
thodique à donner à ces actes ; ils les surchargèrent et ks 
allongèrent presqu'indéfiniment par des répétitions fié- 
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pentes des premiers membres de phrases ^ et par une 
synonymie complète du verbe qui entrait dans chacune de 
ces phrases. Cela nuisit beaucoup k la clarté de ces actes ^ 
■nais augmenta beaucoup le travail et le salaire de leurs 
rédacteurs. 

- Dès que l'exercice du notariat fut transféré aux laïques 9 
lenx^ci furent bientôt convaincus de l'avantage qu'ils re* 
■Mralent de l'usage de l'écriture , et ils durent attacher une 
|Abs grande importance à leur instruction. Ils furent Cavo- 
Miés par une invention importante 9 celle du papier fait 
■Me de la pâte de chiffons. 

^J^ai donné, à la date de l'année i320, une note qui 
pwove l'usage d'un papier fort, d'un grain fin à cette 
ly pqn e. Avant d'arriver à cette perfection, les fabricans 
iKrent employer un certain nombre d'années à améliorer 
procédés qui avaient dû être très-grossiers au com« 
ent , et je n'abuse pas trop du droit de conjecturer, 
lil résiliant vers l'année 1290 l'invention on au moins l'im- 
|bflalioD de la fabrication du papier dans le département. 
Atlltit chercher à donner aux premiers papiers la force 
0t^k| dureté du parchemin ; je prouverai plus tard qu'on 
dÉuia aux feuilles de papier, lorsqu'on les destinait pour 
«BMâasactes, les mêmes dimensions qne celles des feuilles 
ife parchemin sur lesquelles on écrivait ces actes, 
«^"•le n'ai pas besoin de dire combien l'usage du papier fut 
6forable à l'instruction, en fournissant aux écrivains et 
surtout aux écoliers une matière plus commode et moins 
chère que le parchemin. 



tétumé des actes jntélics, dejnds isSo jusqu'en i5q5, 
mendannés dans cet ouvrage. 

Février 1250. — Acte passé devant rarcbiprétre de Coli^J- 
Décembre I2C0. — Quittaoce sooS'feiog privé dono^ 
■rcfiîprêtrë à on prieur. 



-w 



904 ' BBCBBRCBB8 HISTORIQUES 

Férricr 1266. «^ Acte ^crit deTant un clerc joré ~ délégué de 
Tofficial de Lyon» 

Janvier 1269. — Acte rédigé par un abbé et par 00 arcbipréue. 

Juin 1270. — Acte rédigé par un chapelain et par an arcbipréUv. 

Février 1273. — Acte scellé par un curé pour loi donner de 
l'authenticité. 

Février 1274. — Acte scellé par un archiprétre pour itii donacr 
de rautbenticîvé. 

Octobre 1274. — Testament scellé par cinq témoins dont ml 
prêtres* 

Octobre 1278. -— Acte passé par le chapelain d'an boui^gi coà 
missionné par l'official de Lyon. |'-^ 

1280. — Acte passé par un clerc juré de la cnar 00 cnriallté, 
commissionné par le juge da sire de Baugé ( Amé de Savoii)) 
premier acte fait par on clerc commissionné par un seignéiU'. '^ 

1281. — Acte passé par un clerc joréi commissionné par Voficid 
de Lyon. . j^-i 

1284. — Acte passé«par an notaire impérial , son seing-UMéi 
gauche do commencement de l'acte. 

Décembre 1283. — Acte passé par l'official de Lyon ( à Ljm) 
devant au curé et trois clercs. 

Mars 1286. — Acte passé par le chapelain d'un village, déMfik 
par l'official de Lyon. 

1287. *- Acte passé sous-scéao priré; rendu aothentîqoiie ptf 
l'apposition des sceaux d'an chevalier et d'an vicaire d'une pireliMi 

1290. — Acte écrit par le clerc des chartreux de Meyriit , èM 
par le sire de Tboire. 

1290. «^ Acte fait par un curé d*an petit boorg» délégal^i 
commissionné par l'official de Lyon. 

1290. -* Acte fait par le clerc de la cour da Juge dans I« wè^ 
village , commissionné par le Juge supérieur. 

I29L — Acte fait par le curé d'un village commissionné pfS^ 
souverain laïque; l'acte est scellé du sceau du souverain. 

1292. — • Un curé d'un village et le vicaire d'un village voitlA 
rédigent en commun nn acte et le scellent de lears scesax; llf-*^ 
se disent point être délégués par aucun supériear. ' 

1292. — Sceau du vicaire d'une paroisse , apposé au bas ^tà 
acte â la requête des parties contractantes, pour loi donnera 
l'authenticité. 
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1293. — Acte paMé par le recteur des écoles d'an bourg franc, 
immissionné par le seigneur supérieur on souverain. 

1294. -— Acte passé par le même. 

1297. — Acte passé par le même. 

1298. <— Acte passé par le même» 

1299. — Acte passé par le même. 

1300. — Acte passé par le même. 

4304. — Acte passé devant les curiauz ( juges inférieurs ) de deux 
lir^isMrs. 

1304. — Acte passé devant un clerc juré, délégué par l'officialilé 
iLyon. 

1306. «^ Premiers terriers féodaux. 

1309. — Acte passé devant un prêtre délégué de l'official de Lyon, 
Cillé du srceau de Tofficialité , et ayant en outre , en bas, le seing 
B prêtre. 

rt|3iO; -— Acte passé devant un clere assermenté d'une cotir de 
■sticei délégué par le juge de la seigneurie. 

tl^yi^S. — Acte fait par un clerc délégué à la fois par l'official de 
djom et par le juge de la seigneurie. Gel acte est scellé du sceau 
llb^nveraio laïque. 

I3I5. — Acte fait par un clerc commissiouoé par l'official de 

m- 

ISI7. — Acte fait par le même. 
c!|320w — Acte fait par un clerc délégaé par l'official de Ljon^ 
llHf!- «Si scellé par le sceau de l'official de Lyon. 
|ffl920. — Acte fait par le même clerc, notaire public, par l'an» 
Sirilé impériale , délégué par l'official de Lyon , par le juge iu. 
Kfgpeitr laïque; l'acte est muni du seing du notaire et scçllé par 
le sceau du seigneur laïque. 
i,il32l. •— Acte fait par le même , prenant les mêmes qualités. 

On peut suivre , par le résumé de ces trente-sept actesi la tran- 
ijlipn du privilège des actes publics , dont la rédaction finit par 
Stre confiée exclusivement aux clercs laïques qui prirent 1« nom 
IHIBoiaiMa. II. y avait à la fois, dam le mâme bourg ou dans le 
(MoH C40IQ«^ des prêtres, des elerc8:et des polaires, aya«t cafacf 
kn et pouvoir de rédiger des actes a^tbenliiyief « ce qui prouve 
Bejf^ç^.lfaosUion fut insensiblot et autant une affaire d'ospg^ 
EBt la suite d'ordres supérieurs. 
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Edouard^ fils aîné d'Ame Y^ lui succéda. Ce prince élâil 
né au château de Baugé^ le 8 février laSi. II aVaîty 
1 5o4 9 conduit des troupes en Flandres où il fit ses premièriel 
armes 5 comme allié de Philippe-le-Bel^ roi de France. Ce 
roi fit Edouard chevalier ^ avant la bataille de Mons-en- 
Puelle qui fut perdue par les Flamands. Edouard y conb. 
battit avec courage. Ce prince avait environ quaraote*deia 
ans lorsqu'il succéda à son père qui lui avait cédé mie 
partie de ses états en apanage , et qui lui faisait parta^ 
les périls et la gloire des guerres qu'il entreprenait. Tout 
devait faire présumer qu'Edouard continuerait Pexécotiofl 
des projets de son père. Guichenon commence l'histoire 
de ce prince par ces mots : « Si Edouard fut successeur 
des états d'Âme V^ son père ^ et de son humeur martîate 
et guerrière 5 il ne le fut pas de sa conduite ni de ui 
bonheur. » 

En i525 9 Pierre^ seigneur de Châles près Bourg, alDÏT 

que Jean de Tarlet, damoiseau ^ firent hommage au comtf 

■ ■ 'I 
de Savoie. Il est probable que ces actes eurent Heu tA 

même temps que les actes d'hommages faits par les nom* 

breux vassaux de ce comte. 

La famille de Pierre de Châles devînt très-nombreuse* ' 

J'ai déjà nommé , à l'année i285 , la famille Tarlet; e&e 

faisait alors partie de la bourgeoisie de Bourg. Noos U 

voyons annoblie en i323. Cette famille possédait , dans la 

paroisse de Chaveyrîat, les fiefs de Marcia, de Marmontet 

dnSsgnerande , remplaçant ainsi des familles éteintes. Ub 

Tarlet firent de grandes libéralitésf aux églises de Bourg. 
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BEGNE D'eDOUÀRD, COMTE DE SAVOIE 5 DEPUIS l325 JCSQ«^ 

1329. 
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SUR £B DBPABTEMBNT DB l'AIR. 30^ 

Le i4 décembre i3259 Anselme 9 seigneur de Groslée, 
onna son château de Groslée à Henri ^ dauphin, tuteur 
e Guigues, dauphin de Viennois; Henri le rendit de suite 
Mît Anselme pour le tenir à foi et hommage dndit Gui^ 
aes f sou neveu. Ainsi finit l'indépendance des seigneurs 
B Groslée. ( Renseignemens fournis par les Archives de 
aint'Maurice'de'Rémens. ) 

7 Le 5 juillet 1327, Guichard, successeur d'Anselme» prête 
^,et hommage au dauphin de Viennois, {là.) 
.^Quichenon ne parle point de cet acte. 
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3a4* — ^^ Faudgny, le comté de Genevois et ta sei* 
àneurie de Gex ravagés par suite (Cune guerre entre 
te comte de Savoie et (e dauphin de Viennois et ses 

* alliés, — Donation à Henri, dauphin, par le sire 

dfi Monttuel, de deux châteaux au m>idi du Rhône, 

il < ' ■ * 

En i3249 Edouard, comte de Savoie, donna le château 
k^ltpntfalcon en Bresse à Pierre de Savoie, son cousin^ 
Mheyêque de Lyon. 

La même année, Edouard fit avec Aymon, son frère 
Bi^t, un traité dans lequel ils convinrent que si Edouard 
li^fTdit que des filles , elles ne pourraient lui succéder, et 
MofAymon et ses enfans mâles seraient ses héritiers. Dès 
ti%%y Aymon avait reçu de son père 5 en apanage, la 
Bresse et d'autres seigneuries. Ce traité m'étonne, parce 
^.la Bresse était depuis long-temps comprise dans Tapa- 
M;e d'Edouard. 

jpiugues, seigneur de Faucigny, beau*frère du comte de 
^gie^ avait fait bâtir un château nommé Montforchier, 
|ij^ ^es Alinges. Edouard prétendit que le terrain sur ie* 
ig^ ce, château était bâti lui appartenait ^ et il somma 
«on ){i^aii4|^re de le démolir dans le délai d'un xuois. Le 
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seigneor de Faacigny offrit de faire décider ce âiffërené] 
par des arbitres et de raser ce château s'ils décii 
contre lai. Edouard, sans avoir ég;ard à celle ré] 
assiégea ce château , le prit après douze jours de Si^ 
le rasa. Hugues 9 qui n'était qu'usufruitier de la sei| 
de Faucigny qui appartenait à Hnmbert , frère dn'dai 
Guigues, appela à son secours le dauphin de Tieni 
Hugues de Genevois , seigneur d'An thon et de Tarefj'i 
Âmé, comte de Genevois. Ces seigneurs se réuniresrt 
assiéger le château des Alinges, qui appartenait au 
de Savoie. 

Edouard accourut avec une armée pour faire lever 
siège ; il battit les assiégeans et leur fit lever le siège, 
radin fait un long récit de cette bataille ; mais il 
des manœuvres dont on ne se servait pas encore, d 
dique des corps de troupes qui ne furent créés 
deux siècles plus tard. Edouard assiégea ensuite le TÎetfj 
château des Alînges; il le prit par famine et le rasi.lj 
fortifia ensuite son château des Alinges et ravagea le 
de Genevois. 

Le dauphin prit les châteaux de Lavilette et de himi 
Edouard prit celui de Lucinge. Jean de Châlon arriva jfiff] 
Saint-Claude , et se joignit aux Dauphinois et à leurs 
Ils prirent la Cluse de Gex, et ravagèrent le pays de Ta 
Edouard attaqua, au milieu de l'hiver ( i334 à i3s5)»'l 
fort de la Cluse de Gex ; il gagna le commandant et 
dans la place après neuf jours de si^e. Le seigneur de< 
lit pendre ce commandant qu'Edouard avait renvoyé. 

Je ci^is qu'il y avait au Pas-de-1'Ecluse un château 
le bord du Rhône , au-dessous du fort actuel. -^ 1 

Edouard rasa ensuite un petit fort appelé CawapejSfm; 
voulut assiéger le Molard de Melier, situé sur les bcnrds tf '■■ 
Rhône, près de l'Arves; mais Girard de Temier qmf 
commandait fit rompre le pont de l'Arves. Les Savoisiens 
forent <diligés de retourner à Genève où fl» aebevèrcatk 
passer l'hiver. 
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Sniui^ Amé III, comte de Genevois; Hagues de Ge-* 
^yois, seigneur d'Anthon et de Varey; le seigneur de 
&ncigny, et Guillaume de Joimoisie, seigneur de Gex^ 
finirent leurs troupes et présentèrent la bataille à 
Couard au Mont-du-lVlorlier. Edouard envoya cent de ses 
f)iUeurs hommes d'armes pour déloger les ennemis du 
^te élevé qu'ils occupaient. Ces cavaliers réussirent è^ 
|irer leurs adversaires dans la plaine où les troupes du 
Pfite 4e Savoie, rangées en meilleur ordre, les défirenU 
ff^er doute de l'importance que Guichenon a donnée à 
iSte affaire (voyez tome I", page ao3) qui dut avoir liea 
^Gommencement de i525. 

J^ est assez diflicile de reconnaître la place de tous ces 
||()s. châteaux pris et repris dans cette petite guerre, dont 
^lace était au midi du Rhône et du lac de Genève, et en 
^tie dans le pays de Gex* 

ZS:} . .___ 

1. . 

WÊàueiion d'un acte inséré dans l'Histoire du Dau*^ 
phinés far M. Bourchenu de Vaihonnois^ 

i*an de l'incarnation de Notre-Scigneur, le 29 décembre 
ii indiction 9 (i), noble et puissant seigneur Jean, 

eur de Montluel , donna à titre irrévocable de dona» 

1 

entre-vifs, à noble et puissant prince et seigneur 
luLri, dauphin, seigneur des baronnies de Montalban et 
IlLHédullion , présent et acceptant pour lui et les siens , 
Bchâteau et la ville de Vaux , et la Bastie dite de Montluel > 
klèi de Jonages, avec les mandemens, hommes, droits et 
i^partenances desdits lieux, avec tout l'empire pur et 
Ipte, et toute la juridiction appartenant audit seigneur 
^Montluel sur ces lieux. Ledit seigneur de Montluel dé- 

en faveur dudit seigneur Henri, donataire, qu'il tient 
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et possède tous les lieux susdits, jusqu'à ce que la posses* 
sion en soit acquise audit donataire ^ parce que lui dona- 
teur s'en est réservé la jouissance et l'usufruit jusqu'à la 
fin de sa vie naturelle. Il est expliqué que s'il surveuaitu 
donateur un fils^ ou des fils, ou des filles, nés de iQiaj 
légitime mariage y et qu'ils lui survécussent , cette donal 
serait nulle. 

D'autre part, le seigneur Henri, ayant égard à lalil 
ralité qui lui est faite par le susdit seigneur de ModUi 
lui donne trois mille florins d'or de Florence , pour 
puisse payer ses dettes. Il est stipulé, par exception, 
s'il survenait audit Jean un fils ou une fille qui lui sui 
eussent, ce qui vicierait la donation faite par ledit sei{ 
de Montluel et la récompense qu'il eu a reçue, lesdits 
mille florins seront rendus; et il offre pour sûreté et 
thèque de cette restitution, deux châteaux, savoir: 
château de Vaux et celui de la Bastie de Montluel; il 
qu'ils servent spécialement de gage audit seigneur H( 
en sorte que si le iils ou la fille survivant dudit sei| 
de Montluel ne paient pas cette somme, dès à préseat 
seigneur donne au seigneur Henri le droit de prendre.^ 
percevoir à son profit les fruits, revenus et provenu 
desdits châteaux et de leurs dépendances, jusqu'à l'ei 

paiement des sommes susdites £n outre, ledit sci( 

de Montluel promet de rendre les trois mille florins si 
audit seigneur Henri , un mois après la naissance da 
ou de la fille qui peuvent survenir, et à la première 
quisition que ledit seigneur Henri lui en fera après 
terme. 

Ces conventions furent faites à Crémieu , dans le di( 
de Vienne, dans la maison de Jean d'Amblariac, en 
sence de seigneur Guillaume, de Rogno Seniore, d'Ai 
blard de Briord, d'Albert Y., chevaliers, de Jean tLuwbetti 
chancelier du dauphin , et de Jean d'Amblairiac. 
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REMARQUES SUR CET ACTE. 

Guichenon dît , à Tarticle Montluel ^ page 8i 5 II* partie : 
K Or^ cet Humbert, seigneur de Montluel^ estant mort, 
X Guy de Montluel, son fils, fut son héritier, et après luy, 
f Jean de Montluel, son petit-fils, lequel se voyant sans 
c enfans, fit donation des villes et châteaux de Montiuei, 
r de Vaux et de la Bastic de Montluel, à la réserve de 
i l'usufruit à Humhert^ daufin de Viennois ^ sire de ta 
t' Tour y son parent, à condition que la donation serait 
I nulle au cas que Jean, seigneur de Montluel, cust en- 
K fans, etc. » 

'ëuichenon a lu l'acte ci-dessus avec précipitation; le 
tiiâteau de Montluel n'est point compris dans cette dona- 
lon ; la valeur de ce château était beaucoup plus considé- 
rable que la somme de trois mille florins donnée dans cet 
Icte. Les deux châteaux qui y sont nommés ne peuvent 
(ire que la Bastie , à un kilomètre et demi au nord de Jo- 
iiiges, et Veaux en Velin, à quatre kilomètres au midi de 
iUaÂbel. Ces deux châteaux étaient alors au-delà du Rhône ; 
iBais ils avaient pu faire partie de la seigneurie de Montluel 
UfAnt l'inondation qui fit abandonner au Rhône le lit qu'il 
titt le long des balmes viennoises , et reporta son cours 
long des coteaux qui forment la pointe sud- ouest du 

ipartement. 
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T ARTICLE II. 

toaS. — Le comte de Savoie et ses alliés sont complète- 
ment défaits dans une bataille livrée près du château 
^de Varey, par le dauphin de Viennois, — Règlement 
jait entre les seigneurs de la Domines relativement aux 
vsages de leur pays. 

Edouard, comte de Savoie, voulut faire contre ses en- 
nemis une campagne plus importante que la précédente ; 
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il donna rendez-vous à Bourg eu Bresse à lous ses vassaux 
et alliés. Eudes ^ duc de Bourgogne ^ lui envoya des troupes 
sous la conduite de Robert , duc de Bourgogne ^ comte de 
Tonnerre 9 son frère; Jean de Châlou^ deuxième du nom, 
comte de Kirbourg , lui en amena aussi ^ ainsi que Jeao 
de Châlon^ comte d'Auxerre; Guichard VIII, sire de 
Beaujeu , lui amena six vingts hommes d'armes. 

Edouard résolut de prendre le château de Yarey qui 
appartenait à Hugues de Genevois , seigneur d'Anthon. Le 
comte de Savoie partit de Bourg en Bresse avec une armée 
brillante ^ et un grand nombre de machines de guerre, tait 
pour battre les murailles de ce château que pour y lancer 
des pierres et des traits. Le siège commença par quelqoei 
combats près les murs du château , entre sa garnison etki 
assiégeans. Bientôt ceux-ci l'investirent et disposèrent leon 
machines ou leurs engins, comme on les appelait aloHj 
autour de ses murailles. Des béliers armés de tête de fer 
les ébranlèrent; d^autres machines lancèrent d'énormes 
quartiers de pierre qui brisaient les toits des tours êtes 
enfoncèrent les planchers. Le commandant du château se 
voyant attaqué avec une telle furie , convint de se rendre 
dans dix jours , s'il n'était secouru avant ce terme. 

Mais le dauphin arrivait avec une armée considérable aa 
secours de son parent , qui était en même temps son vassal 
Le comte de Genevois, Hugues, seigneur d'Anthon, pro- 
priétaire du château attaqué , Jean de Châlon , seigneor 
d'Arlai , et d'autres, commandaient sous les ordres du jeune 
dauphin. H s'approcha avec son armée, par la Mire d'Âm- 
bronay. Edouard, qui ne croyait pas que le dauphin fût si 
près, ne se tenait point sur ses gardes; et les Savobîensj 
surpris, furent d'abord repoussés jusque dans leur camp> 
Mais le fils du duc de Bourgogne et Edouard soutinrent 
l'effort des assaillans, remirent de l'ordre parmi leurs 
troupes^ et repoussèrent à leur tour l'avant-garde ennemie- 
Il y avait parmi les alliés des Savoisiens un chevalier* 
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Ofommé le Brabançon y a monté, dît Paradin , sur un des" 
« trier de grandeur prodigieuse, et tenait cettuy grand 
« diable en un bras, une massue de cuivre dont il assom* 
a mait tout ce qui se présentait devant lui. » Le seigneur 
le Baux et un autre Dauphinois se réunirent pour l'atta- 
luer. Le Dauphinois tua le cheval du Brabançon qui tomba 
iessous , et le seigneur de Baux l'assomma avec sa propre 
Éiassue de cuivre. Le dauphin qui avait rallié ses troupes, 
rëussit à mettre les Savoisiens en face du soleil ; ils se dé- 
fendirent mal et la bataille fut perdue pour eux. Les belles 
Ëentes et le riche bagage du comte Edouard furent pillés. 
k3n grand nombre de ses alliés furent pris ; Edouard lui* 
même fut fait prisonnier, mais il eut le bonheur d'être 
âëlivré. Guîchenon nous a conservé les détails de cet inci- 
«Sent; il les a copiés dans la Chronique de Savoie. Je ne 
^nx me dispenser de les reproduire en entier : 

« Durant encore ta bataille ^ vint un homme cC armes 
< du daufin que l'en appeloit Auherjeon de Maleys qui, 
« entre les autres , choisit le compte Edouard de Savoie, 
^ et te pressa si estroitem,ent qu'il fut son prisonnier, 

• et afin qu'il le peut plus seurem,ent garder, luy et le 

• seigneur de Tour non le menèrent hors de VEstour, 

• faisant par devant le seigneur de Boczezel qui estoit 
t ancien chevalier, lequel cria à son fils, qui forment 
t ie combattoit : Ha ! Hugue l'en em,mene prisonnier te 
« comte Edouard ton seigneur et le mien ; tost tost après 
t iuy, car ie suis viel, et feble, et durem^ent blessiés 
« pourquoy n'y pourroye aller. A la parolle du prO" 
« domme, messire Hugues de Boczezel se party de la 
t mêlée, et prestement s'en alla après ceux qui menoient 
X fc compte prisonnier, rencontrant le seigneur d^ Entre» 
^mons, l'y dist suives moy hastivement, car Vén 

• emmène pris nostre seigneur, tors s^en allèrent eux 
« deux, et treuverent le seigneur de Tournon et Auberjon 

• de Mateys tèz un buisson qui déjà voulaient oster te 
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• éacinet au comte , si frappèrent de grand Tandon sur 
« eux, si quHis ocdrent Auherjon de Mateys, et mirent 
« ie comte Edouard a cheval» et ly firent passer U 
« Pontdains , en tant que t'en secouroit le comU 
« Edouard, le seigneur de Tournon cria au seigneuf 
« du Sassonnage, secourez , secourez, m>essire Altert^ 
« Ven nous oste le comte de Savoie que nous avons pri$; 
« quand messire Alhert du Sassonnage qui voloitgrani 
« i}ien au comte ouyt ces paroUcs, semblant fit de nàê 
« les ouyr, et se ficha en la ifataille avec les siens, elU 
« seigneur d^ Entremonts, et messire Hugues de Bocznà 
« s' e7iretournarent aussi en VEstour ouils dem.eurarê$t 
« prisonniers. » 

Si j'avais toujours rencontré dans les écrivains desrécii 
aussi circonstanciés que celui-ci, cette histoire aurait 164 
l'intérêt qui devait résulter des guerres et des révolatioi| 
qui ont désolé le département. Cependant il y a beaacoop 
de lacunes dans le récit de cette bataille. Edouard de^il 
être blessé , puisque ses deux libérateurs le mirent à chevali 
et qu'au lieu de rallier le reste de son armée 5 il allaH 
renfermer dans son château du Pont-d'Ain. On m'a A 
qu'Edouard fit rompre le pont construit par son pèTê;i 
est certain que depuis cette époque aucun acte n'a fait 
mention de son existence. On ne dit point ce que firentki 
vainqueurs après leur victoire. Gnichenon nomme seil^ 
ment les principaux des prisonniers qui furent faits parle 
dauphin et ses alliés : Robert de Bourgogne , comte fc 
Tonnerre , et trois de ses écuyers ; Jean de Châlon 9 ciN»te 
d'Auxerre , et trois seigneurs de sa suite ; Guichard IFHIj 
sire de Beaujeu, et trois seigneurs de sa suite. Horabeit 
de Beau jeu , chanoine de l'église et comte de Lyon 9 titf 
blessé à cette bataille et mourut à Embrun le 12 septembre 
de la même année. Il ajoute : Plusieurs Savoisiens y àor 
meurèrent aussi prisonniers, savoir: Gallois de la Baone) 
le seignetir de Luyrienx, Àmé de Gtialant^^jiiyok^^^ 
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evod^ VeiTuquier de la Baume, Geoffroy -le- Chevelu , 
^uichard de Trevernoy, André de la Forêt, Guillaume de 
yontfalcon, Louis de la Palu, Hugues du Chatelard, et 
Liitres de la Savoie. Guichenon place cette bataille au 
(Ommencement du mois de février; d'autres, avec plus de 
probabilité , au 7 du mois d'août. 

..La bienveillance que le comte de Sassonage montra pour 
Ibiouard en cette occasion, venait, dit-on, de ce que ce 
ire ayant été envoyé en France pour demander, en i5io, 
fùe des filles du roi en mariage pour le dauphin , le sieur 
FÂigreville , maître d'hôtel du roi, lui dit que le roi se 
lUrderait bien de donner sa (îUe à un tel pourceau comme 
Uait te dauphin son tnaitre. Le comte de Sassonage , 
JHfdigné, tua d'Aigreville , et aurait eu la tête tranchée 
Ittur cela, si le comte de Savoie, qui était alors à la cqur 
Ée France , ne l'avait fait évader. 

r' Je dois dire « à l'occasion de cette assertion , que Le La- 
llenreur prétend, page 557 des Masures de Vlic'Barhe, 
M'elle est fausse; que le comte de Sassonage était un 
IppfilDt en i5io, et qu'une convention faite en octobre 
jiBto, entre le roi de France et le dauphin, prouve que 
#ette demande fut agréée. 

^Cette bataille de Varey est l'événement le plas remar- 
l|Bable de l'histoire du département pendant le moyen-âge. 
-Ue eut lieu au centre de notre pays, en vue, pour ainsi 
dne» des dilféreus peuples qui l'habitaient; elle mériterait 
tfêtie le sujet d'une imitation de ces récits dont Walter 
âfùM a embelli ses ouvrages. Les montagnes du Bas-Bugey, 
|to Coteaux de la pointe méridionale du Revermont, la rive 
JMdidenlale de la rivière d'Ain , étaient alors hérissés d'une 
Italie de châteaux et de maisons-fortes dont les garnisons 
4iireDt9 pendant cette journée, avoir les yeux fixés sur cette 
jiBm^ qui servait de champ de bataille. 

La victoire du dauphin ne lui servit qu'à .délivrer le 
BbÂCeau de Yarey et ii tirer d'énormes rançons de ses prU 
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soDif îers ; je parlerai , en son temps ^ de la plas importante^ 
celle qu'il tira du sire de Beaujeu. 

Âmé de Chalant, un des prisonniers du dauphin^ avak 
été armé chevalier avant la bataille. 

Je ne vois point le nom du sire de Yiliars dans ceUi 
guerre ; sut il se maintenir neutre au milieu de ces 
relies? Cependant plusieurs actes passés par ce seign 
avant et après cette bataille ^ et d'autres faits de 
guerre, prouvent qu'il était allié du dauphin. 

Vers ]*an 1325, Edouard , comte de Savoie, voulant récompei 
les services de Jeao de Corgenoo, bailli de Bresse, donna la 
gnenrie de Meillonas à Humbert de Gorgenon » son fils , qal fit 
le château de Meillonas ainsi que le bourg. Celte seigneurie élfl 
pendait autrefois de la sirerie de Colignj. ( GuichenoD , page 7li) 
Je crois que l'expression de Guicheuon (bâtir) n'est pas eiacU^ 
qu'Humbert de Corgenon ne fit que rebâtir le château , et faroâfi 
I^ population de ce bourg qui devait , depuis un temps imméiit» 
rial, avoir une ou plusieurs fabriques de poterie. 

Le 16 décembre 1325, Guillaume du Rost, damoiseau, fit il 
château de Bourg, dans la chapelle de saint Georges, homnill 
au comte de Savoie pour sa maison-forte du Rost, ou du RoUf 
située dans la paroisse de Fleyriat , actuellement réunie à Viriili 
Il en restait encore des masures en 1650. , 

Je place ici la copie entière d'une pièce qui fait partit 
du manuscrit de Gacon : ' 

« Des difficultés qui survinrent en 1324 ou 1325 sur les usages ée 
Dombes, occasionnèrent une assemblée générale de tous les geo* 
tilshommes du pays ; nous en rapporterons les réglemens pour ré» 
pandre un plus grand jour sur cette matière. Ils se promirent doit 
avec serment les uns et les autres qu'ils maintiendraient entr^etf 
la paix et Tunion, et qu'z'Z^ observeraient à Vavenir^ selon Din^ 
les bons usages j mœurs et coutumes de la marche ou pays ii 
Dom^beSj suivant qu*ils seraient réglés et reconnus par Guy de St- 
Trivîer, seigneur de Beauregard; Mayeul du Saix , chevalier; Ho- 
gonin de Franchelins , Georges d'Amarins et Jean de Cbaneios, 
damoiseaux. 

« Les seigoeurs qui firent serment^ outre les cinq ci-deisos» 
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urent Etienne de Gleteios, Hugaes de BezeneioSf Jean de Gra?in8, 
osserand de La je, Barthélémy de La je dit Minet» GuiHaame de 
«aje dit Beguet, Guillaume du Saix, seigneur de Barbarel, Aqaa- 
ins de Tanej, Barthelemi de Marzé , Jean de Saint-Sjmphorieny 
*liilippe de Collonges de Broies, Geoffroj de Bullieu, Perronin 
^-Ars, Pliilippe-Ie -Déchaussé de la Mottadet, et Etienne d*£sli 
sChalins ; ils déclarèrent tons cfue ce <fu*ils faisaient n'était <jue 
0<ir la conservation de leurs droiU dans les marches ou limites de 
^mbes^ 

« Le premier article porte que les gentilshommes de ce serment 
furont chacun la connaissance des crimes et délits de leur homme 
ftfllable, en quelque lieu qu*il ait été arrêté, et que le seigneur 
bu l'aura fait arrêter sera obligé de renvojer cet homme à son 
If^pre seigneur, à moins que ce taillable n'eût été arrêté en flagrant 
iHtit dans la franchise du seigneur qui Taurait fait arrêter. 
"• La vérité de cet usage est prouvée par deux titres que noas 
riiims rapportés ; l'un est de Tan 1287, ou le seigneur de Varambon 
P notre prince se désistent de ce droit de suite de leurs hommes, 
feè te second est de l'an 13 19, où notre prince convient que cet 
piai|e se suivra entre lui et l'Eglise de Ljon. 
«j«'La franchise dont il est parlé ici était un espace de terrain qui 
■iit aatoor du château du seigneur, où il tâchait d'attirer des 
WMtans i il j diminuait ordinairement les laods pour mettre les 
Pirilons et fonds dans un plus grand commerce, et lorsqu'un 
ppittable y commettait un crime , on présumait qu'il avait voula 
bMter le seigneur de la franchise ; et Je crois que c'est pour cela 
||i*on oe renvojait point ^ en ce cas , le taillable à son seigneur 
^f|iir en être puni , mais qu'il était jugé par le seigneur de la fran- 
dUie qui se crojait insulté. 

« L'on repète , dans presque tous ces articles , que les usages 
rioBt on parle sont observés entre les seigneurs de ce serment; ce 
f^i|emble faire connaître que ces usages n'étaient pas observés dans 
Ih autres terres de Donibes et de Bresse, sinon dans celles qui étaient 
Ifi^téAées par les gentilshommes qui avaient prêté ce serment, et 
^ s'étaient trouvés dans l'assemblée qu'ils 6rent ; qnoiqu'à dire 
^» je crois que les usages qui sont approuvés ici étaient suivis 
^*iis presque toute la Bresse. 

« Le deuxième article porte que si le gentilhomme qui a une 
^^a&chise libre ; veut accuser rhomme d'na antre geutilhomiue de 



.c 



a 18 RfiCRBBCâeS HiSTOBIQUfiS 

quelqae forfait commis dans sa franchise, qae Paccuié n'ait pai 
été pris en flagrant délit , et qu'il veuille nier le crime dont 
l'accuse, qu'il faut le poursuivre par-devant son seigneur, et 
l'accusé est convaincu par l'accusateur du crime qu'on lui impai 
le seigneur de l'accusé doit le renvoyer au seigneur delà franc! 
où il a commis le délit, pour y être puni suivant l'exigence 
crime. 

« Que si cet accusé avait été arrêté par le seigneur de 1^ franc 
sans que cet homme eût été pris en flagrant délit , il fallait ei 
qu'il le renvoyât à son seigneur pour le convaincre de son ci 
par-devant lui , après quoi le criminel était renvoyé â la fra 
pour y être puni. 

« Les seigneurs regardaient les hommes taillahles presque 
les Romains avaient regardé leurs esclaves ; ils avaient intérêt 
les conserver comme leurs biens , et c'est pour cela qu'ils en 
laient faire la justice eux-mêmes. 

« L'article troisième ordonne que si l'homme taillable d' 
gnenr a tué celui d'un autre seigneur, l'homicide soit puni (k' 
main de son propre seigneur, et qu'il lui soit renvoyé en quèli 
lieu qu'il soit arrêté , à moins qu'il n'ait été arrêté dans la 
chise du seigneur de l'homicide ; que si le seigneur da faillible 
a tué veut faire grâce à son taillable et lui donner la vie, 
pourra s'il le veut, en convenant avec le seigneur da taillable 
a été tué et avec les parens et amis du défunt. ' ^' 

« Mais si le seigneur qui a accordé la vie à son taillable et 
on s'était fié pour les amendes et pour les réparations , ne fait 
payer le seigneur et les parens du défunt , en ce cas , le 
du défunt pourra faire arrêter le meurtrier en tous lieax et le 
punir suivant êes mérites, sans être obligé de le renvoyer 'è 
sonne* ^ 

«c Que si le meurtrier qui avait été arrêté, a été élargi sans éeiflA 

• 

bonne et suflîsante caution , et qu'il fasse quelques maux pournsM 
de son homicide, son seigneur devra l'amender, et il seri tean^ 
tons les dommages et intérêts , pour tons les maux que cet bov* 
cide fera* ! 

« Que si ce taillable s'évade des prisons par hasard et faoti 
faute du seigneur, ce seigneur n'en sera pas tenn ; et , 910 <t^ 
si quelqu'autre seigneur vient à faire arrêter cet bomicide, il l^ 
obligé de le renvoyer à son seignetir lige^ qne l'on en croira â ^ 
serment sur cette évasion. 
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m. Cet article fait voir quel était le pouvoir que les seigneurs de 
>inbes avaient sur leurs hommes , et qu'on y suivait encore » en 
25, une partie des anciennes lois saliqnes et ripaaires , qui per- 
^taient de racheter les meurtres et homicides à prix d'argent; 
■rla loi salique voulait que Thomme libre qui avait tué un homme 
p«ic oa barbare, payât 800 ou 200 deniers; et, moyennant cette 
■nme, il avait la vie sauve. La loi des ripnaires le décidait de 
.fnème manière ; celle des Bourguignons condamnait les homicides 
lll mort , mais comme elle permettait aux Français et aux Ro- 
pi^ de suivre la loi qu*ils voudraient embrasser, il faut que les 

t leurs de Dombes eussent choisi la loi salique sur l'article des 
icides, pour en faire leur usage. 
iHtPar l'article quatrième, il est déclaré que si un gentilhomme 

tîastice ou son domaine direct sur une pièce de terre, et 
autre gentilhomme en ait une autre partie ou un chemin 
Bblic allant de sa maison à cette justice, que le seigneur qui 
tu faire exercer sa justice le pourra, sans que l'autre gén- 
ie s'y puisse opposer, quand même cet antre seigneur aurait 
partie du chemin dans lequel on passerait pour aller faire 
Texéeution. 
C«l article était nécessaire parce que les fourches patibulaires 
sil^neurs sont presque toutes fort éloignées de leurs châteaux, 
n'y ayant anciennement presque point de justice des sei- 
limitée, il fallait nécessairement qu'un seigneur passât snr 
^leurres dies autres seigneurs ses voisins , pour y mener les cri- 
u Ainsi cet article était nécessaire pour éviter les difficultés 
l^^rraient arriver entre les seigneurs qui auraient pu contester 
(e sur leurs terres , et ceux qui auraient pu prétendre à nn« 
liclion sur les terres des autres seigneurs , en vertu de ce pas« 
jlPKC; l'on peut encore remarquer que cet article et plusieurs autres 

Èi ne foBt point de différence entre le domaine direct et la 
du seigneur, et que les seigneurs prétendaient par là areir 
sur tous les fonds de leur domaine, ou qui relevaient d'eux, 
^jfii'article cinquième déclare que tous les gentilshommes de la 
3Éifclie ont leur domaine direct dans leur terre, en quelque endn>lf 
ti^cone «aarcbe qu'elle soit située, et qu'ils y peuvent faire toutes 
firtes d'exercices qu'ils voudront (ce qui s'entend , à «on avis» 
^hblMites Portes d'exercices de la îuslîce) , dont parle l'article pré- 
*^4eiit» :^ ^4e s*H y a «n cbemia om violet dans la terre d'un aei- 
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gneur, dans toute l'étendue de sa terre ; et que si ce cbemia allât 
le long de la terre de deux seigneurs, il devait être commaDeni 
ces deux seigneurs , autant que leurs terres durent et non plasloii^ 
« Les chemins n'appartiennent plus aujourd'hui aux seigneonip 
à moins qu'ils n'aient justice limitée ; le souverain en parait dtrei 
possession. Cette coutume et plusieurs autres titres que j'ai nij 
leur attribuaient cette justice, à moins que ce ne fût no gra " 
chemin. 

«c Suivant l'article sixième , les gentilshommes pouvaient fa 
saisir les fonds et les fruits des terres qui étaient de leur monva 
et censive, quoiqu'elles fussent possédées par des hommes taill 
d'un autre seigneur de la même marche et du même serment; 
si quelqu'un empêchait et rompait la saisie, il devait soixante 
forts d'amende au seigneur de l'autorité duquel la saisie avait | 
cédé, et cette amende se devait prendre sur les fonds ou snrl 
fruits, ou sur les autres biens de l'infracteur, a moins que le i 
gneur ne lui- en fit grâce; outre l'amende, les infracteors 
saisies devaient payer la somme pour laquelle la saisie enfreii 
avait procédé. 

« L'article septième déclare que si un homme est taillable 
«ne, deux, trois ou plusieurs autres années, et que le seignenri 
ces fonds les fasse saisir à la requête de qui que ce soit, que 
qui aura enfreint la saisie paiera l'amende de soixante sols fl 
neufs an seigneur qui aura fait apposer la saisie de l'année, 
cas qu'ils vaillent cette somme, et que s'ils ne la valent paf,i 
s'en paiera sur les fruits de l'année suivante , et que si la 
ou engagement finissait l'année de la saisie, qu'il paierait 
amende; il la paierait sur les autres biens, ou qu'il serait ob4|f| 
de vendre la chose jusqu'à la valeur de soixante sols. 

« Que si c'est un liomme franc qui ait enfreint la saisie, il paiM 
de même les soixante sols et la somme pour laquelle la saisie tfii 
été faite. 

« Que si l'homme d'un de ces seigneurs vend quelque chose M 
les fruits de la chose , pour deux ans , et qu'ensuite il les veo^ 
pour deux autres années , le seigneur de la chose pourra avoir d 
lever la moitié des laods et la moitié des ventes de racbeteur dd 
deux premières années et des deux secondes. 

« Les amendes que l'on prononce contre les infracteors des saiflCi 
étaient imposées pour empêcher les voies de faits qui étaient trè^ 
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iinaires dans nn temps où tous les seigneurs se faisaient la 
erre les uns et les autres , et où tons leurs hommes étaient leur* 
Idats et tenus de les suivre dans leurs petites guerres. Ces voies 
fait étaient cause que les habitans se mettaient sous la garde 
sous la protection des seigneurs , et se soumettaient aux rede- 
Bcetf dont nous avons parlé très-souvent. 

« Cet article parle des hommes francs qui étaient fort distîngtiés 
S tailiables, et dont nous aurons lieu de parler plus au long. 
» IjCS milaods pour une ferme de quatre ou cinq ans ne sont 
d'usage. L'on en pourrait demander, si la ferme était pour 
de dix ans , parce qu'elle serait regardée comme une vente 
lisée, auquel cas les laods seraient dus en entier, comme d'une 

viagère. 
L'article huitième déclare que si un homme taillable ou main* 
ible , de quelle que condition qu'il soit , garde ou fait garder, 
it la nuit, des bœufs » vaches ou d'autres animaux dans des 
I des bois-taillis, du blé ou trémuis de son voisin, il doit 
condamné, pour raison du bas on d'infraction qu'il aura fait 
défenses du seigneur, en six livres viennoises, bonnes Ijon- 
, pour deui bœufs, deux vaches ou deux animaux, et aux 
lages et intérêts de la partie, ou de livrer les deux animaux; 
itt} l'on ne gardait point le bétail pris dans les fonds d'autrni, 
re du bétail ne doit payer au seigneur, sur les terres duquel 
lil aurait été trouvé , que quatorze sols neufs et forts pour 
joug pour le ban ; nonobstant toutes autres coutumes , 
si le berger ou garde du bétail le reprenait sur les gens du 
îur en la terre duquel ce bétail avait été arrêté, le seigneur 
Ljçe- berger doit le rendre à l'autre seigneur, ou lui payer trois 
forts neufs pour l'amende de cette reconsse on enlèvement, 
l'amende ci-dessus; personne ne peut être déclaré exempt 
I cette amende, si ce n'est celui qui aurait un pré contigu â celui 
lequel le bétail aurait été pris, que le voisin n'eût pas tena 
(Mes clos. 

ptih« L'article neuvième veut que celui qui garde son hélall dans 
m fonds d'autrui ci-dessus spécifiés , pendant le jour, soit obligé 
Rpajer an seigneur, dans la terre duquel il les garde et où le 
Ktail a été pris , trois sols viennois pour chaque )ong de bétail ; 
tve si l'on ne gardait pas le bétail , il doit payer trois sols par 
k^ et Famender envers la partie; et pour les petits animaux, 
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comme chèvres et porcs, il doit six deniers pour chacun ao 
goeor , et l'amender envers la partie ; que si Ton trouve du 
dans d'aulres bois que les taillis , on paiera six deniers viei 
pour chaque animal , pendant le jour, et douze deniers pe 
la nuit , et autant si c'est dans le pâturage d'aatrai ; pour les 
depuis une jusqu'à sept, Ton ne devait rien; si l'on en p 
davantage , l'amende était de sept sols. 

•* Comme le bétail est un des principaux biens de la son 
neté, Ton a toujours été fort soigneux de conserver les pât 
qui lui sont nécessaires ; l'on conservait aussi les blés hirei 
et trémois. h*:8 seigneurs avaient des messiem ou gardei^ 
veillaient et qui arrêtaient les bestiaux de ceux qui faisai 
mal dans les fonds d'autrui ; et les grosses amendes qu'ils 
saieut, obligeaient les bergers à mieux garder leurs trooj 
qu'ils ne le font à présent. 

<c L'article dixième déclarait qu'un homme, de quelque 
ditiou qu'il fut, qui chassait de nuit dans la garenne d'un seij 
devait payer six livres viennoises bonnes au seigneur, ou 
poing coupé; que si c'était un homme taillable , son seigoei 
vait payer les six livres d'amende , ou couper lui-même le 
à son hommes que s'il chassait de jour, il devait payer trds 
ou avoir le poing coupé. 

m La peine que cet article disait être d'usage , fait Voir 
les seigneurs étaient jaloux de la conservation de leurs ga 
Ces peines ne sont plus aujourd'hui en usage ; l'article tren 
qui est ci-après , parle de la chasse dans les terres des sei^ 
et hors leurs garennes. 

m Par l'article onzième, les hommes francs qui ne devaient 
la main-morte , devaient être punis par le seigneur du lîen 
commettaient nn crime ; de quelque seigneur que fût cet h 
franc , il devait être puni pour son crime selon le droit et la 
Cet article met ici une différence entre l'hOmme franc , le taîl 
et main-mortable ; car, quoique l'homme franc fût soamh 
seigneur, il ne lui appartenait point comme l'homme taillable 
la personne et les biens étaient plus au seigneur qu'ils n'éi 
à ce taillable, comme nous le verrons dans les articles s 
Je crois que l'homme franc ne devait que le service de la g 
et qu'il n'était sujet ni à tailles ni à corvées. 

« Aucun homme taillable ne peut, selon l'article doozième/ 
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j^eoter oa répondre dans une autre cause on {uridiction qu'en 
^ie de son seigneur ; il ne peut faire aucune renoociatioo qui 
f^M^e nuire au seigneur de sa terre , et duquel il est homme ; il 
I peat emprunter ni éire caution, si ce n'est du mandement sp«« 
il de son seigneur, suivant la coutume d'un serf villageois, il ne 
it pas obliger les biens et possessions qui sont tail tables de son 
^neur, ni celles qu'il possède de son cens et serviS'fraoc et sans 
{e de taillabilité, sans le coosentemeut'de son seigneur terrien. 
^iSî cet article était observé à la rigueur eu 1325, il me paraît 
|Ces taîllables éuîeot de viais esclaves, puisqu'ils ne pouvaient 
ïr d'aucun immeuble , ni pas même engager leurs fonds 
de main-morte, quoiqu'ils eussent pu acquérir ces fonds 
saos le consentement de leurs seigneurs. Les seigneurs pré' 
îot que ces taillables ne pouvaient pas les aliéner^ mais te» 
fraocs ne devenaient pas taillables par la possession que le 
»le en avait , comme quelques personnes l'ont prétendo. 
iJL'artide treizième déclarait que si deus personnes étaient 
en adultère dans quelque seigneurie que ce fût. soit de 
oa de nuit , et que l'homme eut un seigneur et la femme on 
if s'ils pajaieot one amende pécuniaire, qu'elle serait égale* 
partagée entre ces deox seigneurs ; et que s'ils ne paient pas 
ide y cbaqoe seigneor fera punir son homme , à moins qu'il 
l'été pris dans la franchise d'an seigneur, ^oos avons parlé de 
des adoltèrcs et de leur punition , en parlant des prit i légcs 
¥Îlle de Lent; ainsi Ton t peut avoir recoors , si l'on vent 
grand éclaircissenMst sur cet article. % 

L'article quatorzième a été si mal copié dans la senle copie 
Ton a de ces coainnics . qu'il est difficile d'en pouvoir 
le sens. Cependant je crois qu'il ordonne qne si nne 
avait quitté son mari ponr quelque raison qne ce fut, 
la terre da.|«e& «"e serait retoomée , a cante 
y pOorait la faire punir àm crime qu'elle aurait 
d'anprcs de son mari , a m mini qne le 
â ^ni le seî^n^nr de la femme anrait notifié 
Cemme quara^Dt j^ors après cette si* 
la bien garder, afin qu'elle ne coaunit 
, mm ^Hll la fît fmm»s, 
■ « L'articie ^ninncflM déclarait ^ae si na« ffi! avait son SBari 

fc n s «* * * kj .'Vs " 



334 BBCaSECHES HISTORIQUES 

monrût, cette femme serait toujours Tillagéoise, c'est-à-dire, à ce 
que je crois , Justiciable du seigneur de sou mari jusqu'à ce ^'cllcj 
se fût remariée, quand même elle retournerait demeurer daul^ 
seigneurie d'où elle était Tenue avec son mari, et qu'ainsi elle deni^j 
suivre son sort même pendant sa viduité. 

« Ces articles font voir que les justices étaient plus personne 
que réelles, même pour les femmes. 

«c L'article seizième déclare que si l'homme taillable d'un sei{ 
veut se mettre dans la franchise d'un autre scignear, et qa'aii 
il quitte et renie le sien , tous les biens de ce taillable , en qut 
domaine ou juridiction qu'ils soient situés, seraient commis. < 
appartiendraient au seigneur duquel il était taillable, à la 
que ce seigneur serait obligé de mettre hors de sa main et de de 
bon tenancier des fonds qui relèvent d'un autre seigneur à ce; 
gneur, dans l'an et jour de l'échûte ou main-morte abandooDée. 

« Les seigneurs ne voulaient pas qu'un autre seigneur poi 
les fonds monvans de leur censive, parce qu'ils craignaient 
remment que ces seigneurs ne prétendissent que les fonds ne 
sent francs entre leurs mains, suivant l'article cinquième de 
coutumes qui veut que toute terre possédée par le seigneur MÉi 
de son domaine et justice. Ainsi je crois qu'un seigneur ne p< 
rien acheter de la terre d'un autre seigneur, sans qu'on le lui if*'] 
franchit en même temps , et du cens et de la justice de I'mmJ 
seigneur. J 

<c Le même article fait voir qu'il fallait que le taillable abandoBol^l 
• absolument tous ses biens pour se délivrer de sa tai Habilité i|^| 
main-morte, mais qu'il était franc dès qu'il voulait faire cet abante 

« L'article dix-septième déclare qu'un homme taillable, defad» 
que condition qu*il/ïU, qui mourait sans héritier procréé de Mli 
corps et en légitime mariage , ne pouvait tester ni faire 
donation de ses biens, sans le consentement de son seigneor; 
que son seigneur en héritait , à la charge de donner un possesfNC. 
au seigneur dont les fonds du taillable étaient mouvans, en MrtI 
que les seigneurs des fonds de ce taillable pussent avoir les lasà 
et ventes des fonds qui relevaient d'eux ; que si le seigneur de cl, 
taillable ne donnait pas un possesseur dans l'an et joury les 9à^ 
gneurs des fonds qui étaient possédés par le taillable, poavaicfl 
s'en mettre en possession et en faire à leur volonté ; lorsque k 
seigneur du taillable décédé jouirait des fonds pendant l'an et jovr^ 
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ivait payer tous les usages et coutumes de cette année aux sei- 
irs doot les fonds relevaient ; et s*il y avait des servis échus 
o'eossent pas été payés , le seîgnear du taillable devait payer 
■ ces usages sar les meubles du défunt ; et lorsque le seigneur 
ce défunt avait trouvé un possesseur, ce possesseur devait se 
renter pendant quarante Jours aux seigneurs des fonds, pour 
corder avec eux des taods et prendre leur investiture; sinon les 
Is tombaient en commise et étaient confisqués au profit des 
nears dont ces fonds étaient mouvans. 

Cet article confirme ce que nous avons dit ailleurs, qae les 
tt d'usafçe et coutume signifiaient la même chose que cens et 
nSf parce que les cens ne se payaient que par coutume, ce qui 
iQTe leur prescriptibilité par trente et quarante ans ; car an sei- 
mr qui a cessé de demander son servis pendant ce temps là , 
peut dire que ce servis soit en usage, et une coutume, et ces 
dis se prescrivaient alors comme les autres bans, par les trente 
jjbarante ans de cessation du paiement ; car l'on ne pouvait pas 
i, après ce temps là , que le seigneur fût en usage et coutume 
recevoir, ni Temphitéote de payer. 

Cet article fait encore voir que le laod n'était dû au seigneur 
: poar l'accord ou l'approbation qu'il donnait au nouveau pos- 
leor qu'il mettait en possession par lui ou par ses officiers , ce 

l'on appelait investir, comme si le seigneur eût habillé et vêtu 
|aérear du fonds qu'il avait acquis; car comme il n'y a rien 

nous possédions mieux que nos habits , l'on se servit du mot 
Testir une personne d'un fond, pour marquer qu'on l'en sai- 
ait comme il était saisi de ses propres habits. 

Cet article dix-sept dit : taillable de quelque condition qu'il 
, parce qu'il y avait quelquefois des prêtres descendus des 
tables que l'on aurait crus exempts de l'écbûte à cause de leur 
ilïté ; ce que cet article exclut , à ce qu'il me semble. Il y avait 
éi des gentilshommes taillables , dont la condition n'empêchait 
Ht l'échùte. Les historiens et les jurisconsultes du Danphiné 
iai^ent que tons les seigneurs de cette province étaient tailla- 
8 da dauphin ; et qu'Humbert II, dernier dauphin de Viennois, 

affranchit de cette taillabilité , à la charge qu'ils en affranchi- 
ent pareillement tous leurs hommes; sur quoi, Guy -Pape, 
jrUt un seigneur qui n'avait pas d'enfans , de ne point exiger ce 
)lt s'il voulait disposer de sa terre. Notre article comprenait 
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donc les seigneurs de Dombes, s'il y en avait qnelqoe^iiiis (i«A( 
fussent main-mortablesy ce que je ne crois pas, parce qoe 
iîefs n'étaient que d'honneur et passaient à tous les pareot, 
qui n'était pas en tous les cantons du Dauphiné où il j ai 
des usages diflférens. Dans un autre endroit, l'article dixf] 
décide que si l'homme taillable d'un seigneur se mariait dans] 
seigneurie d'un autre gentilhomme, que tous les enfans de cej 
riage appartiendront au seigneur dont la femme était vilaiaei 
villageoise; que si le mari avait des biens de son chef, oa 
en eût acquis, ils appartiendront à ses enfans, ainsi que ses 
blés; et s'il n'j a point d'enfans, ils appartiendraient aa sei| 
du mari. 

« Que si la femme avait des biens meubles lors de son 
ils devaient être spécifiés pour lui être conservés et lui être 
que s'ils n'y sont pas spécifiés, elle doit prouver d'où elle 
eus , en cas du décès de son mari. 

« Que s'il arrivait une échute ou hoirie à cette femme, poufi 
que cause que ce fût, pendant son mariage, elle en pourrait' 
poser suivant sa volonté; et si le mari apportait de l'argent oit 
meubles dans la maison de sa femme , ces biens-là lui d< 
raient s'il en faisait un acquêt, et retiendrait les biens qu'il 
acquis ; que si le mari ne veut pas garder les fonds qu'il aura, 
quis, il pourra reprendre eu argent et en meubles les deniers 
avait apportés et qu'il avait employés en fonds; que si le 
vendu des fonds de sa femme , ou qu'il ait malversé dans se» 
il ne pourra rien répéter de ce qu'il aura apporté dans la 
de sa femme. 

«c Le seigneur du mari ne pourra avoir ses tailles et corvéeii 
sur la personne de ce mari ; aucun seigneur ue pourra all^ 
une prescription sur la personne de ce mari qui aura d< 
dans sa seigneurie, parce qu'il peut toujours retourner cbei 
seigneur, et, qu'en ce cas, il n'y a aucune prescription. La 
part des coutumes qui parlent des forts mariages partageai 
enfaus des taillables entre leurs deux seigneurs; mais, soii 
notre coutume, tous les enfans restaient au mari et à son seigi 
et la femme perdait tous ses biens, ses enfans n'en béritaat 
parce qu'ils appartenaient à un autre seigneur qu'au seigoeor 
leur mère. Ce seigneur de la mère prenait ses biens, comne 
la mère était morte sans enfans. 
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• Ge qvte dît la fin de l'article que le seigneur de la femme, dans 
-biens de laquelle son mari était Tena habiter, ne pouvait pas 
Mcrîre, était fondé sur plusieurs raisons; car cet homme payait 
Mailles à son seigneur et lui faisait les corvées qu*il lui devait ; 
pÊ H se reconnaissait toujours son homme ; et cet humme ne 
l^aDt , pendant son mariage, prescrire le bien de sa femme, il 
lit pas juste non plus que le seigneur de la femme pût prescrire 
rftonne de ce mari ; mais l'article , restreignant la prescription 
ce cas, fait voir que les seigneurs pouvaient prescrire ceft 
les dans d'autres occasions , et qu'ainsi il y avait nne pres- 
m pour leurs droits. 
La bonté de nos princes et de nos seigneurs a rendu pres- 
lèrement inutiles l'article que nons venons d'interpréter, et 
i4ei antres qui regardent les taillables ; car il n'en reste point ' 
dans cette souveraineté , les seigneurs les ayant affranchis 
^négligé de faire reconnaître cette servitude et de suivre ces 
qui ont ainsi acquis leur liberté : nous n'en parlons que 
faire connaître nos anciens nsages. 

M. Ducange, au mot fons montagiunif M. Vertot, dans sa 

ion sur l'origine des Français, parlent fort des mariages 

à cenz de nos main -mortables i ainsi, ceux qui voudront 

ivoir davantage n'auront qu'à les consulter. 

/article dii-neuvième veut que s'il arrive quelque cas dans 

l'on n'ait point expliqué la coutume , il faille suivre l'esprit 

Licles précédens, s'ils peuvent s'appliquer à ce cas ; mais s'il 

rien qui en approche, que l'on se serve du droit canonique^ 

oa civil , pour décider la question. 

l'on a mis le droit canonique avant le droit civil dans cet 
, parce que l'autorité des papes qui avaient tenu deux con- 
^généraux à Lyon et un autre à Vienne , s'était fort augmentée 
ce pays, et y avait presque pris le dessus sur celle de l'em- 
; ainsi la noblesse de ce pays obéissait plutôt aux lois du 
qa*anx lois romaines , ce qui n'était pas particulier à notre 
kineté, car M. Hevin a remarqué qu'environ ce temps-ci, le 
Nk--e;i(nonique était beaucoup plus pratiqué dans les tribunaux 
|l«|e ^oit civil , et que son autorité était si grande, que l'article 
(hie la très-ancienne coutume de Bretagne portait qae la cour 
Mllllère ne pouvait corriger la cour d'église, mais que la cour 
-%lise pouvait corriger la coar séculière. L'autorité des princes 
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séculiers et le droit du pays ayaot été miens connus , l'on est nr 
venu an droit romain qui était le droit primitif, et l'on n'a pu 
que les décrets ni les décré tables du pape dussent le corriger, -j 

« Collet avoue que le duc Amédée reconnaU, an comment 
de son statut , la supériorité du pape et celle de l'empereur sof 
états I et qu'il les propose comme les arbitres de la Justice et 
oracles d'où tout le droit et toutes les lois sont sortis. Il dit 
du temps de ce prince, c'est-à-dire eo 1430, le droit canoni 
faisait partie do droit civil ; que la juridiction ecclésiastique f 
le dessus , et qu'elle connaissait de presque toutes les affaires 

« Il y ajoute que le duc de Savoie n'appelle ses états qse. 
nom de république , parce que le pape et les empereurs ne se 
vaient que de ce terme pour parler des leurs , regardant les 
de l'empire comme des peuples plus libres que les autres; toM 
biens, tant fiefs qu'autres, ayant été possédés plus librement 
ces provinces qu'ailleurs. 

« Revenons à notre coutume. L'article vingtième déclarait 
tous les tenanciers et possesseurs des fonds d'un seigneur, de 
que qualité et condition que fussent ces tenanciers, devaitat 
connaître le seigneur de leurs fonds à toute mutation de se^ 
et possesseur, à moins qu'il ne fut taillable des mêmes ft 
en sorte que le possesseur se devait présenter dans quarante ji 
au seigneur duquel mouvaient ses fonds, et que s'il ne le 
pas, ses fonds devaient être commis et confisqués au profil 
seigneur, suivant la coutume; que si ce tenancier possédait 
ques biens ecclésiastiques qui n'avaient pas coutume de psyer 
reconnaissances , ce tenancier ne devait pas laisser d'en 
quelque droit de reconnaissance à son seigneur, uonobstait 
coutume contraire. 

« Ces droits de reconnaissance ne se paient point aojo 
à moins qu'il ne soit stipulé que le fonds est recognoscible de 
à fils et de nouveaux seigneurs à nouveaux tenanciers. Ce droit 
reconnaissance est un doublement du cens, suivant tous les li 
que j'en ai vus ; c'est-à-dire que celui qui devait un sol en fi^ 
deux le jour du cbangement; que celui qui devait un bicbet- 
blé en payait deux. Ce droit s'appelle, eu Dauphinéi/vZaiir 
ritU ; car c'est particulièrement en matière de droits seign 
que la confusion a été la plus grande, les seigneurs ayant soWM0 
donné aux mêmes droits àes noms fort contraires. M. SalFaîH'^ 
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k>issîeo a fait nn traité fort savant snr le droit du plait seigneu* 
bftl. A l'égard des biens ecclésiastiques , la prétention des seigneurs 
KiSit injuste ; mais ils voulaient que leurs hommes vinssent re- 
Igpnoaltre la protection qu'ils leur donnaient pour posséder tran- 
IMlIement tous leurs biens. Je crois cependant que la reconnais- 
ifs^e que les empbitéotes donnaient pour les biens qu'ils possé- 
likent de l'Eglise, n'était point fixée, et que le seigneur n'en 
lait que ce que l'emphitéote voulait lui en donner libéralement 
'domine nn vrai présent, ces reconnaissances n'ayant été véri- 
lement que des préseus dans leur origine; et lorsque nos paysans 
irtent encore aujourd'hui des présens à leurs seigneurs ou à 
iQtres personnes dont ils veulent s'attirer l'amitié ou la protec- 
, ils disent qu'ils viennent les reconnaître. 
L'article vingt-unième déclare que si un gentilhomme vend sa 
rê purement et simplement à nn autre gentilhomme , ou à quel- 

K:re personne, le tenancier doit les reconnaissances, quand 
facheteur accorderait au vendeur la grâce de réméré ; car 
{oi rachètera sera tenu de payer lui-même ces reconnaissances. 
'«Cet article pourrait être d'usage en cas qu'un seigneur vendit 
Pierre où il aurait le droit de recognoscibilité ou de reconnais- 
de père et à fils , ou qu'un emphitéote vendit aussi à grâce 
ichat, car l'acquéreur devait le droit de reconnaissance ; mais, 
Vt^ cas, il ne devait pas les laods , à moins que la grâce de rê- 
ne s'étendit au-delà de dix ans , ou que le seigneur ne donnât 
lion pour la restitution des laods. 
jP^ Il £aut encore observer sur cet article que presque tous les 
ïDs contrats étaient faits purement et simplement , et que la 
de réacbat était accordée par un titre particulier. 
h< m Nos terriers, pour exprimer ces droits de reconnaissance ou 
jPÉtogfioscibilité , disent souvent : Et ista res vél possessiones sunt 
9gnoscibilesj d'autres: Cum landibus vendis et recognitionihus 
âofmirù directi et tenementarii dehent recognitiones seu duplex 
ttum, 
[f '^ XSe doublement de servis est très souvent exprimé dans nos 
ieHà ; car si les reconnaissances ne disaient qu'avec laods , ventes 
Si^feecnnaissarices, sans ajouter: de pâtre nd Jtlium, <m novi do- 
lUficf H novi tenementarii ^ ou ad duplex senntiumf en ce cas, ce 
JitKit ^veognitianUms n'emporte ancnn droit an seigneur, sinon que 
Pimiiiiiléole efft ten«de passer reeonnaiisaBce nouvelle aa profit 
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de ce seigneur, fontes les fois que le seigneur le requerra 
CCS nouvelles reconnaissances sont à la charge da seigneur 
de l'emphitéote, pour les frais qu'il convient de faire pour I 
puler, parce que c'est le titre du seigneur qui est renouvelé 
profit. 

« I! y a des seigneurs qui ont prétendu que la reconnai 
de père à fils emportait un milaod ; mais une grande par 
reconnaissances anciennes et nouvelles disent que les cei 
dus avec laods, milaods et reconnaissances de père à fils 
voit que ces trois droits doivent être diffiêrens; les laods éti 
pour la vente , les milaods pour les successions collatérales 
reconnaissances par le changement de seigneur et tenancit 
est un cas dilTéreut du milaod; ce dernier droit* qui est C 
reconnaissance, n'est que le doublement du cens et cotn 
présent et une reconnaissance de supériorité que remphitéotc 
à son seigneur. Cependant quelques seigneurs ont obtenu des 
pour être payés de cette reconnaissance comme d'un milaod * 
à fils, ce qu'ils ne peuvent avoir fait juger que par surp 
contre des emphiléotes qui n'ont pas su se défendre, oo i 
titres nouveaux que les seigneurs avaient exigés injusi 
ilf . Brctonnier sur Henris parle de ce droit et convient ^o' 
que le doublement du cens. J'ai cependant vu une sentence i 
en 1562, par M. Papou, confirmée par un arrêt du parleii 
Paris, au profit du sieur de Pinay, en 1563, par lesquelrt 
est réglé, sur la possession immémoriale de ce seigneur, i 
laods pris modérément et par une estimation grossière 
serait faite sans frais. Divers seigneurs prétendaient aussi 
connaissances au vingtième seulement, c'est ainsi que les se 
de la Faye et Rochefort, en Forez , se les firent payer en 14! 
faabitans de Polliénay stipulèrent, en 1395, que Claude • 
pierre, leur seigneur, ne pourrait jamais leUr demander le 
sur le pied dé l'estimation de leurs fonds , ni autrement 
le double du cens. Ce qui me paraîtrait le plus juste, B\ 
payer ce droit au vingtième , lorsqu'il n'est pas fixé an doub 
car ce droit doit constamment être différent du milaod; i 
même très -dur de le payer au vingtième, suivant Testîmatii 
sière des fonds ; car en très-peu de temps , le seigneor ] 
emporter tous les biens de ses emphitéotes , le vingtiènM 
qui est ordinairemeot d'un an ; étant d'usage daos les pa; 
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^niiers ; je crois qae lorsque la reconnaissance n'esi pas le double 
■m cens, l'on doit s*en tenir à la vingtième. 

« Par l'article vingt-deaxième , l'homnie noble ou seigneur qui 
oalait aller au-delà de la mer, pouvait et devait faire lever, à sa 
c»1onté, tout ce qu'il croyait lui être nécessaire pour faire son 
ppjage, ce qu'ils appelaient habere comp lentiam f a\oir tout le nécesi* 
|rire pour leur voyage complet, à leur volonté. Les termes de cet 
pRUcle sont fort obscurs ; mais Texplication qo« je viens de leur 
llpJDner m'a paru la meilleure que je puisse trouver. Cet article 
himte ensuite, qu'en cas de nouvelle chevalerie ou de mariage d'une 
HBe, le seigneur ne pouvait avoir que le double cens ou servis. 
H^OD voît-par là que le voyage d'outre mer était plus à charge aux 
IK^nraies des seigneurs que leurs autres dépenses extraordinaires » 
^■TUs jetaient ainsi presque entièrement sur leurs pauvres hommes 

au jets. 
Si un homme coupait un arbre ou l'arrachait de leire, de jour 

de nuit , comme un poirier, pommier ou un autre arbre que 
élevât , arbres que nos paysans appellent des attejis , il devait 
fdffi amende de soixante sols au seigneur du fonds où était l'arbre 
[|f|lipé ou arraché, suivant l'article vingt-troisième. 

« Par l'article vingt-quatrième , il est aussi défendu à l'homme 
seigneur de se mettre sous la garde et protection d'un autre 
ear, contre la volonté et le consentement de son seigneur; 

fit dit que cela est conforme aux anciennes coutumes. Ces gardes 
lent des guerres et des difficultés entre les seigneurs , ainsi , 

'était avec justice qu'ils se défendaient les uns les autres de re-^ 
lUjeroir les hommes d'un autre seigneur dans leur garde. En 1237, 
^||L suivant les usages, Béatrix , dauphine de Viennois, promit au 
y|f%pieur de Renenrel qu'elle ne prendrait point ses hommes sous 
.^ garde; et Hunibert II révoqua toutes les sauve -gardes qu'il 
f/gimi accordées depuis dix ans dans les terres des seigneurs Ban- 
jjherets ( de Dauphioé ) , à la charge que ces seigneurs quitteraient 
|Pe$: mêmes droits de sauve-garde qu'ils donnaient à ces hommes 
^daos leurs terres ; et il promit de n'en plus donner, si ce n'était 
ifill consentement des seigneurs. Nous avons dit ailleurs qm: le duc 
4# Savoie révoqua les siennes en 1430, par le statut de Bresse. 
4MiMii ce droit était reconnu presqa'aniversellement pour un droit 

" 4 JSoivaBt rarlicle vingt-cinquième , l'on ne pooTait pas saisir les 
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bœufs liés, le soc de la charrue, le trident, oi les chars et cbuu 
rettes à bœufs, appelés mausus par dos paysans; les faarDaic4i 
bétail, ni les autres applis d'agriculture, tandis que Ttiii eoti^kik 
yaillait actuellement, |.L^ 

« La coutume ne défendait ces saisies que lorsque Ton travailkijl 
actuellement; mais la nécessité de la culture des fonds a introâilk, 
les défenses de saisir ces sortes d'instrumens nécessaires ptlV&na 
cultiver les fonds , et celle des bestiaux avec lesquels on laboon&e !*< 
afin que les créanciers eux-mêmes ne fussent pas privés des fnitiHIe 
du travail de leurs débiteurs, et qoe les rois et princes ne leàp^Sifi 
sent pas de leurs tailles, dons gratuits ou autres droits* • V^ 

« L'article vingt-sixième veut que nul homme des seigneoif^ii 
puisse saisir chez un autre seigneur, si ce n'est pour les coqtniBCi» 
usages et servis qui lui sont dus , et il est dit qu'il ne le doitf^pi 
qu'après avoir requis son paiement, et qu'on le lui ait refusé. K^ 

•c L'on saisit aujourd'hui pour toutes sortes de dettes, mûsinn 
serait bon qu'il constat toujours d'un refus du paiement faitvBKiJ 
présence de deux ou trois témoins , à moins que ce ae fôt, ip ft » 
étranger ou. une personne, qui n'aurait point d'immeubles. 

« L'on déclare dans l'article vingt-septième qu'aucun gentiUi<Hia9i 
ni aucun de leurs hommes, ne peut vexer ou attirer un autre bonpe 
dans une cour étrangère, s'il n'a mis le seigneur de cet hoQBicJli 
défaut de lui rendre justice; c'est-à-dire à moins qu'il n'y ait ai |«I 
déni de justice de la part de ce seigneur, ou que le seigneur dedt 
bomme n'y ait consenti. L'on ordonne que si quelqu'un fait M 
contraire, il paiera les frais et dépens de celui qu'il aura ainsi veii* 

« Je crois que cet article était ainsi observé pour empéchenfie 
les seigneurs ne se fissent assigner les uns les autres par-deiast 
les ofl[îciaux de Lyon et de Mâcon , ou par-devant d'autres jngH 
auxquels on faisait soumettre les parties en ce temps là. 

« Par l'article vingt-huitième, il est déclaré que si an hooMK 
coupe le bois d'un autre, de jour ou de nuit, et qu'on le tr(Ni«e 
dans le taillis, il paiera trois sols viennois d'amende, ou donnert 
le goyt c'est-à-dire l'instrument avec lequel il coupe le bois ; mab 
que si ce ^07 ne valait pas trois sols, l'on devait suppléer ansur^ 
plus des trois sols et, outre cela, dédommager la partie. 

« Le vol du bois-taillis portait une des moindres amendes, à 
cause qu'il y avait alors beaucoup de bois , et que celai qui en 
allait couper che« les autres , était assez puni en perdant rîDStro- 
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t dont il se serrait pour le couper. Le ^oy De sert que pour 
4^f«oper les bois-taillis; Ton se sert de la hache pour couper les 
-4»«MS de hante-futaie. 

« L'article vingt-ueuvième déclare que si quelqu'un voie du bois 
é I qui soit en monceau ou maye % et qu'il le vole pendant le 
Ti il doit quinze sols d'amende au seigneur dont le bois est 
vaut; que s'il le vole de nuit, il doit trente sols, s'il ne fait 
s'en charger et l'emporter sur ^^s épaules ou à son col ; mais 
1 le vole avec des bœufs ou une charrette, il paiera 60 sols. Si 
on vole de l'herbe dans un pré , de jour, l'amende est de sept sols 
r''.^ix deniers; et si c'est la nuit, elle est de quinze sols. Si c'est du 
fallp>Aia) il doit les mêmes amendes, soit que le foin soit en gros ou 
F-^ petits mauxt que nos paysans appellent cuchons. Celui qui va 
L-^Uoissonner du blé dans le fonds d'autrui, doit les mêmes amendes 
< jQpe pour l'herbe ; mais s'il vole dans des gerbiers , il doit l'amende 
^ ^4ii la volonté du seigneur, ou du moins il doit être puni criminel- 
|~. 4KffleDt. Celui qui vole les bois du buisson ou clôture d'un autre , 
^ ^Ait sept sols forts au seigneur, si c'est la nuit , et trois sols six 
^niers si c'est le jour; outre quoi il doit l'amende à la partie. Il 
^ «#)it les mêmes amendes de sept sols forts pour les vols des poires, 
^ t m mes, raisins et autres fruits, outre le dédommagement de la 
*~faMie. 

* « Les seigneurs tiraient des amendes de tous les crimes et délits. 

^Cit usage oe s'observe plus pour eux; mais les frais qui se font 

^^^aivdevant leurs officiers , les dédommagent assez de ces amendes 

«fn'OD ae laisse pas de prononcer en leur faveur, et même de beaa- 

^toap plus fortes, suivant que les crimes le méritent. 

.'.-.« Chaque gentilhomme devait, suivant l'article trentième, con- 

t^uàte ces hommes à payer la charité ( c'était l'aumône que l'on 

donnait pour le luminaire des églises ) , ainsi que les dettes corn- 

'vnnes, contractées pour les dépenses de l'église et pour l'usage 

'des cloches. 

M Ces sortes de contraintes , ou plutôt les rôles pour de pareilles 
rinpositions , ont été, depuis ces anciens temps, dévolas aux 
officiers du souverain; il n'y avait que les châtelains des châtellenies 
de Saint-Trivier, de Ligneux et Banneius , qui les fissent; mais par 
les aliénations des justices que S. A. S. a faites, elle a vendu ce 
droU à ceux qui ont acheté sa première juridiction. 
.. m Nul des hommes des seignears ne pent chasser aux lièvres ni 
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aax perdrii, ni aiec des filets ni avec des toiles ; et si on le trouve 
à chasser de nuit , il perdra ce qa'il aara pris à la chasse et paiefi 
soixante sols d'amende au seigneur dans la terre duquel il aoii 
chassé; que s'il chasse de jour, l'amende ne sera que de sept Hk 
forts neufs; c'est la déclaration portée par l'article trente-unièae. 

« Cet article ne parle que des perdrix et des lièvres; ainsi) 3 
semble qu'il laissait la liberté des autres chasses aux paysan, 
pourvu qu'elles ne fussent point faites avec des filets et des totlci» 
L'on ne défend point de chasser au fusil, car la poudre à caioi 
n'était pas encore en usage en 1323 , et ce ne fut qu'en 1338 ipt 
les canons et les mousquets furent inventés. La plupart des oiseaoaç 
à la réserve des perdrix, sont oiseaux de passage que les nigimà 
ne voulaient pas défendre à leurs hommes , parce qu'il y eo i 
ordinairement une assez grande abondance. 

« Le Statut de Bresse , livre III, article II,. permet la cbflK 
des loups , des ours , des sangliers et des autres bêtes qui font ji 
mal aux blés, aux vignes et aux autres fruits de la terre, daMf^ 
propres fonds et dans ceux d'autrui, suivant le droit conmni; 
maisx-tons ces droits ont été restreints par les ordonnances; oo • 
a voulu priver les seigneurs de Dombes , quoique leur droitie 
chasse soit aussi ancien que celui des Français. 

•c La chasse est une suite du droit de justice ; c'est pourquoi^ 
seigneur, donnant à l'abbaje de Fontains toute la justice dmf n 
terre , il ne s'y retint que le droit de chasse , parce que c'étiît'M 
droit qui aurait été aliéné avec la justice , s'il ne se l'était retetfk 

« MM. de Thoire et de Villars accordèrent aux habitans d'Arbeil} 
en 1382, le droit de chasser à toutes bétes sauvages et gilMBr/à 
la charge que lui et ses successeurs auraient les quatre pattes^ * 
l'ours, la hure du sanglier et le sommier du cerf, qui se pffel^ 
draient en juin , juillet et août. Les habitans de Dombes avaientéei 
usages presque pareils , comme nous le verrons dans la suite* ' 

« L'article trente-deuxième déclare que tout ce que l'on tnwie 
dans la juridiction d'un seigneur, lui appartient et lui doit lue 
rendu ; que si quelqu'un cache et garde les choses qui avaient été 
perdues , il doit être puni à la volonté du seigneur. L'on excepte 
les abeilles qui doivent appartenir, moitié à celui qoi les troovû) 
moitié an seigneur, suivant l'ancienne coutume. 

« L'article trente-troisième déclare que le possesseur d'un fondit 
qni doit on cens et servit an seignenri et qoi cesse de le fvjff 
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pendant trois ans , devait perdre son fonds qui retonmait an 
■eîgnenr, soit qu'il y eût des fruits dans ce fonds, soit qu'il n'y 
•n eût pas; si, cependant, ce possesseur demandait au seigneur 
d'être ouï dans la cour ou justice sur ce défaut de paiement , le 
seigneur était obligé de le lui accorder. 

f « La rigueur de cet article était fort grande , et il est à croire 
cet article n'était pas exécuté dès que l'empbitéote donnait 
bonne raison de son défaut de paiement, et qu'il offrait d'y 
iMippIéer dans un bref délai. 

^ « L'article trente-quatrfème excepte les pupilles de ce commis 
JHie leurs fonds, faute de paiement; mais il les y assujétit après 
■knr puberté qui était, suivant le droit, de douze ans pour les filles 
ect quatorze pour les garçons. Quoique cet usage paraisse fort ri- 

gonreux, son observation aurait été très-utile aux seigneurs et à 
rs emphitéotes; aux seigneurs, car ils n'auraient pas eu besoin 
foire renouveler si souvent leurs terriers qui l'auraient été par 
4iiMfaiemens continuels qu'on leur aurait faits; et les empbitéotes, 
ipMBtraints de payer, n'auraient pas été accablés par des arrérages 
«lie vingt-neuf ans , comme ils l'étaient anciennement. Ces droits 
CiÉDraient été jastement appelés coutumes, car on les aurait payés 

presque tous les ans : ainsi la coutume et l'usage de les payer au- 
^•Mimt été très-faciles à approuver. 

«r «< L'article trente-cinquième déclare que si deux hommes d'un 
iMi^cnr plaident l'un contre l'autre devant leur seigneur, ils ne 
kftovent pas porter leur procès par appel devant un autre seigneur, 
riîce n'est devant les trois juges qui lui ont été on qui lui seront 
ià^tmé» par leur seigneur pour appeler des uns aux autres; et que 
sèetiiommes seront tenus de se soumettre à la troisième sentence 
-ê^finitive* Celui qui sera condamné paiera les dépens. L'on déclare 
^'U £iudra s'en tenir à cette troisième sentence , soit que ce soit 
le seigneur qui plaide contre son homme , ou l'homme qui plaide 
eoBtre son seigneur, ou un tenancier contre un antre homme, 
iiaiple tenancier comme lui. 

: « Les seigneurs de cette souveraineté semblent avoir en, suivant 
Mtte coutume, le droit de juger en dernier ressort, puisqu'on 
pMivait appeler trois fois devant leurs juges; c'était aussi l'nsage 
do Daaphiné , comme l'atteste M. de Valbonnois , qui dit que les 
stignenn ne se soumirent à la justice sonTeraioe des dauphins, 
!«• |iar raifort à la grande répntatioo des personnes àmk% Irar 
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conseil était composé ; mais , outre cette raison qoi milite pour 
nos souverains, c>st qae la plupart des seigneurs i en se recoo- 
naissant leurs feudataires , se soumirent à lear coar et à lelnr ju- 
gement, et que l'exemple des seigneurs qui s'étaient sonmii h 
jugement de leurs seuTerains, fit perdre pen à pea ani antres iei> 
gneors ce droit de dernier ressort. Jean Faber dit que Tes baroM 
et les autres seigneurs de France ne pouvaient établir trois jugUi 
dont il y en eut deux qui fussent juges d'appel, parce qu'ils as- 
raient trouvé par-là le moyen d'empêcher d'appeler â leurs sopè- 
rieurs, n'étant pas permis d'appeler plos de trois fois. 

•c L'ancien usage de France a m^me été que le justiciable à'm 
seigneur ne pouvait appeler de son jugement; par notre nsage,« 
M. Pierre des Fontaine , n*y a-t-il entre toy et toit vilain^ jugefaii 
Dieu , tcmi comme il est ton couc/umt et ton levant, 

«c Loisel, dans les Instituts coutumiers, convient de cet andà 
usage. Le vilain ne pouvait , dit-il , fausser le jugement dé féi 
baron; mais, par l'établissement dé la cour de parlement, àPariif 
toutes les appellations s'y peuvent relever. Ainsi le vilain a pi y 
relever son appel sans être censé avoir faussé le jugement de fèi 
baron , et il aurait même pu anciennement appeler en France Ai 
jagement, en quittant son seigneur et lui abandonnant ses bieil} 
car l'autorité du seigneur ne s'étendait sur le justiciable qn'antttt 
qu'il en était couchant et levant sur les terres de son seigneor. 

•( Guichenon , dans son Histoire de Bresse , parle da coQSlil 
souverain des sires de Baugé. Collet prétend que ces princes s'a 
avaient jamais eu , et que le pouvoir de juger résidait ordioaiif- 
ment, en ce temps-ci, dans une seule personne, et que les cooseOi 
ne furent établis qu'environ l'an 1420 on 1430. Mais nous avoai 
▼a et nous verrons que nos princes députaient presque toojosn 
plnsienrs personnes pour juger les appellations y sartoat dam Ifi 
grandes affaires. 

« L'article trente-sixième décide que s'il y a plusieurs frères, et 
qu'un ou deux viennent à décéder, les autres frères qui prendrost 
sa succession seront obligés dé payer la reconnaissance ; c'est-à* 
dire le double cens et servis, comme nous l'avons expliqué, soit q* 
les biens eussent été divisés ou non ; et s'ils ne la payaient dai)* 
quarante jours , les fonds de leurs frères étaient confisqués sb 
profit du seigneur ; mais si ces frères étaient taillables et que leàrf 
biens ne fussent pas divisés , le seigneor ne lear pouvait rien «Te- 
mander pour le droit de main -morte» 
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« L'article trente-septième veut qoe si ao tenancier on un taîllable 
ioit un cens ou serais de douze deniers, par exemple, et qu'il 
manque à en pajer deux, trois ou quatre deniers, en cachant une 
partie de ce servis, sans déclarer et payer le tout au seigneur 
pendant trois ans ; qu'en ce cas , ce tenancier ou cet lioronre taillable 
perdra une partie de son fonds , à proportion du servis qu'il aura 
voulu faire perdre à son seigneur, en ne le payant point et ne le 
diéclarant pas. 

« Il n'y a presque aucun article dans cette coutume plus opposé 
il nos maximes f que celle qui est exprimée dans cet article; car si 
po le suivait , ce serait à l'empbitéote à instruire son seigneur, au 
||ieu que la maxime constante, dans ce pays, est que c'est au sei- 
pnieur à l'instruire. Ces anciennes maximes auraient été utiles aux 
seigneurs et à leurs emphitéotes , si l'on eût toujours eu soin 
«tfeiiger les cens et servis tous les ans, et de confisquer les fonds, 
ftnte de les payer; car, en ce cas, l'emphitéote payant tous les 
«is, il savait parfaitement ce qu'il devait; ainsi, il lui était facile 
<ée continuer. Mais depuis qu'on a voulu que les cens pussent ar- 
i^ger de vingt-neuf ans, et que quelques-uns ont voulu, contre 
M maximes, qu'ils fussent imprescriptibles, le cens est devenu 
Jk charge au seigneur et à l'emphitéote, et cause souvent plus de 
ints et de dépenses par les procès , que de bénéfices au seigneur. 
« L'article trente- huitième déclare que si on homme n'a point 
-fK seigneur et qu'il veuille avoir des fonds taillables , qu'il paiera 
H fera les usages des biens taillables, et que les enfans de ces rus- 
tiques appartiendront au seigneur de leur mère et suivant sa con<- 
illioD. 

« Cet article était fait à l'avantage des seigneurs et était contraire 
à la liberté des paysans; mais les seigneurs ne s'étaient pas as- 
semblés pour faire des déclarations qui lenr fussent désavantageuses. 
Je crois que la manière d'acquérir des fonds taillables dans cet 
article , était lorsque l'homme franc les acquérait en se mariant à 
une femme taillable, et alors on voulait que les enfans suivissent 
la condition taillable de leur mère, et non la condition libre du 

• Vilon , avoué de Saint-Bénigne de Dijon , eut un procès avec 
Kobert, vicomte , pour quelques enfans d'une esclave de St-Bénigne 
et d'an serf du vicomte, dont les enfans étaient nés dans la Justice 
^ la terre de Longrie; le vicomte abandonna ces enfans à Saint- 
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Bénigne ; ainsi il reconnut qu'ils devaient suivre la condition ée 
la mère , ce qui était conforme à notre coutume. 

« L'article dernier déclare qu'un homme taillable, de quelque 
condition qu'il soit , ne peut ni ne doit faire son fils clerc ouprétre^ 
ni permettre qu'on le fasse, si ce n'est de la voUmté de son seigneur, 
et il dit que cela est aussi défendu à l'homme franc (supposé, à 
ce que je crois , que cet homme franc fût justiciable du seigneor )} 
il dit, de plus, que si ces hommes y contreviennent , le seigncir 
aurait dès-lors la main-morte sur euz« 

« Les défenses que les seigneurs faisaient dans cet article étaiait 
faites parce que les taillables et les hommes francs devaient 
servir à la guerre , contribuer à leur avantage par leurs biepscf 
leurs travaux; ainsi, les seigneurs avaient intérêt que tons lei 
hommes multipliassent; c'est pourquoi ils voulaient être maitic» 
de leur faire grâce , comme nous l'avons vu ci -dessus. Ce» défeniél ] 
qui f dans presque toute la France , ne permettaient pas ans boimMf 
francs ou taillables de se faire ecclésiastiques, faisaient qu'il if ^^ 
avait presque que des gentilshommes qui fussent ecclé8iastiqoesi<t:| 
elles ont été cause qu'il y a plusieurs chapitres qui n'ont voulu reetf>iiJ 
voir que des gentilshommes au nombre de leurs chanoines, et d'ao^j 
très n'y ont voulu qu'une haute noblesse et de plusieurs races pater- 
nelles et maternelles, pour se distinguer des chapitres qui ne ret 
cevaient que des nobles , quoique je ne crois pas que les seigneorf 
de ce pays aient joui de tous les droits qu'ils s^attribuaient podf' 
cette coutume; cependant elle nous donne une idée de leurs pré^f'' 
tentions. Une très-ancienne copie de ces coutumes ayant été-ciHK' 
servée dans les archives du souverain; nous avons cru la devsîi 
rapporter ici et y faire nos réflexions, croyant que ces contumeii ■ ;j 
pourront être utiles et qu'elles pourront faire plaisir aux curiciis 
de l'antiquité. Il y a quelques articles si mal écrits, que quelque 
soin que nous ayons pris à les lire et à en méditer le sens, nous ' 
pourrions nous y (^tre trompé; le copiste de cet ancien titre aurait 
aussi pu errer et nous jeter nous-méme dans l'erreur. » 

Dans un acte de l'année 1325, le florin d'or est estimé 24 soif 
tournois; la maille d'argent du royaume, 8 deniers tournois; le 
tournois d'argent a l'o rion (rond), 22 deniers tournois, la moD- 
naie du roi, dite en grogne, 2 deniers et maille tournois. 
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ARTICLE III. 

L 336* — Cession faite par ie sire de Monttuet de ses 
seigneuries au dauphin de Viennois ; transaction 
entre celui-ci et les neveux du sire de Monttuet. — 
Le sire de Beavjeu cède au dauphin plusieurs châteaux 
pour sa rançon» 

Le i3 février i3a6 le dernier sire de Montluel remit au 
Rhuphin, moyennant une pension viagère, tout ce qu'il 
pÀssëdait du chef de ses pères ; plus les châteaux dont le 
Pauphin lui avait abandonné la jouissance 5 par suite des 
a^mooa précédentes. 

^CeUe cession occasiona des différends entre le dauphin 

Bi les seigneurs voisins, Philippe d'Aurillac^ légat du pape 5 

■M fat l'arbitre. La sentence rendue en septembre 1326, 

porta 9 entr'autres choses, que le droit de maréchaussée 

V6 pourrait être établi dans les endroits où il n'avait 

pu lieu; que les taillables, soit que le cens fut réel ou 

personnel , ne le payeraient qu'à leur propre seigneur, 

qpiand même ils demeureraient sur le territoire d'un autre; 

||Oe.les lies et brotteaux, ainsi que le bois de Maibuet, 

Vitfié au-delà du Rhône, avec leurs appartenances 9 ri-- 

m^M et arrivages, appartiendraient par indivis au dau- 

jMa et au sire de Beaujeu , l'un seigneur de Montluel et 

Pautre de Miribel. Le lac des Echets leur fut de même 

attribué par indivis, sauf le droit des pêcheurs qui y étaient 

établis et qui payeraient par moitié leurs redevances aux 

jdeox seigneurs. La justice de ce lieu fut réservée au sire de 

Beaujeu. ( Extrait par Gacon ou Aubret de VHistoire du 

Dauphiné par Yalbonnois, tome I", page 288, et tome 11^ 

page 2o3. ) 
Ceci s'accorde avec ce que dit Guichenon , page 378 de 

son Histoire de Savoie, que Guichard, sire de Beaujeu , 

qui était prisonnier du dauphin ^ fut relâché par lui 4 la 
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fin de février i325 ( i526) , sous la promesse d'une ran^j 
pour sûreté de laquelle il engagea trois de ses châteaio 
dans le Beaujolais. 

Guichard de Beaujeu déposséda Jean de Montliiel»tell%| 
ment 5 que n'ayant pas de quoi vivre» il «'en plaignit' jj^j 
dauphin 9 qui lui donna l'usufruit de trois dbateaux 
dédommagement. Ce dernier traité fut fait le a4 ï^^ ^^3 
Guichenon place cet acte le i3 janvier i326. 

Je comprends à présent pourquoi un seigneur ilgé.| 
sans enfans donnait son bien à un seigneur puissant» 
pouvoir finir ses jours en paix et ne pas être dépossédé] 
ses voisins. ^, 

Guîckard YIII, sire de Beaujeu, en perdaat sa liberléi 
la bataille de Yarey» perdit en même temps une partie.( 
fruit de la politique de ses pères. Le dauphin en ^fàffiil 
pour sa rançon , la ville et le château de Meumiefu^^j 
Saint-Christophe» qui lui appartenaient entièrement; pl9| 
les fiefs ou droit de suzeraineté sur Loyes » sur la §ri 
rue de Villars» sur les poypes de Montellier» de Cor8lei|| 
de Monthieu ; sur l'arrière-fief de Châtillon-de^la-Fala^ 
de Gordans» que lui devait le sire de VillarSi II prit en oilf 
en fief» du dauphin» son château de Miribel. Ceux <ioi 
vassaux du sire de Beaujeu qui avaient été faits prisonniol 
avec lui furent alors compris dans ce traité et renvojéi 
sans rançon. Le sire de Yiilars» son fils» et Guy de GrosAi 
seigneur de Neyrieu» parurent dans ce traité au nomii* 
des garans présentés par le dauphin. Ils étaient donc sel 
alliés. 

Ce traité de paix était transcrit en entier dans un regiibt 
coté Piiati. (C'est le nom d'un notaire qui a écrit lesfimr 
cbises accordées aux Dauphinois, en i3499 par Humbcili 
dernier dauphin de Yiennois. ) II y est dit que ïtàrtk 
Beaujeu céda en outre l'hommage pour le châteaa d0 
Beauregard. 

Le même jour» Humbclrt de Yi^ars fit rbommage ao 
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^^itkmpiïin poar la g^rande correrie (rae ) de Villars, pour la 
l^hTpe de Montellier, celle de Corsent, celle de Monthieu, 
- «Bt l'arrière - tief de la Palii , dont il devait auparavant 
iommage au sire de Beaujeu. Le même jour, Guy de 
int-Trivier fit au dauphin hommage de sa seigneurie de 
uregard ; le même jour, Hugues de Genève le fit pour 
terre de Gordans. Ces trois seigneurs furent donc pré- 
s à ce traité de paix. Le lendemain , Guignes promit an 
de Beaujeu, qu'au cas où il ferait sa paix avec le comte 
Savoie avant le carême venant, il lui rendrait ses terres 
ses fiefs. Mais cela ne put se faire. ( Extrait des Archives 
^ ^e Saint- Maurice- de- Rémens. ) 

^^ Ce traité fut conclu au château de Saint-Yallier^ le 24 
•"ftiwrembre 1327. 

* ^ ' Dès-lors la principauté de Doilibes se trouva réduite aux 
"^^iifttellenies de Montmerle, Thoissey, Lent, Chalamont et 
'^ Ï^^Hleneuve ; et comme tous les autres seigneurs de l'ancien 
v4boyaaine de Bourgogne , le sire de Beaujeu ne reconnaissait 
Méds ses possessions à l'orient de la Saône, d'autre supé^ 
^iear que l'empereur, au lieu qu'à l'occident de la Saône 5 
^i alitait le vassal du roi de France. 




ARTICLE IV* 

* " 'tSty. — jPr»*e du château de Bâton par Gaiois de ta 
^: * ^^éivttie, commandant les troupes du comte de Savoie^ 

Le comte de Savoie avait essayé de se venger sur les 
'Mlliés du dauphin , de la perte de la bataille de Varey ; il 
létivoya Gaiois de la Baume assiéger le château de Balon 
^{ appartenait au sire de Yillars, partisan du dauphin. 
Cette place était (dit Guichenon) un passage important 
pour l'exécution des desseins que ce comte avait sur les 
terres du comte de Genevois et du seigneur de Gex ; elle 
ne Htit que quatre jours* Edouard , pour récompenser 
16 
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Galois de la Baume de la prise de cette place , lai accorà 
cinquante livres de rente, à prendre sur les revenus 
baillage de Bourg en Bresse , à condition que ledit la Bauinî 
achèterait des terres produisant un revenu égal, et qa' 
en ferait hommage au comte de Savoie en augmentai 
de ceux qu'il lui devait déjà. Cet acte que j'ai copié si 
charte originale fut fait devant Balon , le 20 janvier 1 
(c'est-à-dire 1527). Ainsi Edouard était accouru pour 
celte petite conquête. 

Guichenon a rendu inexactement compte de cette affaii 
(page 16, Histoire des généalogies de Bresse). 

De là le comte de Savoie alla en personne assiéger B 
mance (au midi du lac de Genève), le premier joor 
mois de mai; il fut contraint de lever le siège à caMJ 
d'une tempête qui survint, accompagnée d'une si honiiÉ 
pluie , que personne ne put demeurer au camp. (Gaid» 
non , page 379 , Histoire de Savoie. ) 

Anne de Savoie, sœur consanguine d'Edouard, 
de Savoie, avait été promise, en i326, à Andronic Sl*^ 
léologue III, empereur de Constantinople ; elle arrivai 
Constantinople en 1527 avec un train si magnifiqaevipi 
l'historien qui a remarqué cet événement , dit qu'il 
passait celui de toutes les reines et impératrices de UGi 
il observa que les nobles qui accompagnèrent cette 
cesse , apprirent aux Grecs l'usage des joutes et des 
nois. Elle mourut à Constantinople en i545. (Guioh< 
page 572 , Histoire de Savoie. ) 

Jacqnes de Grosl^e moarot à Lyon le 4 mai 1327. Il fot eoj 
au càxé gaache du grand autel de l'église de Saint-Booâveiitarev 
Ljron. Sur sa tombe était gravée l'épitaphe KaiTaote: -^ 

Hic jacet dominus Jacohus de Grolécp miles, qui olnUkêfli 
maiif anno Domini 1327. Anima ejus per misericordiam Dcif^^ 
quiescat in pace. Amen» 

Son écu, mi-parti, indiquait qa'il avait été marié. Il avait w 
rebâtir, en 1323, cette église de Saint-Bonaventnre, et donna dés 
revenus à te couvent ; il est probable qui) ne laissa ftohnt tt'^hfnU' 
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te église avait été bâtie no siècle auparavaot par son bisaïeul. 
In I327| Isabelle cVAnthon vendit le château et la seigneurie de 
rdans» avec la ville ou bourg qui en dépendait, ainsi que leur 
ndement, à Guignes, dauphin de Viennois, qui le lui inféoda. Cet 
k paratt avoir été fait pour consolider les droits sur ce château . 
lés par le sire de Beaujeu au dauphin par le traité du 24 no-^ 
Bbre 1327. Ce château était situé à Peitrémité méridionale de 
iTalbonne* Sa paroisse était au village de Saint-Maurice , qui en 
Kîs le nom de Saint-Maurice-de-Gordans. Ce château est rem- 
^é aujourd'hui par une belle maison de campagne. 

3! 

ARTICLE V. 

N8. — Le dauphin confirme et augmente tes franchises 
Ue ta ville de Montluel, — Le comte de Savoie et le 
Urede Beaujeu com.hattent à lahatailtede Mont-Cassel, 
fmgnée par le roi de France contre tes Flam>ands. — 
Ce comte de Savoie cède au sire de Beaujeu les châteauai 
te Coligny-te-lSeuf et de Buenc, et lui promet qua* 
f>ttnîe mille livres pour le dédommager des seigneuries 
i^*it a données au dauphin pour sa rançon, 

^[Itiichard YIII , sire de Beaajea , demanda une indem- 
Hmu comte de Savoie poar être dédommagé des seigneu- 
H^a'U venait de céder an daaphin par son traité du 24 
JKvmbre 1337. Par un traité conclu au château de Baugé , 
img janvier 1527 ( 1328)5 1^ comte de Savoie laissa au 
Ift de Beaujeu , en propriété , les châteaux de Coligny-le- 
)iif et de Bueoc, à charge d'hommage; mais à condition 
^ lui ferait hommage des villes de Leot et de Thoissey. 
loaard promit de payer au sire de Beaujeu quarante 
ille livres viennoises pour le prix de ce dernier hommage. 
ié^rre de Savoie , archevêque de Lyon , Galois de la Baume 
'^'autres seigneurs furent présens à ce traite. (Cuichenon> 

& taire de Savoie, page 379, et Histoire de Bresse, 
y^ ?2- ) 

.La 6 mai i328, le dauphin de Viennois donna des biens 
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h P. de Buenc qui avait été dépouillé de ce qu'il possédait 
dans le mandement de Saîut-Gcrmain-d'Ambérieut. 

Le 17 février 1327, Gaigues VI, dauphin de VieDDois, aftni^ 
avoir fait un échange avec Ainhlard de Briord, lui doDaaeaii^ 
féodation le château de la Serra et le village de Seillonaz ea 
justice. Ce château existait encore en 1630 , dans la mootagoef'j 
une demi^lieue de Saint-André-de-Briord. 

Le comte de Savoie avait donné à Aymon , son frères 
bourg d'Ambérîeu , pour faire partie de son apanage. 
i528, Aymon accorda à ce bourg des franchises sembl 
à celles des autres villes. Je n'ai pu me les procurer. 

£n i528, le dauphin de Viennois confirma et augmi 
les franchises des habitans de la ville de Montlael;iI 
exempta , eux et leurs biens , de tout péage , gabelle^ 
cartelage et autres exactions lorsqu'ils iraient en 
Ils obtinrent, en outre , qu'en cas de guerre , ils oe sei 
pas obligés d'aller au-delà du Rhône ni de la rivière d*; 

L'an i528 , indiction XI , le lO des calendes d'arHii 
Jean , seigneur de Montluel et de Coligny-le-Vieux, d 
à Etienne II de Coligny^ sire d'Andelot, tous ses bieilfi 
châteaux, villes , justice, fiefs, et tout ce qui lui a] 
tiendrait à l'heure de sa mort , en cas qu'il décédât 
enfans mâles, et s'il arrivait qu'il laissât une fiflé)' 
pourrait reprendre les châteaux de Montluei en Va 
de Vastie, etc. ' 

Dubouchet a copié , page 125 , cette note dans Yînvèiktlin 
titres de là maison de Coîigny, Il me paraît que DuboucMlW] 
contenté de copier l'extrait de cet acte^ écrit , suivant rotftgfîli' 
revers de cette charte. Cet extrait me paraU obstur el ioêA} 
obscur, en ce que le château de CoIigny-le-Vieox, qui fait leifl' 
de cette donation, n'est pas nommé dans cet acte; infidèle^. .q^l 
que le château de Montluel en Volée ne peut que signifier Montfp 
dans la Valbonne. Nous ne connaissons pas les termes de la^j 
nation précédemment faite de ce château au dauphin parceto* 
gneur; il est probable qu*il avait fait la môme réserve qne tfiltf 
cet acte. 
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La même année, le îeiidi- avant la fête de sainte Maric-Magde- 
une (celle fêle est le 22 juillet), Etienne II, sire d'Andelot , fit 
DD testament ; il fît son héritier principal l'enfant dont sa femme 
Ilit enceinte, si c'était un garçon ; si c'était une fille, elle ne de- 
Mt avoir qu'une dot. Il fit, dans ce testament, un grand nombre 
fer petits legs à ses parens et à ses amis ; à chaque église de l'ar- 
Uprétré de Goligny, cinq sols viennois, à chacune des léproseries 
imaladeries du même archiprêtré, trois sols viennois ; l'fe/n tre^ 
cin^ hospitalihits propinquioribus de Modelas , très solidos %^ien- 
n^ium- (ce mot hospitalibus ne peut désigner que les asiles établis 
or retirer les voyageurs , à défaut des auberges qui étaient très- 
res alors); à la grande oeuvre de Saint-Jean de Lyon, quarante 
la viennois. Des sept témoins de ce testament , six sont des 
lgn€ars on chevaliers; le septième est un clerc auquel il a fait 

legs de cent sols forts viennois. Tous apposent leur sceau à ce 
ktament , et ils y mettent leur seing , ainsi que le testateur. La 
anale de Tapposition de ces sceaux est répétée sept fois ; Je 
1^ la première. 

JSff^ Joluutnes y dominus Sancti ^moriSf miles testis rogatuSf et 
Cjotuê à dicto testatore prœsens fui et in hac ultima voluntate 
tciibi Jeci , sigillo proprio sigillavi , et manu propria signavi, 
flioi, Jean, seigneur de Saint-Amour, chevalier, témoin appelé 

fvfé par le testateur, j'ai été présent à cet acte de sa dernière 
SfiHé', je l'ai scellé avec mon sceau, et je l'ai signé de ma main. 
Cëk acte «st dans Dubouchet, pages de 125 à 129. 
il*»! déjà vu, dans le testament de Girard de la Pain, les témoins 
fififft lepr seing à l'apposition de leur sceau , pour donner plus 
authenticité à cet acte. 

I^^^pi do France^ Philippe de Valois^ voulant aller en 
kp^res avec une puissante armée contre les Flamands 
ffgltés, Edouard^ comte de Savoie , qui était devenu alUé 
b €6 roi j l'accompagna dans cette guerre et combattit 
Hdr lai à la bataille de Mont-Cassel / où les Flamands 
i^ent défaits le 25 août i328. Clémence de Hongrie, reine 
ôoairière de France, veuve de Louis-le-Hutin, peu avant 
i^sp^nX 9 souhaita , poiir dernière consolation , de faire la 
|i$,/^trfi le comte de Savoie et le dauphin , pour prévenir 
!S malheurs dont leurs états étaient menacés; le roi 
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Philippe 9 pour donner satisfaction à cette princesse, fit! 
venir ces deux princes dans la chambre de la reine^lesik 
embrasser et leur fit jurer amitié l'un à l'autre en sapié- 
sence. Mais ce fut après que deux seigneurs eurent étéif | 
les lieux pour informer sur le sujet et les suites de 
guerre; ils firent de grandes procédures, dans lesqoe 
on voit (dit Guichenon) tout ce que ces princes prêt 
daient l'un contre l'autre. 

Guichard VIII, sire de Beau jeu, commandait à l'affa 
de Mont-Cassel un des principaux corps de l'armée dui 
de France, une des 1?ataities, suivant le style des anciei 
écrivains. 
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ARTICLE VI. 

iSaQ. — Franchises accordées par Edouard 9 comUm 
Savoie s au 6ourg de Ceyzériat, — Mort du comttï 
Savoie. — Remarques sur son règne. — Aymon, wi|, . 
frère y lui succède. 



t^ 



Saint-Julien de Balleurc dit, page 291, qu'Edouaid» 
comte de Savoie , eut des démêlés assez violens avec Nicobii 
évêque de Mâcon ; il ne donne aucun renseignement stf 
ces démêlés. 

Le 16 février de l'année depuis la nativité de Nobt* 
Seigneur 1329 (l'année commence alors le a5 déoembK 
1328), Edouard, comte de Savoie, donna des fraaf$MMi 
au bourg de Ceyzériat. J'ai fondu le texte de ces francUiii 
dans le résumé général des franchises du département) 
inséré à la fîn du second volume de cette histoire. Je ne 
borne à placer ici le préambule de ces franchises : 

« Nous, Edouard, comte de Savoie , faisons savoir à toas 
présens et à venir qui verront ces présentcb lettres, qu'après 
avoir mûrement et diligemment délibéré avec nos conseil- 
lers et avec plusieurs de nos fidèles nobles sur le contenn 
de ces lettres, prenant en considération notre utilité, celle 
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^^^Dos successeurs 5 et de tout ce que nous possédons dans 
r'V* ville de Ceyzériat et dans toute notre terre du Rever- 
^"^iiont, nous avons résolu de faire de Ceyzériat une ville 
, filre et franche ; nous lui accordons un grand nombre de 
pranchises, privilèges et immunités, et nous renonçons à 
1^ certain nombre de nos droits, revenus et prestations > 
in que ledit lieu de Ceyzériat, devenu ville franche, se 
implisse d'hommes, d'habitans et de bourgeois, lesquels 
lurront défendre plus facilement ladite ville et le Rêver- 
lnoDt leur patrie. 
«En conséquence, nous, comte susdit, donnons et 
ncédons à présent et pour toujours pour nous, nos héri- 
tiers et nos successeurs dans ladite ville de Ceyzériat, que 
nous constituons ville franche , aux bourgeois et habitans 
cette ville, les libertés, immunités, privilèges et fran- 
lises qui sont écrites ci-dessous , et nous voulons et or- 
»nnons qu'elles régissent et servent de règle à tous ceux 
[oi habiteront toujours cette ville et qui en supporteront 
les charges avec t(»us les bourgeois. » 

c .,I«e 14 mars 1329 , Edouard , comte de Savoie , étant au château 
.éjl,Tc«ffbrt, négocia le mariage entre Jean de Savoie, fils de Louis 
( Savoie , seigneur de Vaud , et Marguerite de GbÀIon , fille da 
lie d'Aoxerre. Guichenon a inséré cet acte, qui est écrit en 
Jhnçais 9 page 639 des Preuves de Vhistoire de Savoie, Je n'eitrais 
ee qui est est relatif au département. 
'' 4fi'.V Ueni, Li diz monsieur Loys pour lesdits dix mille livres de 
^^jpHlage estre sauves à ladite damoiselle Marguerite en cas de res- 
^^nûou de mariage et à U rendre en c'est cas li oblige et assigne 
^chasteaux, les chastellenies, les mandemeus, rentes, yssues, 
fiez, vassaux et hommes de Chastel noef en Verromeys de Roche- 
fort, ensemble mères et mixtes empererées et toutes juridictions 
antes et basses.. 

'- « Item. Est allet li diz monsieur Loys en doaîre à ladite damoi- 
-selle Marguerite les chasteaux , les chastellenies et les mandements, 
appartenances, rentes , yssues , fiez, vassaux et hommes de Virieo, 
de Pierre*Ghastel et de Gordon , ensemble mcres et mixtes empe- 
rerées , etc. 




êi 






^4^ fifiCHEBCHES HISTORIQUES '. 

« Item* Mooaieur de Savoye don rui fié sont ledit châstei etchu^ 
tçHenies dpU vatUîer, confirmer et approuver tootes ces cluwes, etc.i 

Parmi \ùs témoins, sont nommés : Edouard , seignearde BeaQJetJ^ 
Galois de la Banme , Jean , seigneur de Gorgenon, Girard ^ aeign^ 
de Varejy dit la Guespe, Lancelot de Ghandée. ^ 

Get extrait établit bien clairement le rapport de vassalité q4 
existait entre Louis , baron de Vaud » comme seigneur du Val 
et autres seigneuries, et le comte de Savoie, son suzerain. ^Woi 

Il y a des erreurs dans la copie que Ton a doonée à Gniclbeiiiifiltifc 
au lieu d*£douard, sire de Beau)eu , il faut lire Gmeliardi wêtlMjx 
de Girard, seigneur de Varey, il faut lire seigneur de Varax^' ^iw 

Get acte est écrit en français , parce que, dans le dacbëétduiw^ 
le comté de Bourgogne, tous les actes étaient écrits en iT«Bçiitî!|b) 
et que les principales parties contractantes n'étaient point dadiÏH 
cèse de Lj'on, dans lequel on écrivait encore en latin. ->|1< 

Dans cet acte , le gros tournois argent est évalué dattl 
deniers petit tournois ; le gros , fraction de la livre esteii^ 
nant^ est divisé en quinze deniers. "*"f 

Le comte d'Âuxerré promet à sa fille deux mille livrttf 
payables sur ses revenus de la Saunerîe dé Salins, payaMi 
par mois et par semaines, selon la coutume de la Saone^ 

Le 16 février 1529, le comte de Savoie donnait du 
franchises au bourg de Ceyzériat ; le i4 m^rs 1 32^)1 
paraissait an château de Treffort comme négotfîatettfw 
ce mariage. Edouard, accompagné de ses alliés, â)i si 
parens, de ses principaux vassaux, était donc, à la fin w 
l'hiver de 1529, en résidence dans le Revermont, etBÂii 
librement donner les franchises aux habitans de Geyzériàlf 

Il devait en même temps préparer alors son départ pw 
la cour de France. ' -'-^ 

Le 17 mai 1529, les contiMissaires du comte de SavUS 
remirent le château de Saint-Germain d'Ambérietix/'aiik 
commissaires du^auphin. 

Le 8 jumet 1329, Jean MorelH , notaire public impêriaU délégoé 
de Tofficial de Lyon , écrivit le contrat de mariage de GnillaiuM 
de la Çaunie avec Clémence de la Palu ; le père de la fotoM, fiem 
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laPala» cbevaHer, seigneur de VaramboD, est nomihé le ppemier 
is Tacte; le père da futur est oommé après en ces termes : Domino 
phaao de Barma dicto lo Galeys , domino de f^aluphini milite* 
i été frappé de la simplicité des qualifications qjae les seigneurs 
donnaient alors; le notaire écrivit le nom de ce seigneur comme 
Je prononçait ; nos paysans disent encore Barme au liea de 
I9e« DanS' ce contrat, le Galois de la Baume constitua à floo 
, outre sa part dans ses autres biens, son château de Valufin 
était sitiié dans le comté de Bourgogne ) ; et Alii de Ghâtillon , 
femme ( AUsia de Castellione ) , constitua à son fils sa maison 
Montrevel et tout ce qu'elle possédait dans les paroisses de 
it et de Malafretas {MonJaferta, en patois; Monsfirmitaêis ^ en 
n )• Quoique mari d'Âlii de Ghâtillon , le Galois 4e la Baume ne 
tramais ou presque jamais, dans aucun acte, le titre de seigneur 
Montrerel ; sa femme était dame de ce château. 
ue 30 juillet 1329, Philippe , roi de France , pfir une lettre datée 
(«rilly en Vallée, écrivit an dauphin que, pour le bien de la 
X»xle château de Saint-Germain d'Ambérienx, contentieui entre 
dauphin et le comte de Savoie, était mis entre sqs maius. Gette 
U^ fut remise au dauphin le 30 août ; le roi demandait en outre 
dauphin que, pour le bien de la paix, il lui rem)t entre les 
ibs le château de Montluel; le dauphin refusa. {^Archives de 
iài^aurice-de-Rémens, ) 
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Le.27 novembre 1529, le dauphin étant à Chazeyj.in- 

IDQljiisa deux écuyers qui avaient perdu içur^ bieps aut,Qur 

^c^âteau de Saint-Germain. 

Vj^\. vu plusieurs titres par lesquels le dauphin et ses 

[d^e^seurs indemnisaient les voisins de leurs châteaux, 

f ^t^rrains qu'ils leur prenaient pour en agrandir les 

|î^çatipi|s. 

\n 1329 , Sihille de la Palu , dame de Richemout , trendit iiom- 
1^ a|u ;9lre de Beau jeu (représenté par deux notaires) dans 
lise de Chalamont. Dans cet acte, elle rend oet hommage ^ sauf 
fidélité qu'elle doit au comte de Savoie pour trois ou quatre 
ière-fiefs , pour tout ce qu'elle possède à M ogneneins. 
ilàffttite elle fait des protestations ou réserves pour toutes les 
ililéri ^'eik devrait avant celle qu'elle reconnaît devoir au sins 
Bcaii|e«v ctlui-iâ déciane étra le pcenler c» -droU^iprès le ^omie 
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de Savoie. Ensuite intervient Clémence de Vaux (de F'alUbus),^^ 
tutrice d'Isabelle, fille d'Aymar d'Anthon, pour protester contre 
tout ce qui , dans cet acte , pourrait nuire aux droits d'Isabelle. 
Enfin le sire de Beanjeu (toujours représenté par les deux notaires) 
proteste, c'est>à-dire déclare que si Guillaume Allaraand, marié 
ladite Sibille de la Palu , venait à Richemont , cela ne préjadicienkf ^ 
point aai droits de loi, sire de Beaojen. (Extrait des jirchiven 
Saint'Maurice'de-Rémens. ) K Û 

• Cet acte donne une idée de la complication des usages féoduij 
Je ne vois pas pourquoi cet acte ne fut pas passé dans le chêtetfL| 
de Clialanr.ont; l'église de ce bourg était alors près des fossés éif 
château. La dame de Richemont fait cet acte sans rautorisatitt { 
de son mari. Je ne trouve encore, dans les actes de cette époque, 
aucune trace directe d'hommages rendus , soit pour Varambon, 
soit pour Richemont. 

Le comte de Savoie était retourné à Paris; il tomU 
malade au château de Gentilly^ près de Paris; il y moarat 
le 4 novembre 1329. 

Les six années du règne de ce prince furent très-agitées. || 
Sou animosité contre le comte de Genevois » son be^»!^ 
frère, l'entraîna dans une guerre cruelle oii il finit |f! 
être vainqueur; mais elle lui en attira une autre où il.lB 
fut pas aussi heureux contre le jeune dauphin de YieniMià 
Cependant on ne voit pas qu'Edouard eût perdu qQekpf 
places ou seigneuries par suite de la bataille de Yarqf;^' 
conserva même Ambérieu, qui était une des cooqaêteilp 
son père 5 ce qui fait présumer que le dauphin n'abns^^lf 
de sa victoire dans le traité qu'il fit avec le comte de 89f 
voie. Ce traité a été perdu ou caché; Guichenou n'en paib 
que vaguement. 

On a vu qu'Edouard fut obligé d'accorder un dédooir 
magement considérable à Guichard, sire de Beaujeu, f/m 
l'indemniser de la rançon qu'il avait payée au dauphin. 
Guichard ne dut pas être le seul dédommagé^ et on peol 
attribuer aux indemnités qu'Edouard dut être oblige de 
diQnner à ceux de ses alliés ou sujets qui avaiecUstoiEBil 
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l^ar suite de la bataille de Varey, l'état d'épuisement où il 
laissa la principauté de Savoie. 

Ce prince aima beaucoup la guerre ; il fut un allié fidèle 
jda roi de France 9 et son exemple fut suivi par ses vassaux 
et les seigneurs voisins qui s'habituèrent à se mettre à la 
■olde des rois de France. Ils y trouvèrent de quoi satisfaire 
les deux passions dominantes des militaires de tous les 
^ys: l'occasion de beaux faits d'armes 5 et l'espoir d'un 
simple butin. 



CHAPITRE VI. 

RÈGNE d'aYMON^ COMTE DE SAVOIE. 



' Âjfinon était à Avignon auprès du pape Jean XXII, quand 
À èomte Edouard, son frère , mourut. La nouvelle lui en 
téA apportée par deux évêques et quatre barons que les 
Ktats de Savoie lui députèrent pour le prier de venir 
Itiindre possession du comté de Savoie. Jeanne de Savoie^ 
nièce 9 duchesse de Bretagne 9 demanda la succession 
ion père 9 et Jean 9 duc de Bretagne , son mari 9 envoya 
%i députés pour donner connaissance de sa prétention à 
flaemblée des trob Etats de Savoie. L'archevêque de Ta- 
Miolaise leur répondit 9 au nom de cette assemblée» que 9 
[hu* une ancienne coutume du pays de Savoie 9 les filles ne 
mccédaient point à la couronne pendant qu'il y avait des 
llâlés. Ainsi les députés de Bretagne furent renvoyés 9 et 
Mois de la Baume, seigneur de Montrevel, craignant 

m 

[tielques troubles , pressa l'arrivée d'Aymon à Chambéry; 
fi il fut reconnu comte de Savoie. 
' Il est probable que les trois Etats de Savoie opposèrent 
èx députés du duc de Bretagne le texte du contrat de 
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mariage d'Ëdonard avec Blanche de Boargop* 
d'une convention faite le même jour ( mardi ap 
tobre i3o7 ) , d'où il résultait que le comté d( 
devait appartenir à l'un des enfans à Daltredc 
que s'il était un (ils. 

L'avènement d' Aymon au coaité de Savoiei \ 
de sa nièce 9 établit irrévocablement la IoîmI 
principe de l'ordre de succession au comté de 

ARTICLE PREMIER. 

i33o. — Guerre entre te dauphin et ie carm 
— Prise et reprise du château de Monté 
Faudgny, — Le roi de France offre sa tnA 
ces souverains. — lis lui remettent d 
contenant les grief s qu'ils ont Vun contr 

Aymon, comte de Savoie, se saisit du cbâteaa i 
préjudice d'Etienne , seigneur de ce château. Aji 
que Bezeneos était une dépendance de la seigueurii 

Milet de Vaux était alors seigneur de Ghavagnea^; 
dépendait de la sirerie de Villars. 

Aymon inféoda la seigneurie de Gbavaoz et sa 
Hugues Marchant, chevalier. Ghavauz était daos 
Ghaveyriat, à une dcmi-liene nord-ouest. Ge cbdt« 
Guillaume de la Gelière , chevalier, fit constraire 1 
Gelière dans la paroisse de Viriat ; il est égaleroeol 

Jean et Odet de TAubespine étaient seigneurs ^e 
située dans la paroisse de Villemotier. Ge ch&teafi 
une dépendance du comté de Bourgogne. 

Hnmbert V, sire de Villars , inféoda le château * 
près des fossés de la ville de Loyes , et le village c 
Beraud de Loyes. 

Jean de la Palu possédait le château de la Poyp 
paroisse de Saudrans , qui lui avait été inféodé par 1 
Ge château était possédé en 1330 par Sibille de Is 
dame de Rîchemont , mariée alors a Guillaume AI 
tctau ^talt détroit en 1650. 
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te de Savoie inféoda la iaignearie de Tbol à Barthélémy 

■faillie , chevalier. Il était , dit GhiicheDon, isaa de l'aDcieDDe 

^^* des La Balme , qui a été divisée en plusieurs branches dans 

sy. Les ruines de ce château, qui sont encore considérables ^ 

iiaées entre Neuville et Pont-d*Ain. 

château de la Vernouse , près de Villars , appartenait à 
^**ttre des seigneurs de ce nom. 

de Rossillon était seigneur de la Bastie, château situé près 

roonette, dame du château des Echelles , le porta en dot à 

é de Mojria. Ce château était dans la paroisse de Jujurieux. 

'appelait , en 1650 , la Tour de Jujnrieux. 
]^ avait un autre château des Echelles, situé sur un coteaa 
i||di d*Ambérieux en Bngej. Ce château subsiste encore, 
j avait, dans la paroisse de Massignieuz, un château appelé 
fcrivieux; il était démoli en 1650. 

%i extrait ces notes des généalogies insérées par GuichenOn 

Vson ouvrage. Lorsqu'on lit, dans les anciens auteurs, qu'un 

|Beur suzerain inféodait un château à un de ses vassaux , il ne 

!pas eu conclure que le suzerain eût été le propriétaire primitif 

^.^hftteau : cela était très-rare. Presque toutes les inféodations ont 

l'juimitivement des contrats d'alliance entre le faible qui s'est 

is et le fort qui lui a promis protection. 

■rflMiçues YI^ dauphin de Viennois, avait aidé le dac de 

■• ^'•^agne à soutenir ses prétentions au comté de Savoie. 

on s'était offensé de ces tentatives pour lui faire perdre 

saccession de son frère. Il se prépara à la guerre contre 

•dauphin; il détacha de son alliance Amé, comte de 

taevois , et Hugues de Joinville 9 seigneur de Gex. 

Le comte de Savoie, Louis, son oncle, Philippe, son 

^k/Mliùsin, assiégèrent le château de Monthoux, défendu par 

^■'^lëfe hommes d'armes du dauphin et d'Hugues de Genevois, 

âeigneur de Varey, son allié. Ce château fut pris et repris. 

Lévrier (tome I", page 209) et Spon (page 66) disent qtie 

àcux mille hommes périrent dans une bataille aux environs 
.1 « - 

f ^-de ce château, et que le comte de Savoie resta maître du 
champ de bataille. Alors ce combat dut être la revanche 
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de la bataille de Yarey. Guicheaon place cette gaem 
rannée i533. 

Ce château de Monthoux était à uue demi lieue 
ouest de Boune y petit bourg situé dans le Faucigny. 

Le roi de France interposa encore une fois sa médii 
entre ces deux princes; il les détermina à nommer 
arbitres pour examiner leurs prétentions respectif^ 
Chacun d'eux fit remettre à ces arbitres un mémoire 
contenait les griefs qu'il avait contre son ennemi, 
chenon a inséré ces mémoires ^ pages 63 , 64 et 65 dei 
Histoire de Bresse. Il les a extraits des Pièces rei 
ta généalogie des dauphins de Viennois ^ publiées] 
Duchesne^ pages 47 ^ 49* ^^^ mémoires, très-c( 
paraissent n'être que des extraits des mémoires qui fui 
remis aux arbitres. 

Le mémoire remis au nom du dauphin aux arbitres 
daté du II août i53o; celui qui fut remis en réponse 
nom du comte de Savoie n'est pas daté. Je ne transcrii 
de ces deux mémoires, que les phrases qui sont relath 
au département; je les copierai littéralement pour domMl] 
un exemple du langage du temps. I 

« Furent baillées par la partie du dit daufin, les reqiietf%] 
et demandes cy dessous : :.J 

« Le chastel de Saint-Germain d'Ambérieux avec auciiif[| 
choses que ly cuens (comte ) de Savoie tient de ses app%l 
tenances que print monsieur Amicus ( Amé), jadis cuen 
de Savoye, emprès la mort du daufin Jean , lequel tieil^ 
monsieur Aymës (Aymon) , comte de Savoye , (ils et hoirs 
(héritier) du dit comte de Savoye. liera ^ le bourc d'Anir- 
berieu que print à force d'armes ly comte Amicus âi 
Savoie et desrocha, et destruisant, dommagea le daufin 
et ses gens de deux cents mille florins et plus. Item, k 
chastel de Balon et grand confort, et autres granges tif 
maisons, lesquelles sont au mandement de Balon , les prist 
ly cuens Edoars (Edouard) de Savoye qui mors est^ par 
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ce d'armes et nouvellement qui estoient du seigneur de 
Lars 9 homme lige et aidant du daufin , et les tient ly 
ntes de Savoye qui ores (aujourd'hui) est. Itetn^ la 
.ison de Bezenains qui est du fieu du seigneur de Villars, 
aame lige du daufin , laquelle meson tient monsieur 
mé 9 cuens de Savoye 9 et l'a occupé n'a pas grant temps 

T force d'armes Item, la maison fort de monsieur 

Aieu du Saix9 homme lige du daufin 9 avec les appar- 
ences de la dite maison 9 laquelle estant à la main et à 
f de du daufin 9 ont aydié à prendre et destruire les gens 
iBsienr Aymé 9 comte de Savoye 9 qui maintenant est 9 
Jps enfans du dit monsieur lVlahieu9 prins en icelle 
ilson 9 en laquelle maison quand elle fut prise furent 
^rs ; puis (1) qu'ils furent pris XXIV hommes 9 et la 
nmie du dit monsieur IVlahieu fut navrée en telle manière 
fc€ des navres qu'elle prist 9 elle mourut ; lesquelles choses 
kt esté faictes, puis la paix faicte par notre seigneur le roy 
rtre le daufin Guygon et le cuens Odoart (Edouard) de Sa- 
»^. Item, comme le cuens de Savoye , emprès la mort du 
Mifin Jehan 9 empeschant au daufin son chemin publique 
tr lequel ly daufin et ses devanciers ont accoutumé d'aller 
^Lagnieu vers Yarey et vers Chastillon-de-Gorneille qui 
mt (a) du Daufiné et Genevois 9 en faisant foucés et ter- 
ihilx grands au plan d'Ambronay ; des (depuis) Ambronay 
ttqn'à la rivière d'Enz ( Ain ) 9 en telle manière que ly 
iofin ni autre ne peut passer librement ne à sa volonté 
ar le dit chemin 9 ainsi comme ses devanciers avoient 

(I) Puisf ce mot signifie ici après; il indique une double viola- 
\n de la paix et de la capitulation de la garnison de ce château. 
(2} Ce chemin était le seul par où le dauphin et ses alliés, aa 
idi du Rhône > pouvaient communiquer avec ses alliés dans le 
spevois et le Faucigny; le comte de Savoie qui possédait le 
îvermont et les hautes montagnes du milieu du Bugey, étant 
Doemi du dauphin , celui-ci ne pou%'ait passer en cet endroit qu'à 
ide de son alliance avec le sire de Viilars. 
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aecou!Aumé de passer; demande ly daufin que lesdibl'l'i 
foacésel terraufec et la qnestion d'icealx soyenl mis et I 
nàaîn du roy et qtt'il soit cognea ( décidé ) que lès terrwÉPC 
soyent applani et abbatu , et tourné en l'estat rà ils estoîÉl^ 
ainçois (avant) qu'ils fussent fait. Item: le elrastelcllf»i 
leu de Corcelles qiii est de Guillermin du S^hèf 
aydant du daufin^ lequel ont aydié à prendre les giei»^ 
comte de Saroye 9 puis la dite paix, et en ar esté'^ 
et encore tiennent le mandement et ses apparteoài 
force< Item, y le chastel de Saint^-Martin-dù-^Fresne 
au seigneur de Yillars, homme lige et aydant (i)dtt'< 
lequel IMis comte de Savoye qui ores est a pris per^ 
nouvellement et tient. Item, la bastie de Corliea'i 
du dit seigneur de Yillars^ laquelle a pris lidis cueiisPM^ 

Savoye par force orendroit et la tient Item, là fWi 

le leu d'Âmbronay, avec ses appartenances que tient lifii 

cuens de Savoye et appartient au daufin /tfnii hli 

chastel de Versoy dessus Genève, avec ses appartei 
liqniex appartient au daufîn. Item, le fié de CbatitfBkk'| 
de-Michaille qui sont et doivent être du fié du dauihifi^ 
et li cuens de Savoye les a occupés. Item, la Chiie'tii 
Genevois. Item, la maison de la Ravette qui estôit à^lr 
gemont qui estoit du iié du daufin que ils ont abattue* 
« Ce sont les lieux lesquies ly cuens de Savoye denui 
pour ly et ses aydans estre rendus par le daufin^ lesqoiexljl' 
partiennent tant à luy comme à ses aydans parle bon M* 

([) Homme lige et aydant^ ejpressioo énergique qol îndifî^^ 
genre de relation qui existait entre le seigneur sopérieor tt^ 
Tassai. „; 

(2) Ceci prouve sans réplique que la Micbaille ne fat poiati;^ 
prise dans les premières possessions des comtes de Savoie dafflt 
département; j'ai donc eu raison de regarder les seîgneàrs ^ ce 
canton comme primitiTcment indépendans; froissés ensuite enttt 
les comtes de Genevois et les comtes de Savoie, Hs iSôiMt'ptf 
obéir à ceux-ci qui devinrent les plus forts. i - --- ; 
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« iPremieremeiit , le chastel de Montluel^ lei>oarc et les 
partenances; liquel estoient du fié du dit comte, et ly 
it Gommis (i) par bonne cause evidens (a). Item, le fié 
'Yillars que tient ly sire de Villars du dit comte, c'est à 
ivoir, Yillars, Momay, Mondidier et Yerfay et plusieurs 
Ires appendices des dits fiés, liquiez sont aquis au dit 
BQte par bonne cause evidens. Itein , le bourc et le 
indement de Gordans qui estoient du fié du dit comte , 
|l$s tient monsieur Hugues de Genève et sont commis au 
:• comte par bonnes causes evidens. Item, Yassilhieux 
'^rsaiileux) le chastel et le mandement, les quieux a 
ÇUpé le sire de Yillars (3) et liquel appartiennent de bon 
9Ît au fil -monsieur Odde de Chandeye , homme lige 
idit comte. Item., le chastel et mandement de Yarey, 
[tiel doivent être aydans (/j) au dit daufin (5) par conve- 

(I) Un fief était commis, c'est-à-dire SQJet à être confisqué au 
ofit da seigneur suzerain , lorsque son vassal avait manqué à ses 
{(liions envers lui. Yoyez le mot commise , page 258 du Corn- 
^^ÊéOÊt du. Dictionnaire de V Académie française» 

' i 

(Jl) Par bonne» causes evidens : cette phrase , souvent répétée 
ft 'Ce mémoire i est insignifiante ; elle est Tindice d'un manque 
t votifs légitimes pour justifier ses assertions. Je crois que le 
Mite de Savoie n'avait pas la justice de son côté, dans une grande 
ôrtlé de ses demandes. En comparant ces deux mémoires i on est 
Mé de donner tort au comte de iSavoie qui demande un très^grand 
Anhre de forteresses y sans en indiquer le motif autrement que 
r cette formule vague. Le dauphin , au contraire , réclame des 
AteaQZ pris , soit à lui , soit à ses alliés , pendant une trêve. 

C3) Remarquez que, dans cet acte, on donne toujours à cet ad- 
naire le titre de sire de Villars | preuve de sa possession non 
kttéârtée dans ce titre. 

[)) Aydans , mot appliqué à an fief; signifie relevant^ qui est le 
»t employé ordinairement. 

[5j Je crois qu'il faut lire ici comte ou cuens^ autrement la 
rase serait un contresens* 

»7 
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nances faîtes par le comte Amey de Genève (i) jadix 0^k 

l'en a fait le contraire du dit chastel Item, la mai 

qui fut monsieur (2) Joserant de Yogreinose^ laquelle iliit 
prise et occupée ly sire de Viilars en temps de trieve...wf 
Item, le fié du seigneur de Gex et le fié de Coppet^ liqqflfé^ 
sont commis audit comte par bonnes causes evidens aii^ji 

comme dessus Item, demande lidit cucns être 

au sire de Beaujeu son aydant (5) 9 les chasteaux , leurs 
et rerefiés dessous escripts^ lesquieux eut le daufin a 
de droit (4) pour la délivrance du seigneur de Beao 
Premièrement , le chastel ^ ville et mandement de 
mieux et du bourc Saint-Christophe, le (ié de DeD^(l 
le bourc de Viilars devers l'église du dit lieu. Item, le 
du chastel et du bourc de Loes ( Loyes ), le fié de Moai 
en Bresse, le fié de Montellier, le rerefié de Chastil 
Palu , le rerefié de la maison de Juys, le rerefié de SaMA 1 
Olive 9 le dé de la moitié de Beauregart et de cinqiuaîj 
livres de rente au plus prés 9 le fié du chastel de Gordani) 
la garde de la prioré de Néo (6)..... 

u Item, le fié de Mornay et le rerefié de Yolognié) 
maison de Montdidier qui fut de monsieur Hugon Gha 
Item> , le fié et la maison de monsieur Pierre de Yaugil" 

nieuse^ lequieux tenait et tient le sire de Yillars aydaatii 

• ...i 

(I) Dans ces deux mémoires , on dit toujours' le comte de Ct 
nève f et non le comte de Genevois; cette dernière dénomîoatîltit 
été accréditée par les historiens de Genève; Ils sont d'accord «Nli 
le» chartes latines qui nomment toujours ces seigneurs : C«M)i| 

Gehennensism 

ÇL) Qui fut monsieur^ au lieu de: Qui Jut de monsieur} ce IM^ 
de est souvent supprimé par les anciens écrivains. 

(3) La demande n'était pas Juste. 

(4) A moins de droit ^ au lieu d'^injustement 

(5) Je n'ai pu trouver la place de ce fîef. 

(6) Même observation pour ce prieuré. 
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daufin du fié du dit comte et sont commis par bonnes 

ises puis ladite paix Iteniy le fié de Verfay que tient 

sire de Vîllars est commis par bonnes causes depuis la 

iz. item^ les biens ^ les choses 9 les rentes et les dismes 

l'église d'Ambronay que tient occupés li daufm et ses 

is pour la guerre du dit comte Item, Gordans et les 

lartenances de Gordans y lesquieux sont de l'héritage de 
dame de Richemont, ou de sa fille, bonnes famés (1) 
dit comte 5 lesquieux a occupé et tient monsieur Hugues 
Genève... k. » 

Su lisant ces deux mémoires y oti comprend qu'il était 
B.cile que des princes dont les possessions et celles de 
m feudataires étaient entremêlées ^ comme étaient celles 
dauphin et de ce comte ^ n'eussent des occasions per- 
taelles de guerre. Leurs sujets ^ leurs vassaux partageaient 
k:. haines de château à château, de village contre les 
lages voisins. 

Kies conférences, commencées en i55o entre le dauphin 
Yiennois et le comte de Savoie, durèrent deux ans^ 
fendant lesquels la haine des deux princes Tun contre 
pire et leurs prétentions augmentèrent. Le roi de France 
^iibligé de renoncer au rôle de médiateur et de laisser 
1^ deux ennemis vider leurs différends les armes à la 
ain. 

lie sire de Villars eut un différend avec le prieur de 
KDtua pour des limites de territoire ; le comte de Genève 
t choisi pour arbitre ^ et limita leurs juridictions par un 
lité du 24 juin i53i. 

Guichenon a inséré cet acte de limitation^ page 25 1 des 
Neuves de son Histoire du Bugey ; il est en français du 
mps. On y voit qu'à la Glusé^ à l'extrémité occidentale 
I lac 9 il y avait une maladière. 

[I) Bonnes famés \ ces mots indiqaeraient^ils qoe ces dames 
lient vassales dn comte de SsTole ? 



)l. 
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Voici quelques mots employés dans cet acte^ aveclnf] 
traduction : 

Tamque , jusques ; ta vy, le chemin ; (a planeysy, 
plaine; eguy, ruisseau; iquy, celle-ci; remant, reste;] 
un roupche, un rocher; au songeon, au sommet; 
union, appartiennent. 

Le 20 mai I33I , par-devant deux prêtres délégaés par IV 
de LjoD^ c^est-à'dire remplissant les fonctioDS de notaires, Et 
de Goligny, d'une part, et Jean de Montluel, seigneur' de G< 
le-Vieus , de l'autre , firent , en présence de Philippe de Vif 
beau-frère dudit Jean de Montluel, des conventions «msujeli 
hommages de Goligny-te-Vieux et d'Andelot, en cas àtài 
l'un ou de l'autre. Guichenon a vu , dans cet acte peu cbir^ 
donation de la seigneurie de GoIignj-le-Vieuz à Etienne II^i 
d'Andelot. ( Voyez Dubouchet , page 129.) 

En I33I, Guy^ dauphin de Viennois, seigneur de MoDtlocl|i 
féoda la maison -forte de la Gras à Jean de Roche - Taitm}) 
château était dans la paroisse de Niévroz. 

Guichard VIII, sire de Beaujeu^ mourut à Paris ||j 
septembre i55i; il s'était fait faire un magnifique toi 
en marbre blanc dans l'église de Belleville en Beaujt 
où il fut inhumé. On grava sur son tombeau Pépitaflli 
laline suivante : 

Ter et miiieno primo ter quoque deno princeps Qé" 
char dus, ieo corde, gigas, ieopardus, audax hellcM^ 
nobilitatis amator, numquam defictus éetio promiSA» 
V, vincitur à morte Cœli pateant sihi portœ. 

Si j'avais pu connaître le texte de son testament > f0 
aurais extrait quelques notes sur le département* 

Le château de Thoissey fit partie du douaire de sa trotsièP 
femme qui lui survécut. 

Une fille de Guichard VIII , sire de Beaujeu , et de JeauM A 
Genevois, sa première femme ^ fut prieure de la chartreuse^ 
Poletins. 

« ■ 

Edouard, sire de Beaujeu ^fik de Guichard YIU, ki 
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la ; il cul dans sa part toates les possessions de son 
à l'orient de la Saône, 



ARTICLE II. 

— Subside accordé par ta ville de Bourg au comte 
Savoie. — Transaction entre ce comte et Vévêque 
Mâcon au sujet du fief, de la garde et des limites 
château de Rom>enay, 

)uard, comte de Savoie, avait laissé des dettes à payer 
successeur; il avait emprunté à un intérêt énorme, 
m fut obligé de demander à la ville de Bourg un 
le pour payer cette dette; la ville l'accorda le lo 
îr i33i (i332). Pour lui en témoigner sa recon- 
mce, le comte consentît à ne percevoir pendant cinq 
ue six deniers par livre du prix de chaque màrchan- 
•u immeuble qui serait vendu à Bourg, au lieu de la 
iëme partie qu'il avait droit d'exiger. Il promit, en 
, que la concession de ce gracieux subside ne servi- 
mnt de titre pour en demander un autre à l'avenir. 

ii le commencement d'an acte de ce temps : 

Petrus de Sancto Joria^ thesaurarius Lausannensîs , officiaJit 
Lugdunensis,,,^ coram Guillelmo Palîerii de Lagniaco clerico 
nostrœ.w* fraJter Petrus de Suiren perceptor ïiospitalis Ney^ 
...•• vendidit Guillelmo de Panavens quondam curato Lag- 

etc. H" mars I33I, c'est-à-dire 1332.) 

non, comte de Savoie, transigea en septembre i332, 
Jean de Saligny , évêq^ue de Mâcon ; il fut convenu , 
i traité , que le comte ferait hommage à l'évêque de 
l'il tenait en fief de lui; que la justice et la garde de 
-Romain (probablement Romenay) demeureraient 
se entr'eux, à charge qu'en temps de guerre le châ- 
de Saint-Romain serait successivement gardé par les 
lains de Romenay et de Saint-Trivier-de-Courtes; 
évêque aurait toute justice sur ses hommes du village 
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de Sermoyer ; que les sei^enries de Romenay, de SaMj 
Trivîer et de Pont -de -Vaux seraient limitées par 
seigneurs nommés dans l'acte ; que Tévêque aurait toi#| 
justice sur les villages d'Avites, de Reyssouze et deFayok 
à condition que le comte pourrait racheter ce droit 
justice. Ce traité fut soumis à la ratification dn roi 
France 9 et à celle de Blanche de Bourgog;oe 9 veove 
douardy dernier comte de Savoie. Les seigneuries de Pi 
de-Vaux et de Saint-Trivier faisaient partie de son de 
(Guichenon^ Histoire de Bresse, V* partie ^ page 65.^ 

r" 

Préambule et analyse d*un. acte relatif à un règlement de prise Si 

pour arroser des prés contigus aux m.urs de la viUe de Lagniau 

* 

In nomine Dom-ini , amen, Per hune présent publieum vi4l¥ 
mentum cunctis apptureat evidenter tjuod anno Domini mBleÙM 

CCC» (tercentesimo) secundo indicione décima, die mensisjiiSl^ 

• 

in presencia Michi Pétri Columheti de Lagniaco clerico auetoritél 
imperiali publico notarii et testium, subscriptorum, Cum fM 
plurimi habitantes mile Lagniaci quod plurimas clodelles $eu i^ 
fensus et de nova fecerint et edifficaverint,,,, ( chaque babîtaat Cl 
soamîs à ane obligation ainsi énoncée.) Item,, pratum (le DomU 
propriétaire et les confins du pré) esse débet clodelli ad duo fa^ 
per annum , on bien : est et débet esse clauseum ad omne ten^tUi 
Ou bien : clodelli ad om.ne tem.pus. 

Dans une transaction faite dans le courant du mois d'octoltf 
1332, entre la ville de Lagnieu et un de ses habitans , il fut CM 
venu que les habilans auraient droit de pâturage dans no de w 
prés, depuis le jour de saint Michel jusqu'au dimanche de la m 
carême suivant» et qu'il aurait le reste de l'année pour lever D 
foins. Cet acte fut passé devant un notaire qui mit son signe 1 
bas de l'acte. 

Extrait d'une autre pièce» 

Anno Domini i33a, indicione i5) die tertia mensis novemM 
per hoc presens publieum instrumentum cunctis appareat évident 
quod religiosus virf rater P^incentius de Benoncia prior domus Po 
tarum cartu^iensis ordinis nomine suo requerenti sui prionUi 




ti 
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it nohis J'acgemeto de,,»^ notario puhUco commissario dtito itt 
Ip parte a venerabili et nohili consilio magnifici prîncipis domini 
rmoni comiti Sabaudiœ ad examinandum testium prodacendos,,,, 
tr dictum dominum priorem et ejus conuentum.;, ex una parte 
iR«*«.«. sindîcos communitatis parochice de Arenàato ex altéra,,*,*»', 
BÉmii» e^jud Arendatum anle domum Capelloniœ dicti locif pre» 
màttihus domno Marano curât o de Arendûto , domno f^„,,et Morello 
WÊsêrmU de Arendato ad hoc vocatis testihiii,,^, rogatis et ego pre~ 

WiÊtMtus notarius commissarius «. interfui rogatus et hoc présent 

wfibêicunh instrunterUum ipsum, scripsi tradidi et signavi signo îneo% 
"Clet acte, qui «st écrit sur uo roaleaa de papier forUgâté, cod- 
Aent des observations sur des dépositions de plus de trente témoins, 
JLe 14 décembre 1332, les mandataires des chartreux de Portes 
ceax de la paroisse d'Arandas furent assignés à comparaître 
Servant le conseil du comte de Savoie , par suite d'une enquête par 
ll^ilioins , et pour une production de titres. 

t: Ces trois pièces sont aux archives de la préfecture du départe- 
ment; elles prouvent: !<> l'établissement régulier des notaires; 
^ l'usage du papier, quoiqu'il fût encore rare ; -3° que les com- 
'V^ones avaient déjà des sjndics pour les administrer ; 4* que , par 
4Mte de l'ancien usage d'appeler chapelains les curés des paroisses , 
9^ presbytères ou cures avaient un nom analogue ; 5° qu'Arandas 
^ la chartreuse de Portes reconnaissaient le comte de Savoie pour 
%tnt «onveraio. 

ARTICLE III. 

ïS33. — Guerre entre le comte de Savoie et Guignes, 
dauphin de Viennois ^ qui est tué au siège du château 
de la Perrière. — Humtert II, son frère, lui succède. 

13 janvier 1332 (c'est-à-dire 1333), acte passé à Belley par un 
notaire, contenant nomination de deux syndics par la paroisse 
d'Arandas, et concession d'amples pouvoirs à ces syndics pour 
régir les affaires de la paroisse et principalement pour plaider. 
Cet acte fut expédié le 5 mars 1333 (c'est-à-dire 1334) par un 
autre notaire délégué par le conseil du duc de Savoie, pour faire 
des expéditions authentiques des actes qui seraient relatifs à un 
procès entre les chartreux et les habitans d'Arandas. 

J'ai manié et parcoam un rouleau en papier de 0<",I62 de large, 
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commençant ainsi: Coram nohis venerabili consUio terenùnm^ 
principi nostri domini Ajmonis comitis Sahaudiœ comparuerunt^etttÈ. 

Au dos, est écrit en français : Reproches contre les lémoiDsdeir 
chartreux de Portes, 1333, Arandas. Ce rouleau est oni parkj 
cordon d'un sceau à un acte passé devant notaire, écrit sor pv- 
chemin et commençant ainsi : Anno à nativitate Domim miïleàmw^ 
CCCXXX tercio die undecima mensis apritis videlicet die luimp 
post octahas Paschœ quo dies , etc» Cet acte contient une conventii^ ^ 
entre le prieur de Portes et les syndics d'Arandas. 

Ces trois actes prouvent l'établissement général des notairefi 
cette époque. Le dernier prouve évidemment l'emploi usnel, 
le même temps , d'un papier fort, lisse, et qui a du être blaoti 
, En 1333, le château de Thuey, situé sur un monticule prèsil| 
la rivière de Furans , à une demi-lieue de Belley, dans la paroii 
de Peyzieuz, appartenait à la famille de Luyriea, qui le venAlW 
la même année. tf 

La guerre recommença entre le comte de Savoie et hf 
dauphin. Le comte de Savoie appela à son secours Phîl^ 
de Savoie , prince d' Achaye , son cousin , et Louis dé SiK 
voie, seigneur de Yaud, son oncle; il attira à son paril! 
Amé, comte de Genevois, et Hugues de Joinville, seîgnev 
de G ex. G es alliés assiégèrent le château de Monthouxpiii 
de Genève, appartenant à H umbert, seigneur de Faucigi}f 
frère du dauphin, et ils le prirent. Leur armée s'éloigm; 
alors Hugues de Genevois, seigneur d'Anthon et de Yarej) 
partisan du dauphin, surprit ce château par escalade; CI 
qui obligea le comte de Savoie d'assiéger de nouveau cette 
place. Hugues de Genevois accourut pour la délivrer; mail 
il fut défait et contraint de se jeter dans IVlonthoux qiA 
rendit par capitulation. D'autres historiens ont dit qu'il il 
donna aux environs de ce château une bataille où dent 
mille hommes furent tués , et que le comte de Savoil 
acheta bien cher le champ de bataille. Hugues de Genevois 
s'empara du château de Ville- le-Grand en Genevois, etk 
fit ruiner. Le dauphin , qui était revenu avec de nouvellei 
troupes, mit le siège devant le château de la Perrière; 
s'étant avancé imprudemment pour reconnaître la place i 
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C\it frappé d'un carreau d'arbalète ; on le rapporta dans 
tente, où il mourut le 26 août i555. Les Dauphinois, 
rites de ce malheur, forcèrent le château et le démolirent, 
^uichenon, Histoire de Savoie, page 588.) 
^n a soupçonné la partialité de Guichenon dans ce récit. 
^ lieu de cette guerre était dans le Faucigny, au midi du 
D de Genève. Les seigneuries du comte de Savoie et du 
Liiphin étaient tellement mêlées, qu'il dut y avoir cette 
Ûaée-là beaucoup de courses et de pillages partiels entre 
ors sujets. 

^umbert, seigneur de Faucigny, frère du dauphin Gui« 
%^f lui succéda. 

îiiOuis de Savoie, baron de Yaud, et Philippe de Savoie, 
Hnce d'Achaye, n'avaient donné aucun secours à 
douard, comte de Savoie, dans ses guerres en i524 et 
|{9t5 contre le dauphin ; ils secoururent son frère Aymon , 
K|^^i533, dans la guerre où ce dauphin périt. Ce fait, 
iÎDt à d'autres analogues, est un témoignage de la pru* 
jûice d'Aymon , qui sut se faire des alliés de ses parens 
^Ifpisins. 

iPpgoes de la Palu, seigneur de Saint -Julien et de BoulignieaZt 
n^l, laissé deux fils , Pierre et Hugues. Pierre avait eu en partage 
^^Kiei^neurie de Boulignieux , fief relevant du sire de Villars; 
aiguës avait eu , dans sa part , des biens qui relevaient du comte 
I Savoie. Le seigneur de Juys était mort, laissant une fille umque, 
leoDore , dame de Juys. Le château de Juys relevait du sire de 
Mars et lui devait fidélité avant tout autre seigneur. Hugues de 
r^^Pàlu voulut épouser Eléonore de Juys ; le sire de Villars s'y 
Imposa, disant que si le mari d'Ëléonore était un vassal du comte 
f Savoie, il ne pourrait servir deux suzerains et faire à la fois 
ip service féodal envers le comte de Savoie, pour Mes biens de 
resse , et envers le sire de Villars, comme mari de la dame de 
JJSt vassale de ce sire. Ce mariage était cependant avantageux 
onr Hugues de la Palu et on imagina un expédient; les deux 
'ères firent un échange de leurs propriétés : Pierre devint vassal 
■ éômte de Savoie ; Hugues , devenu seigneur de Bouli^nieux et 
»^lM*dà'sire de Villars , par cet échange , pat épouser la dame 
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de Jajs* Il fut stipulé qu'il aurait no châtelain à Booligoieiix, né |U' 
•atre châtelain à Juys (ces châtelains devaient se reconoiltif 
hommes d«i sire de Villars et lui prêter serment de fidélité ênui 
d'entrer en exercice) i et qu'il fournirait, en cas de guerre, aoâi 
de Villars un homme d'armes à cheval , équipé pour chacoo 6 
ces fiefs. Cette négociation commença en 1333 , et elle dura 
ans , puisque le mariage n'eut lieu qu'en 1337. Hugues de la 
n'eut point d'enfans de la dame de Juj8| et j'ignore quels 
gemens furent pris à sa mort. 

J'ai mis en ordre des reoseignemens obscorémeot rédigés 
cette affaire par Gacon. 

itl 
ARTICLE IV. J 

i334« — Concession de droit de toute justice faite fûtÉ] 
comte de Savoie à Gaiois de la Baume, autour éiità\ 
maison-forte de Montrevel, à charge dty étatlirm 
moins dix familles. ^ 

J'ai examiné un petit rouleau de papier, composé de dem m 
ceauz de papier fort et lisse ; chaque morceau a 0°'y20 dé tdP 1 
geur sur 0"*,59 de longueur; le papier a un fiUgramme tât' 
grossier; la marque du fabricant est un cercle surmonté Mil 
croix placée sur le bord d'un côté d'une des feuilles , mais daMÉrf 
sens opposé sur l'autre bord ; ces marques font, connaître qnmi 
papier avait au moins 0™|38 de large , et qu'on l'a cpupé en dl||| 
pour diminuer sa largeur et l'employer commodément en rooIctiL 
suivant l'usage du temps. Sur ce rouleau , on a écrit une liste ik 
syndics et habitans d'Arandas , témoins dans une procédure couOI 
les chartreux de Portes ; et la date de ce papier et de cette Vm 
est fixée par un acte en parchemin qui y est joint , et dans leqriA 
les deux syndics ont le même nom que sur le papier. Cet acteUi 
daté du 6 février 1333 (1334) , sous le règne d'Aymon , eonMt es 
Savoie. 

Le sujet du procès est peu intéressant en lui-même; la matièt' 
sur laquelle cette pièce est écrite lui donne seulement de la valeor». 

Edouard, comte de Savoie , avait donné à Gaiois deU 
Baume (Stéphane de Balma dictum Galei$, domimm 
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Ini ) cinquante livres de rente à prendre sur les re^ 
de la paroisse de Malafretas {montis firmitatis) et 
tang d'Ëstrez. Aymon , successeur d'Edouard , chan- 
: 11 février i333 (c'est-à-dire i554)9 cette concession 

la suivante. Il lui accorda toute justice sur les 
os et dans le territoire de cette paroisse ; ensuite , 
1 que le château , ou plutôt sa maison - forte de 
!vel , était hors de cette paroisse, mais dans les limites 
itellenies de Baugé et de Saint-Martin-le-Châtel , il 
a, à charge de foi et hommage et en augmentation 

ancien, in predicto recepto dicte domtis sue et 
nrcum quoque dictum receptum per taiiiudinem 
igitudinemjactuufn duarum baiistarum continue 
nediate titnitandum ac dicto recepto^ ita tum que 
dictum circuitum dictus dominus Gateysius et 
ores ipsius habeant decem foces perpetuo man» 
nfra circuitum predictum. 

)mte investit Galois de la Baume de cette concession , 
remise d'un hâton. Si on traduit le mot recepto par 
; d'asile, ou tout autre droit qui soumit à l'entière 
ion et entière souveraineté de ce seigneur ceux qui 
ent dans l'enceinte de cette maison-forte et de son 
re, il faut en conclure qu'il n'y avait alors aucune 
ion hors de cette enceinte; que Galois de la Baume 
:eait à faire établir au moins dix familles dans l'aug- 
ion de l'enceinte ci-dessus limitée. Cette charte est 
'acte de fondation de la ville de Montrevel. La 
3 des habitans de ce territoire était à Guet. Les 
irs de ce château ont toujours répugné à prêter 
ilement foi et hommage aux comtes et ducs de Sa- 
lur ce château. J'ai vu souvent dans leurs actes de 
lommage le dénombrement des fiefs pour lesquels 
lent ces actes d'hommage , je n'ai vu qu'une fois le 
i de Montrevel nommé dans ces actes; dans tous 
re»^ ils l'indiquent par cette formule vague : et 
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r^!nr r- tiz-^ le r^ai- l_jiiiii*r: -ta A^oir rauin leair, ■■ 
-rff *-«•■ -r --,-•» ^ "■" lx:■1l»l^ »iis M.iTT'rtix , 

m virn?i> à'*i:t*nr irs *^nir la s^ Jixuc* jox cnaftzcBi» 

',1 ip*; iMitîivt i'Anniîjsi -îTlatr* f êfiût jûsi d'un dB 
•-^i*i -u» '.i •i.ip* .-'■«•» .' l'-iir :::aixnic aa cUfeas de SaiBt-6 
^r,mrnt^ -m Ar.mmti i.i iaii-i'iiA ; i^ss jiijrtrazx avaient nAé 
•ey9'>«it'W nwv7»iia.wit *îs« fou rt jismi jn» loaraois , et ëm 

l^« h^/rr.flr^, *>, U parolj^t à AmdkS entraieDt hénp» 
A*u% U rr,^i»^r. rî^t «'■.^m^r*! d* Pirtes; et, Don cooicns di 
r''''' l*'ir 'l/,«rr.*ir, ^for^aii^nt i^j rrîi^ieoi, par des ie] 
Aé.% m*^u»i^%, /|fj piio, de* ViMt^ et de l'argent, et, en se « 
»U |/JMai«rit l^f granges dei cbartreox. Ces plaintes sont 
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^e feuille de papier de 0™|I9 de largeur sur 0%5I de lon- 

B 
6 avril 1334, le comte de Savoie rendit, à Gbambéry, une 

ance par laquelle il enjoignit à Hugues de Boczoselle , son 
■lo de Saint - Rambert ; de vérifier cbacun des sujets de la 

des chartreux , de leur faire rendre tout ce qui leur avait été 
^9^ ou volé, de les indemniser des dommages qu'ils avaient 
fés et de les protéger contre la \iolence de leurs voisins, 
ordonnance , scellée, est jointe à la plainte ; ces deux pièces 
loe preuve des goûts de rapine de l'époque. 



i. ARTICLE V. 

c 

,;. — Traité de paix entre ie comte de Savoie et to 

uphin de Viennois, — Gatois de ta Baume se met à 
éùlde du roi de France, 

Jt février 1334 (1335), les habitans de Montluel, au nombre 

Kl trente-trois chefs de famille, prêtèrent foi et hommage à 

îiert, dauphin de Viennois; ce prince confirma leurs libertés 

riléges. 

>ïi février 1334 (1335), quinze vassaux du dauphin, rele* 

de son château de Montluel, lui prêtèrent foi et hommage. 

%l du même mois, Humbert V, sire de Villars, lui prêta 

; bommage pour ce qu'il tenait de lui, et sauf la fidélité qu'il 

t à l'empereur, c'est-à-dire sauf son indépendance pour les 

ëuries non comprises dans l'acte. (Extrait des Archives de 

j 

i-jMaurice-de-Rémens, ) 



registre contient l'indication d'autres hommages rendus alors 
('autres sujets et vassaux de ce dauphin. II prenait alors pos- 
jio ^e ses états. 

iroi de France avait profité de la mort du dauphin 
^es pour offrir sa médiation à Humbert , son succès* 
palin de faire cesser la guerre qu'il faisait au comte de 
>fe; Cette médiation fut acceptée, et les commissaires 
es deux princes, réunis aux envoyés du roi, conclurent 
mars i354 (c'est-à-dire i335) un traité qui termina 
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cette guerre. Dans ce traité 9 le comte de Savoie renooeii Jôai 
en faveur du dauphin 5 à toutes ses prétentions sur lei 
seigneuries de Montluel et de la Yalbonne 9 à la réseneda 
fie£s de Châtillon-Choutagne9 de Gîrîeu et de Thommage Pks 
dû par les seigneurs de la maison du Saix. Il promit fe 
faire démolir le fort de la Bastie Saint-Jean près de Vare)^ 
et de rendre au dauphin le château de Monthoux et tootti 
les terres qu'il avait prises à ses alliés. Le dauphin cédiAti 
de son côté 9 au comte de Savoie 9 ses droits sar SaiB^W^i 
Germain -d'Ambérieux 9 sur les Alymes; sur les fiefiVV^ 
Grand-Balon et de Confort; et tout ce qu'il lui avait pnt 
en Bugey ou à ses alliés. Le sire de Beanjeu demandai t! 
au dauphin l'hommage que son père avait cédé pour mni, 
partie de la rançon de son père 9 sur des portions des m»*< 
gneuries de Yillars et de Beauregard. La décision de (M 
difficulté fut laissée à l'arbitrage du pape. Le comte de 
Savoie rendit au dauphin les fiefs ou droits de suzerainelé 
(était-ce la propriété?) de Meximieux et du Bourg-Sainl" 
Christophe , moyennant une somme de cinquante mw 
livres que le dauphin promît de lui payer. 

Pendant la négociation de ce traité 9 les Dauphinois^ 
probablement sans l'aveu de leur prince , firent quelque^ 
incursions en Savoie ; ils furent repoussés par les ironf^ 
du comte. Enfin ces deux princes ratifièrent ce traité) \t 
7 septembre de la même année 9 à Sylve-Bénite en Dm* 
phiné 9 en présence des principaux seigneurs de leurs états} 
et, suivant l'usage ^ ces seigneurs se rendirent garant k 
son exécution. 

L'original de ce traité était à la chambre des compidb 
de Savoie; il y est peut-être encore. Je le note eoGOM- 
comme on de ceux dont Guichenon aurait dû donner i^ 
texte. Que fut-il statué dans ce traité pour ces grands fofliéR 
qui avaient barré le passage des Dauphinois 9 depuis Jojii^ 
rieux jusqu'à la rivière d'Ain ? 

Il ne faut pas s'étonner de la peraévéranoe da Mrd» 
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ance à rétablir la bonne intelligence entre le dauphin 
s Viennois et le comte de Savoie : ce roi avait besoin de 
Boars pour résister à la puissance du roi d'Angleterre et 
» ses vassaux et alliés. Je ferai voir qu'il se fit des alliés 
Lèles en prenant à sa solde tous les seigneurs du départe- 
ent de l'Ain , de la Savoie et des pays environnans. 

Dans nn très-grand nombre d'actes de Tente i d'échange, d'em- 
Onts faits depuis 1280 à 1350, les vendeurs oa empranteurs 
clarent que les fonds qu'ils Tendent ou qu'ils hypothèquent , 
l^t de franc-alleu. Gela peut s'entendre dans deux sens : n'être 
Itijéti à aucun cens pour la possession de ces terres, ou n'être 
jet à aucun hommage à cause de ces terres. 
Eo 1335 , Humbert V, sire de Villars , donna en 6ef , en toute 
Hice, la maison -forte de Boches à Pierre La Balme, chevalier. 
Nte maison était au nord de Poncin , dans la paroisse de Saint- 

t. 

Fragment d*un acte, 

jjTo; Guido Cailli legum doctor éra/n... ......... cahilonis officialîs 

ffiunensis , et nos Guichardus Tanelli judex in terra dotalicie 
•Mttrissime domine Blanchie de Burgundie comitisse , notum fa» 
Mf» universis présentes littéral inspecturis et coram mandato 
mro videlicet Guillelmo Boclardi de Montis Firmitati clerico 
riàrum nostrarum a nobis deputato , etc. 

Dans cet acte, fait en 1335 , Guichard du Sais vend à Etienne 
-'la Baume , dit le Galeys , chevalier, des biens qu'il possédait 
franc-alleu dans les territoires de Moutfort et dans la cbâtellenîe 
Treffort. 

Aymon, comte de Savoie 5 étant paisible possesseur de 
i états 9 par suite de la paix qu*il avait faite avec le dau- 
An Galois de la Baume , alla offrir ses services au roi de 
aoce, et le jeudi avant la mi -août i355 il promit , à 
iHs 5 au connétable et à un marécbal de France délégués 
¥ le roi 5 de se croiser avec lui au voyage de la Terre- 
Inte et d'y mener douze hommes d'armes. Le roi 
omit de payer dix de ces hommes d'armes; Galois de la 
lome promit de payer les deux autres. JLe roi promit de 
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donner pour solde , à chaque banneret , vingt sols ; à ehafk 
chevalier, dix sols; à chaque écuyer, cinq sols. (Est-œpt 
jour? cela est probable. ) Le roi promit de les embarqai^ 
à ses dépens , et de leur fournir de bons chevaux au retour. 
Dans le courant du même mois, le roi de France accota 
à Galois de la Baume deux cents livres de rente viagère// 
prendre sur ses revenus de la ville de Mâcon. Ce YoyapL_. 
la Terre-Sainte ne se fit pas. Ir 

La même année, par-devant on notaire public, à MâcoB|h » 
fondé de pouvoir de Guillaume de Magneyo , seigneur de StfaS* 
Croix, vendit à Galois de la Baume le château ou maisoo'-forttll 
M ont fort , dans le Revermont, à condition que ce cLâteMiMl 
perpétuellement un fief du seigneur de Sainte -Croix. Ce cbâiai 
était un arrière-fief du duc de Bourgogne; le vendeur etrachetetf 
se promirent de lui demander et d'en obtenir la ratification de 
vente qui aurait été nulle sans son consentement. Il fat eoorai» 
entre le vendeur et l'acheteur, que si le duc de Bourgogne 
de ratifier cette vente, Galois de la Baume jouirait, peod^ 
années, des revenus et droits de ce château, à compter d 
de la Toussaint 1336 ; qu'il le garderait comme châtelain 
tout ce temps, qu'il en entretiendrait le toit et les fortificil 
et qu'à l'expiration des neuf années , le sire de Sainte-Cnil 
tiendrait compte de la valeur de ces réparations , jusqu'à c 
rence de la somme de cent vingt livres tournois. 

Ce château de Montfort était situé sur un coteaa daoi U^ 
roisse de Cuîsiat. Il n'en restait qu'une tour en 1650. Oo aTMtff 
grande dévotion à une chapelle de Notre-Dame qui en dé^fpil 

Le seigneur d'Avanchy, ennemi d'Artaud , trente«sixième pdpf 
de Nantua, excita les gens de l'abbé de Chézery h faire lagiiM^ 
ce prieur. En 1335, l'abbé de Chézery promit au prieur deNflÉli 
quarante livres genevoises pour le dédommager du dégât qoi flA 
été fait par ses geos sur la terre de Nantua. Ce fait est enc^ffi 
exemple des haines très-vives qui existaient alors entre des fîDig 
voisins. Par suite du morcellement du pays en petites soaveralf^ 
chacun était armé pour faire la guerre, pour se venger d'an ennefli 
pour s'enrichir en lui prenant son bétail et ses récoltes; il snffii 
souvent de le surprendre après une marche d'une Iieore cl iàM 
moins. Les seigneurs étaient alors engagée ks mis contre Jca 
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18 êes guerres , comme anjourd'hai deux particuliers voisins soot 
rainés à un procès par suite de la mésintelligence de leurs fer- 

îfS. 

ARtiCLE VI. 

56. — Le sire de Villars^ le seigneur de V aramiori 
ft Gatois de la Baume se mettent à ta solde du roi de 
France, et vont en Guienne faire la guerre contre 
'^ Anglais, ^— Les hailtans de la ville de Bourg oh* 
iennent du comte de Savoie la permission d'établir 
^-cs droits sur l'entrée dans leur ville de diverses 
Marchandises y pour subvenir à leurs dépenses. 

iumbert, fils aiué du sire de Villars^ s'était mis^ en 
^.f à la solde de Philippe de Valois, roi de France ^ 
wr l'aider dans la guerre qu'il soutenait dans la Guienne 
Atre Edouard III, roi d'Angleterre. Pierre de la Palu^ 
bodur de Yarambon , et Galois de la Baume ^ avaient 
fej^pagné Humbert de Villars avec leurs bannières sous 
ttaines conditions. £lant tous au camp devant Tonneins5 
voulurent se retirer, prétendant (ju'Humbert de Villars 
ntrevenait à certaines conventions faites cntr'eux. Les 
i6& de l'armée française , avertis de ce différend , enga- 
rent ces chevaliers à retourner au camp et à se soumettre 
l'arbitrage d'Henri de Villars, évêque de Valence, qui 
aisa ce différend. Le compromis fait entre ces seigneurs 
lit à la chambre des comptes du Dauphiné. C'est encolle 
e pièce que Guichenon aurait du copier en entier. 

Sb 1336, Pierre de Rogemont , dit Lacorne , fit hommage; au 
f de Villars du château de La Velière qu'il venait de faire bâtir 
18 la paroisse d'Izenave. 

En i536, Aymon, comte de Savoie, fut présent au 
dément qui se tint à Ambronay dans le Bas-Bugey. Alprs 
BODfleil souverain du prince , ou parlement > était ambu- 
i8 
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lant, et il s'assemblait tantôt dans un lieu^ tantôt dans m 
autre. ( Capré , page 1 1 . ) 

Ce passage est extrait duTr ai té historique de tachamin 
des comptes de Savoie, par François Capré ^ i vol. in-f, 
imprimé à Lyon en 1662. 

Hambert V, sire de Villars y avait donné aax religieaz de B» 
mont qui résidaient dans le pays de Gex, tout ce qu'il pos; 
dans une des vallées du Jura , depuis la rivière d'Ozonne jos^i 
château de Saint-Surgue. Il avait donné à l'abbé de SaintOjfi 
Jouz (Saint»Glaude ) les revenus du château de Rosej et noe 
de la seigneurie de Saint-Surgue. Ces renseignemens peuvent 
à reconnaître les limites des seigneuries du sire de Villars. 

HumbertV) sire de Villars^ mourut en i536; il avait 
l'ainé de dix enfans; il en laissa sept d'Eléonore de fieaojeOj 
sa femme. HumbertVI^ son fîls aîné, lui succéda; 
père l'avait émancipé depuis long- temps 9 et il ad 
les seigneuries de Tboire et de Villars pendant les d 
années de la vie de son père. 

En 1336, Humbert Vi, sire de Villars, inféoda en toute J 
la maison-forte du Montillet à Girard de Matafelon, en récomj 
de se& services. Cette maison-forte était située dans la paroiM 
Matafelon ; elle n'eziste plus. 

En 1336, Humbert VI, sire de Villars, reçut l'hommage à 
Guillaume, bâtard de Villars, qui venait d'épouser la daoe^ 
Ljarins, ou Glarins, héritière de cette seigneurie et du cblbf 
de ce nom. 

Ce Guillaume était frère d'Humbert VI , sire de Villars. 

En 15565 les syndics et conseillers de la ville de Boisfi 
pour subvenir à ses dépenses , demandèrent à AyflMii 
comte de Savoie 9 l'autorisation d'imposer divers droitsW 
les habitans et sur les marchandises qui se vendaient ^ 
cette ville. Le comte l'accorda le 5 octobre i556. Je don* 
la traduction du tarif de ces droits. 
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iTurif des droits dits du commun, à payer par les 
marchands et habitans de Bourg, pour subvenir aux 
dépenses de la ville, rendu exécutoire par Jymon, 
comte de Savoie, le 5 octobre i336» 

Pour chaque setier de via venda en détail au cabaret. 2 pintes. 

Poor chaque setier de vin venda en gros, Tache- 
lear de?ra 2 deniers. 

Pour chaque setier de vin vendu en gros, le ven- 
deur devra 2 deniers. 

L'étranger qui fera passer du vin par la ville devra 
pour droit de passage intragio 2 deniers» 

Les boulangers devront, pour chaque qnartail de 
blé qu'ils auront employé à faire du pain , . • • I denier. 

Celui qui aura vendu du blé dans la ville devra, 
par quartail, I denier* 

Les marchands de sel devront par livre viennoise 
da prix du sel vendu , I denier. 

"Jdém, pour 10 sols I obole. 

P^ur chaque douzaine de fromages vendue dans la 
TfUe à on étranger qui les exportera , par le vendeur, I obole. 

Idem. par l'acheteur, I obole. 

Chaque maître tenant boutique devait, par an. . 2 sols. 

Les mattres devaient en outre, poor chaque servi- 
tear ou apprenti, les apprentis des tisserands exceptés. 12 deniers* 

Chaque ouvrier de la ville devait 12 deniers. 

Les vendeurs de toile devaient, par chaque pièce de 
tttile de 10 aunes , 9 oboles. 

Las marchands de toile en gros devaient, par 100 
AUpes de toile vendues , 9 d. vien. 

L'acheteur était, pour ces deux cas, responsable 
du paiement; 

Chaque vendeur devra par bœuf ou vache vendu 
dans Bourg , soit à la boucherie soit ailleurs , . . 2 deniers. 

Autant pour chaque cheval, jument ou âne. • • 2 deniers. 

L'acheteur répondra du paiement du droit. 

Pour chaque porc ou mouton vendu I obole. 
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£n outre, Tachetear paiera, pour chaque porc vendu 
pour sortir de la ville I denier. 

£t le vendeur • I obole. 

Il sera dû , par chaque livre stipulée pour prix de 
vente ; on d'obligations faites dans la ville. ... I obole. 

Les hôteliers ou aubergistes devront , pour chaque 
setier, chaque quartail de blé , chaque char de foio $ 
vendu soit en gros soit en détail dans leurs hôtels. . 9 deoien 

Cenx qui loueront des maisons devront, par chaque 
I-O sols de la valeur du loyer 9 denieii 

Les maîtres ou domestiques paieront , pour chaque 
charrette à bœufs, chargée de tonneaux ^ cercles, 
gerles, cuviers , duelles , barils et coffres , amenée à 
Bourg, soit qu'ils y vendent, soit qu'ils passent outre, ^ deoieti 

Si le char est à quatre bœufs , il sera payé en sus 2 déni 

Pour chaque char neuf à deux ou à quatre bœufs , 
vendu à Bourg, • 8 deoi 

Le vendeur sera toujours responsable du paiement du 
quelles qu'aient été ses conventions avec Tacbetenr. 

Celui qui éludera le paiement de ces droits, paiera une 
de 3 sols viennois , dont moitié pour le seigneur, moitié poff 
commun. 

Les débiteurs de ces droits seront tenus , si les collectenrfk 
requièrent , de jurer la sincérité de leurs déclarations sur lesSaioli' 
Evangiles. 

On ne parle dans ce tarif que de vin , blé, sel, fromages, toibi} 
bœuf, cheval, mouton, porc, foin, cercles, tonneaux, CttTi(f*H 
coffres, et chars à deux et à quatre roues. Ce petit nombre^ 
ticles de commerce donne une idée de la simplicité de la naaSi^ 
de vivre des habitans; conjparez ce tarifa ce qu'il serait a^o<'' 
d'hui. 
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ARTICLE VII. 

1537. — Hommage rendu au sire de Viitars par Jean 
de la Paiuj pour le château et iourg de Châtiiton^ 
ta-Paiu. — Transaction définitive entre le sire de 
Beaujeu et te compte de Savoie ^ par suite de i€Ufueile 
le comte de Savoie cède au sire les seigneuries de Buenc 
et de Coiigny, à charge d^ hommage, plus fuœrnnte 
mille livres viennoises , et reçoit en outre V hommage 
pour les seigneuries de Lent et de Thoissey qui étaient 
avant de franc-alleu. — Traité de limitation de ter" 
riloire entre le dauphin et le compte de Savoie, — 
Franchises accordées par le com.te de Savoie au village 
d' Ordonnas, 

Le mardi après la Purification 9 en i556, Jean de la Palu 
reconnut tenir en (lef et hommage lige du sire de Yillars 5 
son château et hourg de Ghâtillon-la-Palu , et d'autres 
ijgropriétés. Cet acte a été imprimé en 1747 dans un procès 
perdu par l'abbé de la Chassagne. 

Le 5 juillet 13579 Edouard 5 sire de Beaujeu, renouvela 
pa plutôt termina avec le comte de Savoie le traité que 
son père avait fait en i328 avec Edouard, comte de Savoie, 
pour être indemnisé de la rançon que le dauphin avait 
«çpdgée de lui après la bataille de Yarey. 

Guichenon a inséré ce traité, page 162 , dans les Preuves 
de V Histoire de Savoie, Il est très-long; je me contenterai 
d'en donner ici un extrait. 

Aymon, comte de Savoie , et Edouard, sire de Beaujeu, 
déclarent d'abord qu'Edouard , comte de Savoie , et Gui- 
chard, sire de Beaujeu, leurs prédécesseurs, étaient con- 
venus que le sire de Beaujeu tiendrait en fief du comte de 
Savoie ses villes et châteaux de Lent et de Thoissey, avec 
toutes leurs dépendances ^ sauf les hommages ci «après 
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exprimés. Ensuite , que le comte de Savoie céderait an siie Lu 

de Beaujeu les châteaux de Buenc et de Coligny-le-Nenf, 

avec leurs dépendances 9 pour les tenir de lui en augmen- |ç, 

tation de fief, à charge de lui en rendre homma^^ 

et ensuite que le comte de Savoie payerait au sire d«, 

Beaujeu 9 pour l'indemniser des pertes qu'il avait épro<i-,l§ 

vées, lui et ses gens 5 par suite de son alliance avec lai^§| 

comte de Savoie 5 une somme de quarante mille livra 

viennoises 9 dont vingt deniers valent un denier gros de, 

Tours^ argent (i). En conséquence 5 Aymon, comte dfti 

Savoie 9 et Edouard, sire de Beaujeu , voulant exécuter ce 

traité , premièrement le sire de Beaujeu donna au coBtn, 

de Savoie ses villes 9 châteaux et mandemens de Thoiaqh 

et de Lent 5 avec toutes leurs dépendances, le sire di. 

Beaujeu déclarant qu'il les avait possédés ^ ainsi que se» 

prédécesseurs 9 en franc-atieu et iihres de toute sujiiiffi^' 

Et de suite le comte de Savoie lui rend ses châteaux 9 villei 

et dépendances de Lent et de Thoîssey, et lui données, 

outre les châteaux, villes et mandemens de €ollgDy4e- 

Neuf et de Buenc , à charge par lui de les tenir à foitf 

hommage et de lui en rendre les services comme fidèil 

vassal ; le comte de Savoie donne ensuite au sire de Beaojeo 

les quarante mille livres viennoises promises par Edouard» 

son frère et prédécesseur. Les deux princes expliquent qtt 

ce traité est fait pour indemniser le sire de Beaujeu de d 

captivité de son père et de la perte de ses châteaux de 

Meximieux et de Saint - Christophe qu'il avait cédés ao 

dauphin pour sa rançon. Il est dit ensuite que le sire de 



(t) La livre viennoise était divisée en 20 sols qui étaient | cbaCDD) 
divisés en 12 deniers. 

Les raOts denier gros , de Tours, ont la même signification qt* 
les mots sol tournois en France , et gros en Savoie ; en sorte qoe 
le gros valait le sol tournois , tous deux valant 1 sol 8 deniers 
viennois ; il fallait 5 livres viennoises pour faire 3 livres toamsie» 
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ïaujeu donne quittance au comte de Savoie deài quarante 
îUe livres viennoises qu'il a reçues de lui ; qu'il a relidu 
ï suite hommage au comte de Savoie pour les quatre 
lâteaux, villes et mandemens qui viennent de lui être 
»iinés en lief. Le sire de Beaujeu céda ensuite au comte 
i Siavoîe tous les droits qu'il pouvait avoir sur les châteaux 
$' Meximieux et de Saint- Christophe ^ que son prédéces- 
fUT avait cédés au dauphin. Le sire de Beaujeu soumet 
l/suite ses successeurs et ses héritiers aux conditions de ce 
aité. Les deux princes conviennent ensuite que le sire de 
eaujeu devra toujours personnellement l'hommage des 
liatre châteaux 5 villes et mandemens ci- dessus cédés, 
itandmême il les céderait ou sous* inféoderait à d'autres 9 
tqae cet hommage ne sera jamais rendu qu'au comte de 
Mvoieen personne. Les deux princes s'interdisent mutuel- 
ittient à cet égard tout partage ou cession d'hommage 00 
K'ifazeraineté (1) ; le sire de Beaujeu céda enfin au comte 
Il 'Savoie tous ses droits sur l'hommage qu'il prétend sur 
Bl seigneuries de Gordans et de Beauregard ^ ou plutôt il 
Mblare qu'il a des droits à ces hommages et donne pouvoir 
h'^comte de Savoie de poursuivre ces droits. 
'Ce traité , rédigé avec une excessive prolixité , fut passé 
rAmbronay dans la demeure de l'abbé et en présence de 
ïrêque de Belley, d'Amédée, comte de Genevois, des 
bbés d'Ambronay et de Saint- Sulpicej et d'un grand 
iombre de seigneurs. 

les limites des états du dauphin et du comte de Savoie 
'avaient pas été déterminées avec précision dans les traités 
ï^cédens. Cette indécision occasiona des négociations qui 
irent terminées par un traité conclu le 7 septembre 15379 
Carentenay en Dauphiné 9 entre ces deux princes. Dans 

traité le dauphin céda au comte les châteaux et man- 

[I) Il faut faire attention à cette convention; nous la verrons, 
siècle plus tard , devenir Hn prétexte de gaerre. 
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démens de Saînt-Germain-d'Ambérieux , des Alymes,dc 
Luysandre, d'Ordonnas, des Aveniëres^ de Tilc de Cien, 
de Dolomieu ( ces deux derniers mandemeDS sont en Dau* 
pbiné) et d'Arandas ; plus tout ce qu'il avait à Ambronay, 
à St-Rambert, à Rossillon^ depuis la rivière de l'Albarine) 
au-dessus de Tenay^ jusqu'à Saint-Sorlin de Cuchet. U 
comte céda de son côté au dauphin , les mandemeDS de 
Saint - Sorlin , de Lagnieu , Saint - Denis - le - Chosson, 
Ghazeyt Luyr (Lhuis}^ Saint- André de Briord et laRastk 
de Lonnas. 

Ce traité a la forme d'un échange ; cependant il est 
plutôt une reconnaissance de limites et une confirmation 
des traités précédens, car chacun des deux princes possé- 
dait déjà une grande partie des objets que l'autre parait 
lui céder dans cet acte. Guichenon donne un extrait de 
cet acte 9 page 591 de son Histoire de Savoie; je cnA 
que son copiste lui a fait faire une méprise , en disant 
d'abord: te comte céda au dauphin, et plus bas : te doM' 
phin céda au comte. 

Le 14 septembre 15579 Humbert ^ dauphin de Viennoisi 
donna le château de Châtillon-de-Comeiile à Humbert ¥1} 
sire de Thoire-Villars , pour le dédommager de ce qu'A 
avait cédé au comte de Savoie les villages et châteaa ^ 
Balon et celui du Grand-Confort. 

Ce mot Grand-Confort n'est point sur la carte de Séguio; 
auraît-il été remplacé par le mot Grand-Crédo ? 

Le 5 novembre 10579 Aymon, comte de Savoie, étant 
au château de Rossillon, donna des franchises aux babitans 
d'Ordonnas. Il déclare dans le préambule de ces franoblses 
qu'il a 9 par les conseils de plusieurs de ses fidèles , bâti la 
ville neuve d'Ordonnas dans les montagnes 9 qu'il l'a fait 
clore et environner de murs et de tours à ses dépens 9 et 
que pour favoriser l'accroissement du nombre de ses babi- 
tans 9 il leur a accordé des franchises dont il donna les 
dispositions à la suite de ce préambule. J'ai fondu les arfi* 
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)4es de ces franchises dans le résnmé des franchises des 
ailles et bourgs du département , inséré à la fin du deuxième 
volume de ces Recherches, 

Quel avait pu être le motif du comte de Savoie en forti- 
(îaot ce village? Un examen attentif du pays l'apprendrait 
peut-être. 

ARTICLE VIII. 

i338. — Mort du fils unique du dauphin de Viennois. 
— Donation de la seigneurie de la Chana en Bugey, 
par le comte de Savoie, à Aynard, seigneur de Cier^ 
^fnont en Dauphiné. 

Le 22 Janvier 1337 (1338), le fondé de pouvoir des nommés 
leoa , IVoberaldi , François , Hebertini , Boniface , Abelr^ni , Bar- 
kbolomé-Marcel , Jacques , Perceval et André , ayant tous an nom 
SOfiunan , Maleballe , lombards de profession , vendit pour eux à 
SaloJs de la Baume, au prix de quarante livres Çquadraginta libras 

honorum grossorum turonenses argentum veterum «... o rottondo 

^oni ponderis ) , une partie du bois Molarcbet , située dans la pa- 
rblkse de Safnt-Etlenne-du-Bois, et d'autres fonds. Un des confins 
iMoés à ce bois, était la forêt de Teyssonge , appartenant à Thô- 
;iEttl de Saint-Jean-de-Jérusalem. Il est dit dans l'acte que les 
^ères de ces lombards avaient acheté ces meix, ténemens , hommes , 
*eDtes, et ce bois Molarcbet, Tan 1319^ de noble Jean de La Ge- 
ière et de son fils, et qu'ils étaient de pur et franc-alleu. 

L'acte fut passé à Bourg, dans la maison de ces lombards, eo 
[>résence de trois témoins, dont Ton était prêtre, un autre notaire. 
[^archives de Montreuel.) 

' Cet acte indique une association de marcliands ayant une maison 
iMnmone. Ce bois Molarchet est encore, depuis cinq siècles, en 
Mtnre de bois. Cette famille de La Cieliére vendit beaucoup d'im- 
|B^bl«s à cette époque 

M. Aubret, cité par Gacon , dit que dans la reconnaissance que 
Lonis le Deschaux fit au seigneur de Saint-Trivier de sa seigneurie 
de la Mottadet, on donne à 60 livres de bon tournois petit, la 
même valeur qu'à 100 sols de gros tournois d'argent à la lettre o 
rond. Je soupçonne là une erreur. 
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Le 27 îaoTÎer 1337 (1338), Sibille de la Palu , dame de Riche- 
mont , fit faire hommage pour elle , au dauphin de Viennois, pour 
une partie du mandement de Richement. Elle devait des bomokagei 
pour d'autres fonds au comte de Savoie. 

Le 2 février i337 ( i338) , Humbert VI, sire de VîUars, 
fît hommage au dauphin pour ceux de ses châteaux et 
celles de ses terres qui relevaient de lui ; il le fît entre les 
mains, avec le baiser en signe d'alliance et d'amitié. 

On voit par les titres de Trévoux qu'il y avait en ce tempi 
là des Lombards à Bourg, puisqu'il leur fut mandé parle 
comte de Savoie de payer à son acquit , an seigneur de 
l'Abbergement, cent sols tournois qui lui étaient dus par 
le sire de Beaujeu. Ce fut sans doute à compte de ee 
qn'Aymon devait au sire de Beaujeu. 

Le II février 1337 (1338), Guy de Grolée fît hommage au comïe 
de Savoie de tout ce qu'il possédait comme seigneur de NeyrieiD, 
au'delà de la montagne de Neyrieux, du côté de la Savoie. Neyrieol 
devait Thommage au dauphin. {Archives de Saint-Maurice-dt- 
Rémens, } 

Les seigneurs de Clermont en Dauphiné avaient, depa* 
le règne d'Ame V, rendus de grands services aux conM 
de Savoie. Aymon , pour récompenser ces services , cédai 
par un traité conclu à Voyron en Dauphiné, le 27 septemiwe 
i538, à Aynard, seigneur de Clermont, à titre de fief et i 
charge d'hommage lige 5 la seigneurie de la Chana en 
Bugey et quatre cents livres de rente en terres , à prendn) 
autour. Le comte mit à cette donation la condition soi* 
vante : que les sujets du comte de Savoie qui iraient et 
viendraient en Dauphiné , pourraient passer librement 
avec ou sans armes, dans les terres, villes et châteaux de 
sa seigneurie de Clermont, et d'autres qu'il tenait en fief 
de l'église de Vienne. (Guichenon, Histoire de Savoie,) 

Aynard, seigneur de Clermont, traite dans cet acte prefqoe 
d*égal à égal avec le comte de Savoie. J'ai souligné le mot a»ec} 
il était alors lodispensable de voyager armé, chaqae seigoeur nt 
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loovant protéger les voyageurs qu'à une très-petite distance de sod 
hâteau. 

Hambert II , dauphin de Viennois, accorda en i558 au 
lourg de Lhuis ou de Luyr ses premières franchises. Cet 
icte fut fait à Beauvoir en Dauphiné. Je ne les connais 
las. 

Le a juillet i558, Humbert II, dauphin de Viennois, 
lerdit André, son fils unique, mort de maladie. On a dit, 
i tort , que son père l'avait laissé tomber d'une fenêtre dans 
e Rhône ou dans le Drac. (Voyez l'article Humbert II, 
lans la Biographie universeile, tome XXI , page 4^. ) 
^ malheur eut des suites fort importantes pour le dépar- 
^nenl. 

Le lo mai i538 , Jean Chacipol de Bourg, vendit à Ga- 
ois de la Baume une maison , des servis, des rentes, situés 
it dus à Tanvol, commune de Viriat. Il les avait achetés 
le Pierre de Lagelière, damoiseau. 

Le 30 novembre 1338 , Etienne de la Baume, dit le Galois, sei- 
«oeiir de Valufin et de Montrevel, acheta le château de PAbberge- 
MJ0ti situé dans la paroisse de Clémencia, sur les limites de la 
IvMM et de la Dombes, d'Hugonin de Navilliac , fils d'Odon de 
favilliac , émancipé par son père. Ce château fut vendu avec %ts 
OMéS| granges, fiefs , arrière-fîefs et 50 livres de revenu en terres 
tlêvant du fîef du sire de Beaujeu. Cet acte fut passé devant deux 
lotaîres, l'un de la seigneurie de Baugé, l'autre de celle de Beaujeu. 
je prix de cette vente fut de 2,000 livres petit tournois , monnaie 
le roi de France, valant 133 livres 6 sols 8 deniers de gros tournois 
fargent à la lettre o rond : la livre gros tournois à la lettre rond 
i^aît donc 15 livres petit tournois. 

Goicbenon dit, page 5 de son Histoire de Bresse t que ce châ- 
e^B avait été bâti par les Ghabeu , seigneurs de Saint-Trivier en 
l^Oinbes ; qu'une tour de ce château portait leur nom ; que Jacques 
le Gbabeu, seigneur de l'Abbergement ^ un puiné de la famille de 
^aabeu , n'eut qu'une fille qui épousa le père d'Hugonin de Na- 
rilliac. 

C'est par erreur que y dans Guicheaon , la date de ce contrat 
!Sl 1368 : c'est une faute d'impression. 
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Le motif des ventes fai les a cette époque est énoncé en ces tenncK ' ^ 

Pro debitis suis ac usuras gravissimas currentibus persolvtadtttt in 

pro necessitcUibus suis in melius relevandis. 



ARTICLE IX. 



1339 et 1340. — Le sire de VUlars reçoit quatre cean! 
livres de rente du roi de France en récompense det/f 
services, — Le roi de France nomme Gâtais de la Bomf 
grand-maitre des arbalétriers de France, lui mff 
la défense de la place de CamiraL — Edouard llh 
roi d'Angleterre y vient l'assiéger et est forcé de fajjr 
le siège, — Emploi de poudre à canon et de cawu 
à la défense de cette place. — Extrait du compte iâ 
dépenses faites par Galois de la Baume pour la.défeff 
de Cambrai. — Courses faites par Galois de la Bauntf 
le sire de Fillars , le compte de Savoie, le comui^ 
Genevois et leurs chevaliers dans la Flandre, V0 
les ordres du fils du roi de France. ' ' 

En 1339, les habitaus et propriétaires dans la seigneurie de 
Pérouges devaient au dauphin , seigneur de ce bourg , des ceoret 
servis qui lui produisaient un revenu annuel de 30 ânées, 2 coopes 
de seigle, 100 ras d'avoiue, 50 sols viennois, I barrai de vin, 16 
gelines et 12 fromages ; il lui était dû 17 livres de cire ponrdireis 
droits de garde; le péage et la lejde lui rapportaient 50 livieitB 
possédait, en outre, 700 seyterées de terre aa-dessous da châte» 
et 100 au-dessus. 

A Meximieux , le revenu du dauphin était composé de la rente 
d'un four produisant 16 livres ; 600 sejterées de terre qui rappof' 
talent 130 livres de rente ; 5 pièces de terre rapportant un reveM 
de 69 livres; la moitié d'un nioulin et un pré lui rendaîeot VÊ 
livres ; la taille exigée des roturiers produisait 2,320 livres. 

Ces renseignemens , qaoiqu'incomplets , extraits d'an vîmi le- 
gistre dans les archives de Saint-Maurice-de-Rémens , donnest w^ 
idée des revenus des terres seigneuriales. 

Humbert YI^ sire de ViUars> avait ^en i538^ accomp»y^ 
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S duc de Berry en Auvergne, et avait servi au siège de 
«imoges avec l'armée du duc de Bourbon. Après la prise 
Le cette ville, il prit congé de Philippe VI, dit de Valois y 
oi de France, et avant son départ, qui eut lieu en i559, 
L se déclara vassal de ce roi pour quatre cents livres de 
^nte, dont trois cents étaient une pension viagère qu'il 
fe#i avait reçue. Celte espèce d'hommage était très-com- 
titnti. Le vassal ne perdait point son indépendance ; mais 
fr étaîi obligé au service militaire en faveur du prince à 
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il-il avait fait hommage de ses dons. 



ta même année, Humbert VI, sire de Villars, accorda 
SK$à^ franchises et des libertés à ses hommes de la baronnie 
lé €hâtillon-de<-Corneille. 

l^ebaud, seigneur de Dortan , avait ajouté une tour à son cbâ- 
^oV Humbert VI , sire de Villars, qui avait la haute jastice dans 
iii\t seigneurie , s'opposa à cette construction. L'archevêque de 
bjrmi f tin chanoine de son chapitre . le sacristain de Saint- Paul 
Sl;}<ie|ix chevaliers , furent choisis pour arbitres de cette contesta - 
lion* Ils décidèrent que Renaud avait pu faire construire la tour de 
Dortan sans la permission du sire de Viilars ; qu'il pouvait la 
baosser si bon lui semblait, faire des fossés autour de sa maison 
ït A*eo servir pour faire la guerre à ses ennemis. (Guichenon , p. 54.) 



Ùéfense de ta ville de Cambrai et campagne en Flandre 

'faites contre tes Anglais, en grande partie ^ parités 

hom^mes d'armes du département de VAin^ en 1359* 



f : 



Le roi Philippe VI de Valois, ayant conquis sur les An- 
glais la ville de Penne en Agenois, au mois d'avril aSSq, 
Galois de la Baume, seigneur de Montrevel, que ce roi 
aVdit pourvu de la charge de grand-maitre des arbalétriers 
ide' France, y fut laissé gouverneur avec une oottipagnie 
de gens-d'armes et une d'arbalétriers > et autres gentils- 
hommes de sou hôtel. Peu après 5 ce roi. lai. donna le 



p\^ 



%^ 



286 RECHERCHES HISTORIQUES 

gouvernement de Cambrai 5 avecThibaud de Morveiletle 
seigneur de Roye; je prouverai plus loin que Galoisdeli 
Baume eut le commandement principal de cette gamisoD. 
Il fut assiégé dans cette ville par Edouard , roi d'Angleterre, 
et ses alliés 9 au nombre de quarante mille hommes. 1 

Froissard (livre I", chap. XXXIX) nous a conservé m l**' 
des faits d'armes de la défense de cette place ; il dit : Le " 
comte de Hainaut et ses gens vinrent un samedi à la porto 
devers Saint- Quentin 5 et y livrèrent un grand assaut > et 
les Hennuyers finirent par emporter les bailles (ouvrage 
avancé devant une porte ). Le sire de Beaumont et aaties 
donnèrent aussi un fort et dur assaut à la porte Robert; 
mais les habitans de Cambrai et les soldats que le roi de 
France avait envoyés dans cette ville se défendirent i 
vaillamment 9 que les assaillans ne purent s'empara 
d'aucune fortification ^ et s'en retournèrent bien battus d 
bien lassés à leur camp. Les seigneurs d'Angleterre et le 
conseil de leur roi réfléchirent que la ville était bien îoh 
tifiée et pourvue de guerriers , de vivres et d'artillerie ; fls 
décidèrent d'aller faire la guerre ailleurs 5 et ordonnëreot 
aux chefs de leurs troupes de lever le siège. 

Jean 9 duc de Normandie ^ fils aîné du roi de France, 
ayant conduit une armée dans le Hainaut en l'an i340) 
après Pâques, et étant arrivé sur la frontière près de Va- 
lenciennes, envoya une avant-garde , au nombre de deux 
cents lances, avec plusieurs chefs, au nombre desqoeb 
fut Galois de la Baume; ils brûlèrent quinze villages 00 
bourgs entre les rivières de Cinel et d'Hommel, toutes les 
villes, entr'aulres la ville d'Haspre. 

Galois de la Baume et le maréchal de Mirepoix^ condiii> 
sant quatre cents lances, tâchèrent de surprendre la viQe 
du Quesuoi ; mais elle se trouva gardée par des hommes 
résolus; il n'y eut qu'une escarmouche. Ils brûlèrent après 
quinze villages jusqu'à Valenciennes, et assiégèrent inuti- 
lement une grosse tour appelée M(dng. Le duc de Nor*- 
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tnandie ëtant retourné du Hainaut à Cambrai ^ et ayant le 
projet de ravager le pays d'Ostrevant, fit sortir des gar- 
nisons de Douai et de Lille jusqu'à trois cents lances 9 et 
es donna la conduite à Louis de Savoie 5 baron de Yaud; 
au comte de Genevois ^ au sire de Yillars^ à Galois de la 
Baume et à d'autres seigneurs français, ce qui fut fait avec 
tant de succès qu'il n'y eut ni ville ni château dans tout le 
pays d'Ostrevant qui ne fussent pris, pillés ou brûlés. 

Au voyage que firent le duc de Normandie et plusieurs 
princes de France en Bretagne , pour secourir Charles de 
Blois 9 auquel le duché de Bretagne avait été adjugé contre 
ie comte de Montfort, le Galois de la Baume commandait 
m corps nombreux de bidaux et d'arbalétriers. Leur pre- 
nière opération fut la prise de Chantonceaux. Depuis, le 
*oi Philippe ayant dessein de fortifier les places de l'Ecluse 
ît de Mortagne, en donna la commission à Galois de la 
laume , et le 5 mars i54i ( 1342) il ordonna aux gens de 
(es comptes de lui rembourser les sommes qu'il avait 
avancées pour ces fortifications. Le roi, en récompense 
les services de ce seigneur, lui donna, le 5 mars i54o, les 
*evenus du château de l'Ecluse valant mille livres. 

J'ai extrait ce qui précède de Guichenon, page 18 de 
^Histoire de Bresse. 

Le même auteur a, dans son Histoire de Savoie^ pages 
!»92 et 593, écrit la part qu'Aymon, comte de Savoie, prit 
I cette guerre ; il dit que le roi de France lui écrivit le 17 
loût 1339, une lettre dans laquelle il le pria de venir le 
trouver avec le plus de gens d'armes qu'il pourrait , pour 
la conservation de l'honneur de la couronne de France et 
pour la défense du royaume. Aymon , en conséquence , 
Bfnvoya des troupes au roi , commandées par le comte de 
Senève , Louis de Savoie , seigneur de Vaud, et par le sire 
ie Villars , suivis de Galois de la Baume , du seigneur de 
V^arambon , d'Aynard de Montferrand, de Jean de la Poype^ 
de Pierre de Montjouvent^ d'Ame et d'Hugues de Feillens^ 
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de Pierre de Lucinge, de Jean de Bussy, de GaiUaaooeàe |lio^' 
Chandée^ et autres gens d'armes du pays de Savoket^ 
environs^ Aymon se proposait de faire ce voyage , malçt Ik^ 
les menaces de l'empereur ; il en fut empêché parce qiifH m 
fut obligé d'attendre le retour des ambassadeurs qu'il aiaîl Itrf 
envoyés au pape Benoit XII. Im 

Dès que les troupes savoisienncs furent arrivées o 
Flandre 9 le roi , pour marque de la confiance qu'il aval 
dans le comte de Savoie , donna le gouvernement de Ddnai ■ j 
à Louis de Savoie ^ seigneur de Yaud , et celui de Gambin L 
à Galois de la Baume, qui y laissèrent des preuves iminv* \k 
telles de leur courage et de leur fidélité. Le comte à h 
Savoie se rendit à cette armée l'année suivante , en i340) |i 
ayant à sa suite onze chevaliers bannerets^ quarante-un 
bacheliers 9 un écuyer bannerct et trois cents quarante- 
quatre autres écuyers. Aymon campa avec le roi dort 
l'armée voulait délivrer la ville do Tournay assiégée par 
les Anglais, et faisait hataiiie de ses troupes Gommek 
roi de Navarre et le duc de Bourgogne faisaient des koit 
On proposa aux deux rois de faire la paix ; Louis de Savoie 
et le comte de Savoie furent au nombre des princes qui 
furent députés pour cela vers le roi d'Angleterre^ et ce fat 
par l'entremise d' Aymon. 

Ce second récit diffère du premier, en ce que dans md 
Histoire de Savoie» Guichenon met tous ces seignenn 
sous les ordres du comte de Savoie ; il leur donne le non 
de troupes savoisienncs, tandis que ces gens d'armes étaîeit 
presque tous du pays de Yaud , de la Bresse et du Bo^ef' 
La vérité est que tous ces seigneurs, ainsi que le comte «le 
Savoie, se mirent séparément, chacun de son côté^ àU 
solde du roi de France, et que tous u'étaleul^ à C€tte 
grande distance de leur pays, soumis qu'au roi de FraDoe, 
comme troupes alliées, payées par lui. Guichenon y écrivait 
son Histoire de Savoie presque sous la dictée de cette conry 
a été obligé de faire ce léger changement à ce qu'il atait 
écrit sur cette guerre dans son Histoire de Bresse. 



I 
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"^ fedoaard ^ sire de Beau jeu ^ prit aassi part à cette guerre > 

^^EHnnine vassal du roi de France , qni lui donna le gouver- 

^^ement de Mortagne. Il fut présent à la journée de Bovines, 

i'an 1340; il y était dans le corps du duc de Normandie, 

QVec neuf bacheliers et cinquante -six écuyers. Il se signala 

au siège de Mortagne contre le comte de Haynaut, et 

'inversa de sa main douze ennemis dans les fossés. (Gui- 

- «henon , Histoire manuscrite de Domines , page 289. ) 

Le roi de France recueillit dans cette campagne le fruit 
des soins qu'il avait mis à rétablir la paix entre le dauphin 
•de Viennois et le comte de Savoie 9 et leurs alliés, qui. 
n'auraient pas pu le secourir s'ils avaient continué à se 
foire la guerre. 

Les pays qui furent le théâtre de cette guerre sont au- 
jourd'hui les départemens du Nord et du Pas-de-Calais, et 
la frontière méridionale des Pays-Bas. Je ne crois pas que 
la ville ou bourg, appelée Mortagne par Froissard, soit le 
même que Mortagne , chef-lieu d'arrondissement dans le 
département de l'Orne. 



J'ai trouvé dans les archives de Montrevel une pièce 
relative à ce siège de Cambrai ; elle m'a paru assez inté- 
.ressante pour que j'en fasse un extrait un peu étendu. 

Cette pièce est un compte détaillé d'une partie des dé* 
penses faites pour le roi de France > par Galois de la Baume^ 
poar la défense de la ville de Cambrai pendant le siège 
qn'il eut à soutenir contre les Anglais* Ce compte est écrit 
sur un rouleau de parchemin de ù{ mètres de long sur o^i^ 
centimètres de large, par François de l'Hôpital, clerc des 
arbalétriers. Il est scellé par ce clerc, et daté du a4 janvier 
1339; mais comme alors l'année ne finissait qu'à Pâques, 
la date réelle de ce compte est du 2Z1 janvier i54o. 

Les noms d'une partie des chevaliers qui étaient ren« 
fermés dans cette place sont inscrits dans ce compte, et à 

«9 
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la suite de chaque uom la soiume qui lui a élé donnée poor 1^ 
sa solde. Il y a trois listes de noms, une de noms étrange» F' 
au département ; dans les deux autres 5 les noms des cIk- I*''' 
iraliers du département composent la majorité de la liste. 1" 
Les sommes qui leur furent payées sont inscrites à la soik p 
de leurs noms. Ces sommes, très-inégales entr'elles, pa-. p! 
raisscnt proportionnelles à la suite que chacun d'eux avait 
amenée. Je vais transcrire les noms des chevaliers venus 
du département, nommés dans ces listes. Ces noms indi* 
quent de quelle partie de la province ils étalent venus; 
plusieurs de ces noms sont répétés deux et trois fois ,3$ 
indiquent des branches différentes d'une même familk. 
J'ai omis leurs noms de baptême, excepté pour un seaL 

Rogemont, Chalomont, Chasteillon, Rosey, Gletins, 
Malmont, Crangie, Galoys de Sachins, Langes, Belfort, 
Francheleins, La Balme, Maleval , Johan de Marhos, U&j, 
du Saix, Musi, Sairosin , Chastanée, Saint-Cyre , Behoir, 
Matafelon , Joyes, Vassalion. 

Je ne transcrirai en entier que l'article suivant : 

tt Monsieur Humbert, sire de Thoire et de Villars, 4^9 U)' 
8 sols 8 deniers. » 

Cette sonvme, alors considérable, était proportionnée 
au nombre de chevaliers, écuyers et soldats qu'il avait 
amenés avec lui. Ce Johan de Marbos était un clerc désigné' 
dans cet état de solde, par son nom de baptême et parle 
lieu de sa naissance. On peut donc, sans exagération^ dire 
que les guerriers de notre pays formèrent une partie no- 
table de cette garnison de Cambrai qui se défendit vail- 
lamment contre le roi d'Angleterre et ses alliés. De toutes 
les familles que j'ai nommées ci -dessus, il n'en existe 
aujourd'hui qu'une, celle des Musi, qui étaient alors sei- 
gneurs de Saint-Ëtienne-du-Bois et dont les descendaos 
sont établis honorablement en Bourgogne. 

Le compte de solde de ces chevaliers est snivi de ccloi 
des dépenses faites pour les fortifications de la ville de 
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Cambrai, achats d'armes, frais de transport , d'espions et 
de messagers qui furent envoyés au roi de France par 
Galois la Baume, J'ai pris note de plusieurs articles de ces 
comptes ; ils commencent par deux articles que je vais 
transcrire 9 en ne faisant aucun changement à leur ortho- 
^aphe : 

a A monsieur Hugues 9 sir de Cardillac, pour fere x (10} 
canons en la ville de Cambrai 9 xxv 1. ij s. vi d. (25 Ib. 2 sols 
6 deniers). 

o Â Ëstene Morel, pour salpêtre et soffre, viij; pour 
poudre pour les canons 5 xi 1. iiij s. iij d. ( 11 Ib. 4 sols 
5 deniers). » 

Pour apprécier l'importance de ces six lignes y il faut se 
rappeler les discussions survenues entre les historiens pour 
déterminer l'époque du commencement de l'emploi des 
armes à feu. Je vais rappeler quelques-^unes de leurs asser- 
tions sur ce sujet. 

Le président Hénaut dit seulement, dans son Abrégé 
ehronotogique de V Histoire de France: «Epoque des 
armes à feu, prouvée par un compte de Barth. du Drach, 
trésorier des guerres 9 rendu en i338. » 

Auquetil, dans son Histoire de France^ dit qu'en iSSS^ 
Jean 5 duc de Normandie 9 avait employé des canons et des 
bombardes pour assiéger Thin-r£vêque9 forteresse près de 
Cambrai. 

Les deux exemples précités sont d'une année antérieure 
au siège de Cambrai. On lit dans la Biographie universelle 
de Michaud^ tome V% page 670, qu'au siège d'Algésiras, 
fait en 1342 par Alphonse XI 9 roi de Castille, les Maures 
qui défendaient cette place 9 opposèrent du canon aux 
machines de guerre des assaillans. 

J'ai donc été étonné 9 en lisant dans cette Biographie 
l'article de Schwarls, tome XLI, page 27, d'y rencontrer 
la phrase suivante : 

« On n'est probablement pas mieux fondé à dire que 
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(t l'artillerie ait joué un rôle au siège du Puy-Guichem ed 
« i538, et à celui du Quesnoî en 15409 malgré l'autorité 
« de Ducange qui prétend en avoir trouvé les preuves dans 
« les registres de la chambre des comptes. » 

L'auteur de cet article 9 écrit avec trop de scepticisme 5 
aurait dû avoir plus de conHauce dans la véracité de 
Ducange. 

Les six lignes que j'ai extraites du compte des dépenses 
faites par Galois de la Baume pour la défense de la ville de 
Cambrai, décident cette question controversée entre les 
historiens 9 et obligent d'ajouter foi entière à ceui^ qui notu 
ont dit que l'artillerie et la poudre à canon avaient été 
employées dans plusieurs sièges dès les années de i33Sâ 
i34o. 

On ne voit figurer dans le compte précité aucune somme 
pour achat de plomb ou de fer pour des balles ou boulets, 
parce qu'il est constant que pendant un certain nombre 
d'années on ne chargea les canons qu'avec des pierre». 

Je vais essayer de' connaître le poids de ces pfêces de caAoo, 
d'après leur prix. 

Les 10 canons coûtèrent 25 livres 2 sols 6 deniers , ce qui demie, 
pour le prix de chacun d'eux, 2 livres 10 sols 3 deniers: or, dans 
un compte de dépenses faites en 1347 au chûteau de l'Abb^ie- 
mcnt en Dotnbes , 110 livres de fer coûtèrent 58 sols 6 dcoier» 
tournois, ce qui donne 6 deniers 42/110 pour le prix de la livre 
du fer non travaillé. En doublant ce prix pour avoir celui do fer 
fravaillé potir des ouvrages grossiers, on a 12 deniers 84/110, 00 
13 deniers , pour le prix de la livre du fer qui servit à faire ces 
canons ; cela fait présamer que le poids de chacun d'eax n*excédait 
pas 46 livres. Le bas prix de ce fer n'est qu'apparent ; aloi«| à 
Bourg, la coupe (14 litres 85) de seigle coûtait 1 gros de Savoie 
ou I sol 8 deniers tournois. Les ebarpeuticrs, maçons, charroos, 
recevaient 2 gros ou 2 coupes (29 litres 67) de seigle jKior leor 
journée de travail, et le manœuvre ne recevait qu'une coupe de 
seigle pour sa }ournëc; son salaire était alors , comme aujourd'hoi, 
moindre de moitié de celui des tfois espèces d'ouvriers que j'ai 
nommés. Je n'ai pu deviner le sens du chiflfre vUj placé après le 
mot soj/rc. 
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■ 3c reprends l'analyse da compte précité. 

•* Une partie de ce compte est employée à régler 177 jours 

* àe solde de troapes que Galois de la Baume avait envoyées 
de la Bresse pour la garnison du château de Penne dans 

f TAgenois et pour les frais d'aller et de retour. Ces troupes 

^ «e composaient de bannercts , de chevaliers , d'écuyers 
montés, d'arbalétriers, payés à 22 deniers par jour; de 

î sergens, à i5 deniers; de gentilshommes de pied, à 2 sols; 

1 de sergens de pied , à 1 2 deniers ; arbalétrîers , à 1 5 deniers. 
il y eut aussi sept menestriers et deux autres espèces de 
snbaltemes dont je n'ai pu lire les noms. Il fut payé à 
Hambert de Langes et à seize écuyers , pour leur retour de 
Paris à Montrevel en dix jours, à 7 livres 2 sols par jour, 
71 livres. Les trésoriers de France et employés nommés 
dans ce compte furent Barthélémy du Drach, François de 
l'HôpHal , Roulet Henron , clerc de ce dernier. 

Quatre charretiers, conduisant chacun une charrette à 
neuf chevaux , furent employés à mener l'artillerie de 
Saint-Qvrentin à Cambrai : cette artillerie consistait en 
soixante- dix- sept casses de carreaux , soixante-dîx-neuf 
paneys et mille cent larges. Ainsi le mot artillerie était 
(j'en ai vu d'autres exemples) employé avant l'usage des 
armes à feu. <ralois de la Baume envoya cent quarante 
messages pendant les mois de novembre, décembre et 
janvier, de Cambrai à Saint-Quentin, en d'autres lieux et 
jusqu'à Paris, pour rendre compte au roi de l'état du siège. 
Le prix de ces derniers messages était de 5o livres par 
voyage. Il parait que la place de Cambrai n'était qu'im- 
parfaitement investie par les assiégeans. Il est dit dans le 
compte qu'il y a des quittances de toutes ces dépenses, 
excepté de quelques petites sommes pour espies (espions). 
Galois de la Baume est plusieurs fois appelé dans ce 
compte, monsieur le maistre, parce qu'il avait la charge 
de grand-maitre des arbalétriers. J'aurais donné un extrait 
plus étendu de ce compte , si iin grand nombre de mots 
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n'étaient effacés. Le rouleau de parchemin sur lequel il est 1^ 

écrit est appelé roote; François de l'Ospilal qui le fit écrire 1^ 

y apposa son sceau le 24 janvier i559 (i^4o)- ^^ sceau est l 

encore au bas de cette pièce. | 



Suite de Vannée i34o. 

Ed 1340 1 Âymon , comte de Savoie, inféoda la seîgneorte da 
Tiret , située dans la paroisse d'Ambérieux en Bugey, à Pierre de 
La Balme, cheTalier. Guichenon dit que ce château était en hoD 
état en 1650. Aujourd'hui, quoique des révolutionnaires en aieat 
démoli une partie, en 1794, pour se construire des maisons, les 
restes de ce château sont encore mainienant une jolie maison de 
campagne. 

En 1340 , le comte de Savoie inféoda le château de Châtelard de 
Luyres, situé dans la paroisse de Jujnrieux, à Hngaes d'Hjères. 

La tour de Deaul , située dans la paroisse de Revonnas, fat 
bâtie, vers Tan 1340, par Jean de La Balme. Cette toor existe 
encore au milieu de ce village ; le propriétaire actuel Ta restaorée 
et en a fait une maison de campagne. Non loin de là était la toar 
de Journans, dans la paroisse de ce nom ; la tour de Chales, près 
de Cejzériat ; la tour de Vauluysant , dans la paroisse de Ville* 
reversure. Il est probable que lorsque des nobles ou des proprié- 
taires libres n'étaient pas assez riches pour se bâtir un châleao, 
ils se contentaient d'une tour fortifiée où ils étaient à Tabri des 
Toleurs a force ouverte. 

En 1340, vivait Humbcrt, seigneur de Saint*6ermain dans le 
Hevermont; son père avait été juge*mage en Bresse. 

En 1340, Philippe de Jujs , seigneur de Belvej, céda au sire de 
Beaujeu une rente perpétuelle de 60 sols viennois, et reçut en 
échange un servis de 7 ânées et demie de seigle à prendre sur le 
produit du moulin de Dompierre. ( Extrait des Titres de Trévoux^ 
cote lyJViy.f folio 26.) Ce moulin avait donc été primitivement 
construit par le souverain ou seigneur ancien de Dompierre. Cet 
extrait est incomplet parce que l'échange paraU très-inégal: les 
60 sols viennois ne représentent que 36 coupes de seigle, et les 
7 ânées et demie, 150 coupes. 
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XiC 21 décembre 1340, par-devant Simonet de Landas, notaire 
;i(iiblic à Mâcon, Galois de la Baume , seigneur de Va1e6o, reconnaît 
IjBvoir à Jean , évéque de Mâcon , 400 florins d'or de Florence , qui 
loi furent comptés , en l'absence de cet évéque, par son délégué. 
Cet acte est d'une proliiité excessive ; la formule en usage pour 
déclarer que le débiteur hypothèque ses biens avec serment sur 
les Saints-Evangiles, est répétée au moins deux fois. Je n'ai pu, 
à cause d'un grand nombre de mots illisibles , reconnaître à quel 
taux et pour combien d'années cette somme était prêtée. On mît 
deux sceaux à cet acte; celui du juge do roi à Mâcon , et celui de 
['officiai de Lyon. Cet acte fut passé dans la maison d'Hugon Bar- 
bérii, dans le bourg épiscopal. 

Je crois que le parchemin sur lequel cet acte est écrit, est pa- 
limpseste, mais tellement effacé que je n'ai pu reconnaître aucune 
lettre. 

ARTICLE X. 

§341 • — Testament de Louis de Savoie y seigneur de Vaud 

et du V airoiney , 

Louis de Savoie 9 seigneur de Yaud , du Yalromey et de 
quelques autres châteUenies dans le Bugey, fit son testament 
le 29 mars i54o (1541)9 dans son château d'Yverdun>. 
Gaichenon l'a inséré (page 641) dans les Preuves de 
€ Histoire de Savoie, J'en ai extrait^ suivant mon usage 9 
quelques phrases relatives au département. Il fit, dans ce 
testament 9 des legs au prieur et au chapitre de l'église 
<le Belley, au monastère de Saint-Sulpice, aux religieuses 
de Bons et au prieuré d'Arviëres. Il donna dix sols gros de 
Tours à l'hôpital de la ville de Belley, autant à l'œuvre du 
pont de Pierre-Châtel. 

Plus loin il dit : Item voium,us et m^andamus per hœ- 
redem nostrum, infra seriptum, omnes ciamores nostros 
sedarij pacificari et emendari et m,atè ahtata resiitui 
hreviteret de piano ^ ahsquejudiciorum strepita et figura, 
dehitaque nostra tegata et eteem.osinas persoivi et attendi 
plenarie et perfecte, « Nous ordonnons que notre héritier 
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« que nous venons de nommer, pacifie et apaise les plaintes 
« que l'on pourrait porter contre nous, qu'il restitue daet 
tt un court délai ce que je pourrais avoir enlevé iojoste- 
« ment; il exécutera cela sans astreindre les plaignansà 
ff s'aider de l'intervention des juges , et il payera entière- 
« ment et exactement nos dettes, nos legs et nos aumônes. » 
Cette clause , dictée par la religion et par la conscience} 
est insérée dans un grand nombre de testamens de cette 
époque. J'ai copié celle-ci , parce qu'elle est plus nettemeal 
rédigée que dans les autres. Ce testament fut lu ciairemtiU 
et distincternent à dix témoins, dont cinq ecclésiastiqoes, 
cinq chevaliers ou damoiseaux. 



Extrait d*un acte passé le 'vendredi après Pâques 1340 1 c*est'à-dire 

13 ai^ril I34I. 

« Nous Ghabert-Hugon, docteur ez-lois i obédiencîer de Saint- 
Jast I officiai de Lyon , et nous Laurent Guillendi , juge dans la 
terre d'illustre et puissant prince seigneur d*Hambert , sire de 
Thoyre et de Villars , faisons savoir à tous ceux qoî verront ces 
lettres. » Tel est le préambule d*un long arbitrage entre les cbar* 
treux de Meyriat et une famille voisine. Les quatre arbitres soat: 
Pierre Lanientu, curé de Saint-Alban sur Gerdon ; Jean Dubrevl, 
curé de Gerdon ; Jacques de Bussi , châtelain de Barno ; et Gacrdo- 
Bechetf châtelain de Montréal; ces deux derniers étaient damoi* 
seaux. Un des sceaux s'est conservé , celui du châtelain de Mont- 
réal. L'acte ne fut point passé devant notaire ; il fut rédige par Ici 
arbitres. Le prieur de Meyriat approuva cette sentence arbitrale 
l'année suivante, et il y apposa son sceau qui est perda. 

Je ne connais point ce château de Barno dont Jacques de Bnsfi 
était châtelain. Serait-ce La Balme sur Gerdon? Je n'ai va que 
dans cet acte des titres aussi glorieux donnés an sire de Villars. 



Copie littérale d'un acte, modèle du langage du temps, 

« Nous officiais de la court de Besencon , faicons savoir 
à touS; que pardevant Jehan dit Truchct d'Orgelet^ clerc 
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notaire et jurey de notre dite court de Besencon.... auquel 
nous havons comis et comettons nous i^yes pour as prescns 
lettres et à luy adjostey foy plene en ceste partie pour ce 
personnellement cstanblis en droit , Hugonin diz de Boans 
ou de Bainc^ Rlorix, procureur de.... de.... si.... dit de 
monsieur Guillaume de Rogemont , chevalier, ha confessey 
et publicement cognehu en droit par devant notre dit 
comandement luy havoir hahu et recehu.... que dessus de 
nouble home monsieur Ëstene le Galaix de la Balme» 
chevalier, seigneur de Vuailuphin, par la main de monsieur 
Guillaume de Nirgin , chevalier, pour une partie du paie- 
ment de la somme d'argent que lidiz Galaix devoit audit 
monsieur de Rogemont et à monsieur Hugue , seigneur du 
Siex 5 pour cause de la vendition du chastel du mont Saint- 
Sornin et des appartenances, le chauses et les pièces dor 
cy auprès escriptes et devîsees. G'est à ssavoir huit vinz dix 
et sept royale d'or la pièce pour quinze gros, item sexante 
angeles dor la pièce pour seze gros desquex pièces dor 
dessus dites ensuit paie. » 

Cet acte fut passé le lo juillet i34u L'expédition est 
signée par deux notaires. L'usage d'écrire les actes en latin 
et de mettre des signes au lieu de signatures était particu* 
lier aux diocèses de Lyon, de Belley et d'autres pays au 
midi et au sud-est. Mais le Beaujolais, les deux Bourgognes 
écrivaient déjà en français. 

Le 15 octobre I34I f le comte de Savoie ordonna qae ceux des 
bonrgeois et habitans de Boarg qui iraient couper des branches et 
des arbres dans les bois des cbartreuz de Seillon , paieraient une 
amende de 20 sols, et que cette amende serait de 30 sols au profit 
de rarchevéque de Lyon, si le délinquant était un clerc. Il leur fut 
en outre défendu de prendre ni de couper aucun arbre biel (pro- 
bablement des bouleaux) , ni d'autres arbres, pour faire des cercles ; 
il leur fut permis d*en faire avec des branches d'arbres, mais en 
faisant le moins de dommages qu'ils pourraient. 
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» ARTICLE XI. 

1342 — Mort de Pierre de la Paiu, patriarche deièr 
rusaiem, — Vœu fait par le comte de Savoie (tunt 
messe perpétuelle à Véglise de Notre-Dame de Bourg. 

Le 11 mars i54i (1342), le roi de France ordonna anx 
gens de ses comptes de rembourser à Galois de la Baume, 
maître de ses arbalétriers , les sommes qu'il avait avancées 
pour augmenter les fortifîcations de l'Ecluse et de Mor- 
taigne. 

Le 3i janvier i34> (c'est-à-dire i343) mourut h Paris 
Pierre de la Palu, sixième fils de Girard de la Pala 9 seigneur 
de Yarambon. Il fut frère prêcheur, et ensuite patriarche 
de Jérusalem; il fut employé en différentes négociations) 
arbitrages et affaires par les papes et les rois de France de 
son temps. Il écrivit plusieurs ouvrages de théologie et 
quelques ouvrages sur les expéditions d'outre-mer. Il vécut 
saintement et fut très-estimé par tous les princes de son 
temps. Guichenon a donné 9 pages 287 et 288 de son Bis' 
toire de Bresse, une notice étendue sur ce théologien; 
M . Weiss en a donné une très - exacte , page 4^ ^^ 
tome XXXII de la Biographie universelle, et M. Depery 
en a donné une troisième 9 page io3 du deuxième volume 
de V Histoire hagiologique du diocèse de Beliey, Ces deux 
derniers ouvrages ne sont pas rares ; j'y renvoie le lecteur 
pour des renseiguemens plus étendus sur ce théologien. 

Peu après son retour en France 9 Aymon , comte de 
Savoie 9 fut attaqué d^une maladie dangereuse ; il se voua 
à Saint-Claude. Sa guérison n'arrivant pas aussitôt qu'il le 
désirait 9 il fît en 1342 un autre vœu à l'église de Notre-Dame 
de Bourg en Bresse; il recouvra la santé. Guichenon a 
inséré à la page 169 des Preuves de l'Histoire de Savoie, 
une pièce extraite des archives de cette église. Elle est in- 
titulée : Mémoire du vœu fait en Véglise de Notre-Dame 
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de Bourg en Bresse par Aymon, comte de Savoie, Je me 
borne à transcrire une portion de celte pièce : 

« Et certain temps voyant non être guéri de sa dite 

« maladie.... vint faire offrande à Dieu et à sa glorieuse 

« mère au tetnple et église de Nostre Dame de sa bonne 

« ville de Bourg en Bresse... vint faire en grande humilité 

o sa dévotion 9 vote et promesse , et va offrir à l'honneur 

• de Dieu deux cierges ardans perpétuellement jour et nuit 

« à l'église , et devant l'image de la très-haute et glorieuse 

« mère de Dieu dediquée et fondée eh ladite ville et.... le 

« dit comte fut guéri et.... ordonna le jour de l'Assomption 

« en estre faites en la dite église de Notre Dame une sin- 

« guliere remembrance.... et que fut dite une messe so- 

« lemnellement par les prêtres de la dite église ^ et au 

« milieu de la dite messe cstre fait sermon des grandes 

a grâces que se trouvent en la Vierge Marie par ceux qui 

a. se recourront à elle de bon cœur.... et sera ordonné de 

« le faire envers l'image de la glorieuse Vierge Marie , etc. » 

Cet acte fait connaître que cette église ^ qui était alors 
eu dehors de la ville ^ était déjà en vénération parmi les 
fidèles. 

En 1342 , le comte de Savoie accorda à plusieurs paroisses du 
Bogey le droit de couper, de scier et de se servir des bois qui 
croiflsaieDt sur plusieurs montagnes ^ mais à condition que leurs 
OQTrages.ne sortiraient pas de la province. 

En 1342 y Pierre de la Palu, seigneur de Varambon, s'était mis 
à la solde du roi de France qui Tavait fait gouverneur et bailli d'A- 
miens, de Lille et de Douai, et capitaine des frontières de Flandre. 

Le 5 octobre 1342, Humbert VI, sire de Villars , inféoda la 
Jostice haute, moyenne et basse de Chenavel, à Pernet de Buenc, 
chevalier; Guîcbenon dit, page 49, que ce château était de l'an- 
cien patrimoine de la famille de Buenc ; alors on ne sait pas com- 
ment ce château était devenu un fief mouvant des sires de Villars. 
Ce château est situé ddns la paroisse de Jujurieuz, et est encore 
bien conservé. La route de Lyon à Genève passe aux pieds des 
rochers que ce château domine. 
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Le prieur de la chartreuse de Portes présenta , en 1342 , aux corn* 



missaîres qui étaient députas pour la pacification des troubles, dti k ci 
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plaintes des dommages, qui avaient été causas à la chartreuse et 
à ses biens par Humbert et Jean , dauphins, père et fils, pendant 
!e siège d*Ambronay. (Note extraite des Archives de St-Maurict' 
de-Rémens, ) Cette note indique une réclamation faite pour m 
dommage dé]à ancien; il y a peut-être erreur dans sa date. 

Le 24 décembre 1342, Henri de Villars , frère d'Humbert VI, ll'**^ 
sire de Villars , fut éla archevêque de Lyon ; il était , avant , éTéqoe w^ 
de Viviers- k ' 

Ida 
ARTICLE XII, I 

lui 

i343. — Donation du Dauphiné et des seigneuries çt» 1^ 
en dépendaient y faite par Humhert II , dauphin é 1* 
Viennois, au roi de France, — Mort d* Aymon^ com\i 
de Savoie; son testament. — Réflexions sur son règn». 

Humbert II , dauphin de Viennois ^ n'avait point d'en- 
fans; il hésita long- temps pour choisir le maître qu'il lais* 
serait en mourant à ses sujets. Le comte de Savoie essaya 
de le déterminer en sa faveur; il avait pour lui le vœa da 
peuple dauphinois , qui se rappelait les maux causés par 
les guerres précédentes. Cette réunion aurait fait cesser 
les divisions qui régnaient depuis long - temps entre ks 
Savoisiens et les Dauphinois. Ces derniers espéraient en- 
gager le comte à préférer le séjour de leur pays à celai de 
la Savoie , pays froid et peu fertile. Le Piémont appartenait 
alors à la branche ainée de la maison de Savoie. Mais, par 
des raisons qui nous sont inconnues ^ le sire de Villars et 
Henri de Villars, archevêque de Lyon, son frère , décidèrent 
le dauphin en faveur du roi de France ; le dauphin , le sire 
de Villars et l'archevêque de Lyon firent ensemble le voyage 
de Paris. Le comte de Savoie envoya aussi à Paris Guiliaame 
de la Baume , fils de Gaioîs , pour contrebalancer l'influence 
des frères de Villars auprès du dauphin. Ses efforts furent 
inutiles; il ne put empêcher que le projet de cette donation 
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e fût arrêtée au château de Vincennes le a5 avril i543« 
^n croit que la haute noblesse dauphinoise aida aussi son 
:i.aitre à se décider en faveur de la France. Son roi avait 
•lus d'occasion d'employer les nobles et plus de moyens 
.« récompenser leurs services que le comte de Savoie. 

Aymon manqua ainsi l'occasion de l'agrandissement le 
^lus important que sa maison ait tenté sur le territoire 
rançais. II n'y eut point d'imprévoyance ni de maladresse 
Le sa part dans cette importante afiaire ; le négociateur 
Uaît un seigneur d'un grand talent. Je rappellerai dans la 
mite cet événement ^ et je prouverai que si le dauphin eût 
ait cette donation au comte de Savoie ^ les villes de Lyon 5 
le Genève et leur territoire auraient ^ par la suite ^ passé 
ious la domination de la Savoie. Âymon, qui était pro- 
lablement malade pendant cette négociation, mourut le 
i4 juin 1543 au château de Montmélian. 

Guichenon a inséré sou testament dans les Preuves de 
'Histoire de Savoie. Aymon s'y donne les titres d'illustre 
it magnifique prince et seigneur^ comte de Savoie^ duc 
le Chablais et d'Aoste, marquis en Italie^ et seigneur 
les baronnies de Baugé et de Coligny. Il ne s'intitule pas 
oarquis d'Italie 9 parce que le titre de marquis n'était 
iiicare que celui d'une dignité. Je ne vois pas pourquoi il 
lonnait le titre de baronnies à ses seigneuries de Baugé et 
le Coligny -le -Neuf. Il fonde 9 dans ce testament , une 
!:iiapelle dans tous ceux de ses châteaux qui auront au 
ooioins un revenu de deux cents livres viennoises. Il y fonde 
la messe qui doit être dite toutes les années 9 le jour de 
l'Assomption 5 dans l'église de Bourg. Il ordonne que le jour 
àe cette fondation ^ on invitera des pauvres à y assister 
jusqu'au nombre de quatre mille; qu'après la messe, il y 
aura une procession et ensuite un sermon ; que tous les 
assistans seraient invités à dire un Ave Maria pour le 
repos de l'âme du prince et de celle des membres de sa 
famille ; qu'ensuite on donnerait quatre deniers viennois à 
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chaque pauvre présent; que le prieur et le curateur de 
cette église s'adjoindraient vingt prêtres pour cette céré^ 
monie 9 qu'il leur serait donné dix livres viennoises à par- 
tager entre tous 9 que le prieur et le curateur y auront part 
double. Il fait ensuite une fondation pour la torche de cire 
ou cierge qui devait brûler perpétuellement dans l'église 
de Notre-Dame de Bourg devant l'image de la sainte Vierge 
Marie. Il accorda une rente viagère à maître PalmeriuS) 
son physicien. 

Cette aumône à quatre deniers par pauvre, fait one 
somme de soixante-six livres viennoises deux tiers , dont la 
valeur intrinsèque serait aujourd'hui de mille trois cent 
trente -trois francs. Je crois 9 d'après ce renseignement 
et beaucoup d'autres analogues postérieurs à celui-ci 9 qoe 
le nombre des pauvres était au moyen-âge beaucoup plus 
considérable qu'aujourd'hui. 

Il y a dans la pièce citée plus haut 9 intitulée : Mémoire 
du vœu, etc. 5 un éloge de ce prince. Cet éloge fait après 
sa mort et inséré à l'insu de ses successeurs dans ce mé- 
moire 9 ne peut être suspect. Il y est dit d'Aymon : «Une 
« opprimoit nulli sans raison ; ains estoit en soi justice 
« avec miséricorde; mettoit paix ou la rumeur estoit entre 
a les sujets et voysins, aymoit les humbles, hayssoit les 
c orgueilleux et les médisans, et du sien donnoit volontiers 
« aux pauvres et souffreteux ; prestement écoutoit et dé- 
a pechoit ceux qu'avoit à besogner avec lui ; avançant les 
« sages et les preu d'hommes, etc. 9 ne fit jamais qu'an 
« subside tout ie temps de sa vie de six gros par feu , da- 
« quel à la fîn de ses jours s'en donna grande conscience... 
a £t nonobstant qu'il eût treuvé plusieurs de ses villes> 
« chasteaux et rentes engagées par son frère le comte 
« Edouard, se gouverna si sagement que, sans oppresser 
« son peuple, il les racheta et affranchit, en restaurant 

« les forteresses qui estoient gastées et despecées et fit 

« aussi tout le chastel de Pont-d'Ains, etc. » 
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Ce château avait été rebâti par son père Amé Y ; il faut 
E|ue cette forteresse ait éprouvé quelque dommage sous le 
règ^ne d'Edouard. Ce fait se réunit à d'autres pour faire 
présumer que les historiens de la bataille de Yarey ont 
oublié de nous raconter une grande partie des événemens 
de cette guerre. 

Aymon eut quatre enfans légitimes d'Yolande de Mont« 
ferrât. 

On a vu que sons le règne d'Ame Y, les princes et les 
seigneurs des pays situés à l'est de la France d'alors , com- 
mencèrent à se mettre à la solde des rois de France. Cet 
usage se continua et s'étendit sous le règne d'Aymon. Parmi 
les seigneurs du déparlement , le sire de Beaujeu était en 
partie obligé à ce service, étant vassal du roi; mais le 
comte de Savoie et le sire de YîUars ne secoururent ce roi 
qu'en qualité d'alliés soldés par lui. Leur exemple fut suivi 
par un grand nombre de leurs vassaux et voisins qui allè- 
rent courir les hasards de la guerre contre les Anglais. Cela 
opéra un changement dans les mœurs des habitans du 
département 9 qui durent s'instruire en observant les villes 
'commerçantes de la Flandre; ils en rapportèrent certai- 
nement le secret des armes à feu , et s'enrichirent tant par 
-la paie élevée qui leur était donnée par le roi de France ^ 
que par les proHts de la guerre 9 plus réels alors que de nos 
leurs. 
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CHAPITRE VIII. 

BÈGNB b'AMÉ VI 5 SDRNOMMJÊ LE COMTE VEBD , COMTE DE SiVOIti 



PREMIÈRE PARTIE. 

ARTICLE PREMIER. 

Stdte de l'année i343. — Conseil de tuteiie du comte dt 
Savoie, — Transaction entre le dauphin , iégatmn 
du dernier seigneur de Montluel, et ceux qui auraient 
dû être ses héritiers. 

Âmé VI était né le 4 ianvier i334* Son père lui afait 
nommé 9 dans son testament , un conseil de tutelle composé 
des principaux seigneurs de chaque province de ses états. 
La Bresse et le Revermont furent représentés dans ce 
conseil par Pierre de la Palu , seigneur de Yarambon; 
Jean 5 seigneur de Saint- Amour; Jean^ seigneur de Fro- 
nientes; Galois de la Baume ^ seigneur de Yalefin ; Jeaii) 
seigneur de Corgenon. S'il n'y en eut aucun de nommé 
pour la portion méridionale du Bugey qui dépendait de h 
famille de Savoie, c'est que cette portion de leurs posses- 
sions était inféodée à Louis y baron de Yaud^ prince de la 
branche ainée. 

Le dernier sire de Montluel était mort long- temps après 
avoir cédé sa principauté. Philippe de Vienne , son beau- 
frère , prétendit que la seigneurie de Montluel était sobsU- 
tuée à ses enfans , et il la redemanda au dauphin , disant 
que la donation faite par son beau- frère à l'un des derniers 
dauphins de Viennois était nulle. Hors d'état d'appuyer 
ses prétentions par la force des armes ^ il négocia avec le 
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).auphin , et par un traité conclu en i3439 celui-ci céda à 
Philippe de Vienne , en échange de sa renonciation , la 
seigneurie d'Entérieux en Dauphîné, à charge d'hommage. 
Le revenu de cette seigneurie fut estimé à trois cents flo- 
rins. Ce traité est inséré dans la Bihiiothèque sébusienne 
de Guichenon. 

Deux cadets de la maison de Montluel avaient formé les 
branches des seigneurs de Ghâtillon - Choutagne et de 
Châteaufort. Ils furent obligés, par leur faible fortune 5 de 
servir des seigneurs étrangers. La première de ces branches 
s'est éteinte dans le XV* siècle , et Claude de Châteaufort 5 
le dernier de la maison de Montluel, mourut le 5 novenaibrè 
^56o* ( Voyez Guichenon , page 273 à 278. ) 

ARTICLE Ili 

t544* — ^^ dame d' Andetoi, tutrice de ses enfans» est 
mise en possession du château de Coligny^te-Vieux ^ 
^ui avait été donné à (eur père par Jean de MonttueL 
— > Prise éventuelle de possession de la seigneurie dd 
JLagnieu au nom du roi de France* 

£0 13439 Jean d'Antigné, sire de Sainte-Croix 5 donna 
eouunission à Etienne de Sain te- Croix de mettre en posses- 
sioo du château et de la seigneurie de Colign y-le- Vieux ^ 
Eléonore de Villars, dame d'Andelot, attendu que ce châ- 
teau avait été donné à Etienne de Coligny, son mari, par 
Jean de Montluel. 

Un acte du 16 mars i343 ( i344) constata que le prévôt 
d^ Coligny avait remis ce château à cette dame ^ comme 
lutrice de ses enfansé 

JBaûu le i5 janvier 1 343 9 Guillaume d'Antignéj sire de 
fiainte-Croix, ratifia toutes ces donations. (Voyez Dubou- 
cbet, page i3o*) 

Eo 1344 1 des sergens du roi ayant voulu faire qndiiues exploits 
20 
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à Genayi Bernoud et autres lieai da Franc- Ljonuais , Phi\ippe-fe- 
Bel I roi de France , défendit à ats officiera et sergens de faire 
aucQO acte de joatice dans les fins et limites de P empire au-ddi 
de la Saône» 

En 1344 f Edouard, sire de Beaojea, se croisa et commanda les 
troupes du roi de Chypre contre les Mahométans > mais son amé^ 
fut battue à Saiyrne, en 1345. Il revint en France, et se distingm 
peu après an si6ge d'Angouléme, ville occupée par les Anglais; le 
duc de Normandie dirigeait le siège. 

Depuis rangée 1344 Jusqu'en 1350 , Etienne de la Baume , dk lè 
Galois, acheta, par plusieurs actes, une partie des biens delà 
liamille La Gelière ; ces biens étaient de franc - allea. Il acheta daai 
le même temps , d'un grand nombre de propriétaires , des maison*, 
prés, terres, servis; toutes ces propriétés étaient situées dans b 
paroisse de Viriat. Je place ici quelques fragmeas d'une de ces 
acquisitions ; elle est écrite avec soin par le notaire lui-même sur 
deux feuilles de parchemin cousues bout à bout, ce qui fait nue 
feuille de "»• 50 de large sur «"• 92 de long, 

« Guichard de La Gelière, damoiseau, fils de fut seigneor 
Guillaume de La Gelière, chevalier» obligé de payer ses dettes et 
celles de ses frères, et, en outre, pour payer cent sols de reoie 
annuelle qu'ils doivent tous à Uugoiiin de Ghandée , vend à noble 
et puissant homme et seigneur Galois de la Banme , chevalier, 
seigneur de Valufîii, considéré comme présent quoiqu'absent, et 
représenté par Johannet Laurentii, bourgeois de Bourg, achetant 
au nom dudit Galois, pour le prix de 195 deniers d'or.... mûnnaie 
du roi de France , et un petit florin d'or de Florence, les bommcs, 
maisons {mansos)^ fonds, droits et servis ci-après désignés, ki- 
quels sont de pur et fraoc-alleu , libres et francs de tout fief et 
arrière-fief, et de toute charge et servitude ; 

« \° André Bachet , paroissien de Viriat, son bomme tailIaUe 
et exploitable, avec son mas taillable, pins 62 sols et 7 deniers 
viennois et deux poules que ledit André doit annuellement, taot 
pour servis que pour tailles sur ledit mas. » J'omets le dénombre 
ment des autres articles qui sont analogues. Les vendeurs pro- 
mettent ensuite toutes les sûretés alors en usage. Ensuite ebacos 
des débiteurs des choses vendues dans cet acte, comparait poorie 
reconnaître débiteur dudit Galois de la Baume -, les fonds pMr 
lesquels les servis et tailles sont dus . sont une seconde fois nommés 
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j àve6 leurs qaartrc confins ; ces débiteurs terminent leur déc1ara|iop 
I en consentant à ce que ces fonds soient commis audit Galoîs de 
, la Baume, c'est-à-dire confisqués à son profit ^ s*ils voulaient se 

donner ou reconnaître un autre seigneur que ledit Galois. 
I Ces reconnaissances furent faites à des jours diflférens ; elles ne 
I lorent pas faites dans le même lieu; quelques-unes furent faites 
, devant les maisons des débiteurs, en présence de deux témoins, 
i b*acte fat clos devant trois témoins dans le laboratoire dudit 
notaire {in operatoHo dicti notarii). Aujourd'hui on dit: Dani 
t étude dudit notaire f expression fausse, quoiqu'elle soit consacrée 
, par l'usage. 

Des noms de beaucoup de prés , de terres , de ruisseaux et dt 
hameaux, nommés dans cet acte, sont les mêmes qu'aujourd'hui^ 
On Toit , par ces actes » quMl y avait , daàs le pays et dans 
les villages, encore beaucoup de propriétaires libres, possesseurs 
4e propriétés libres , ne devant aucune foi ni hommage à aucun 
seigneur. On voit encore» par le soin avec lequel les vendeurs font 
cette déclaration , que cette espèce de propriété était recherchée» 



Le roi de France ne tarda pas à mettre à exécution se. 
prise de possession éventuelle des états du dauphin de 

Viennois» 

Lç dimanche 12 septembre i344, le juge supérieur de 
la baronnie de la Tour et de la Valbonne arriva à Lagnieu , 
au iiQm du dauphin de Viennois 9 ainsi qu'un commissaire 
du roi des Français 9 pour faire jurer à tous les sujets dudit 
daaphin, tant nobles que non nobles 9 d'observer les con- 
ventions faites entre le rei des Français d'une part, et le 
dauphin de Viennois de l'autre, s'il arrivait que celui-ci 
mourût sans laisser d'enfans légitimes. Ces conventions 
farent lues et expliquées en langue vulgaire {lingua iaica) 
devant toute la communauté ; les commissaires requirent 
.^ensuite chacun de ses habitans à prêter ce serment, la 
«aainsur les évangiles. Les syndics et procureurs de la 
communauté, au nombre de cinq, donnèrent l'exemple ; 
ensuite les cinq conseillers ou consuls de celte ville; ensuite 
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seize habitansi au nombre desquels fut Etienne de Molb^ 
curé de Lagnieu. Les quinze autres ne sont pas quatifiés. 
Cet acte fut fait dans l'église de Lagnieu y en présence de 
deux témoins, de Saint-Sorlin 9 et un de Chazey. 

Le 19 septembre , même année 9 les mêmes commissaires 
reçurent, en présence de quatre témoins^ dans le cimetîèEe 
devant l'église de Lagnieu, le serment de vingt- cinq anties 
habitans. 

A la suite du procès-vefi-bal de ces commissaires est use 
copie de la commission donnée par le dauphin de Viennois 
au juge supérieur de sa baronnie de la Tour. Dans celte 
commission, le daupbîn dit, que pour pourvoir à la coA' 
servation et à l'utilité du Dauphiné, il a fait avec le roi 4e 
France certaines conventions par lesquelles il donne Um 
ses états à Philippe de France, second fils de ce roi, o«à 
son défaut à un des fils du duc de Normandie, ûb aîné de 
ce roi ; qu'il a renouvelé et juré cette promesse à Vienne, 
dans une assemblée de prélats, barons et nobles, quitnt 
aussi juré de l'observer. Il donne ensuite pouvoir audit 
|uge d'aller dans tous les châteaux, villes et bourgs de son 
ressort, pour y faire faire le même serment aux prélats, 
barons, baillis, châtelains et ofilcicrs , aux nobles, an 
peuple (popuiarcs) , aux conseillers et syndics de chaqoe 
communauté ; il l'autorise à punir leur refus par des 
amendes, par l'emprisonnement et peines plus fortes, si 
cela est nécessaire. Il ordonne ensuite aux baillis, châ- 
tains et aux autres o/Bciers de continuer à recevoir les 
revenus de ses châteaux et châtellenies, d'entretenir ses 
châteaux et ses fonds en bon état, d'en rendre un comple 
lidèlc soit à lui , soit après lui , à ses descendans lëgitiiBes, 
mâles ou femelles, et s'il n'en laissait aucun, ou que ceux 
qu'il aurait fussent morts avant lui sans enfans^ au second 
fils du roi de France , ou à son défaut, à un des Ois du doc 
de Normandie. Il déclare auxdits juges, baillis, châtelains 
et autres olliciers , qu'ils seront jugés cl. punis comme 
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traîtres s'ils contreviennent aux ordres ci-dessns. Il impose 
Ba deuxième fils da roi ou au fils du duc de Normandie » 
de ne pas faire remonter l'époque de la responsabilité des 
comptes desdits baillis, châtelains et autres oHiciers, plus 
haut que la présente commission. Cet acte fut fait à Vienne 
le ità août 1343. Cette commission, écrite en laiin , est 
suivie de la copie de celle que le roi de France donna en 
français pour le même objet à Guillaume de Savigny. Cette 
(x>inmission est datée de Sainte-Colombe-^ks-Viennc , le 
3A août 1545. 

Cette commission est suivie de la copie d'un autre acte 
^ttdit roi, fait à Sainte- Colombe dans le mois d'août. Dans 
cet acte, le roi de France promet que celui de ses enfans, 
ou petits-enfans , ou de ses successeurs, qui aura le Dau- 
phiné, se fera appeler dauphin de Viennois, qu'il portera les 
^krtaes de France, que les franchises et libertés du Dauphiné 
.seront confirmées et ratifiées par eux. Il promit libre passage 
^et permission de s'établir en France, à tous les habitans du 
J[>ai;^hiné; il promit aussi qu'aucun des sujets du Dauphiné 
et pays adjacens ne serait traduit en justice devant un 
tribunal du royaume , à moins qu'il n'eût méfait hors du 
Dauphiné. 

Sainte* Colombe est une commune du département du 
Rhône ^ sur la rive droite de ce fleuve, vis-à-vis Vienne. 
Le roi de France vint donc passer le mois d'août de l'année 
1543» en Dauphiné ou aux environs, pour achever cette 
importante négociation. Cette acquisition était cependant 
éventuelle ; car si le dauphin s'était remarié , s'il eût eu des 
encans de ce mariage, ces conventions étaient nulles. 

La pièce d'où j'ai tiré ces extraits existe encore dans les 
archives de la commune de Lagnicu; les mêmes formalités 
durent être remplies, et autant de pièces pareilles durent 
être faites dans tous les autres bourgs et châteaux que le 
dauphin possédait dans le département. 

Le II décembre 1344, un particulier vendit an fondé de pouvoir 



3 10 BECHEBCHES HISTORIQUES 

d*£tienDe de la Baume des serris de coupes de seîgle, d'argeit 
TiennoîSi des gelines ou poules, et des corréea dues par divers 
particuliers ; ces fonds sout déclarés appartenir au Tendeur en par 
et franc»alleu, quittes, libres et eiempts de tout hommage, fief, 
arriére-fief, servis et servitudes. Il investit l'acbeteur eu lai re- 
mettant le livre sur lequel ces servis et droits étaient déclarés ; 
ensuite tous les hommes qui devaient ces servis vinrent s'en re- 
connaître redevables envers l'acquéreur devant les clercs qui écri- 
vaient l'acte: ce qui fut fait dans la maison de Barthelemi Arro- 
cheti , devant la balle de Bourg. 

ARTICLE III. 

1345. — FaiU divers. 

Le 21 janvier 1344 ( 1345), par acte fait a Lojes, Pierre de b 
Palu, seigneur de Varainbon, reconnut tenir à charge d'hoiiiinage 
d*Hnmbert VI , sire de Villars , soixante livres de revenu territo- 
rial de franc-alleu , en vertu d'une sentence arbitrale, rendue pir 
Henri de Villars, alors évAque de Valentinethsia et Oiensis^ k prêtent 
archevêque de Lyon , et il fit hommage et fidélité et se recMMM 
homme lige du sire de Villars, avant tons seigneurs^ exceptée! 
après la fidélité qu'il devait aux sires de Baogé et de Goligny. 

L'origine de cet hommage est expliquée dans la copie de la sen- 
tence arbitrale, jointe à cet hommage, et dont l'extrait sait: 
L'arbitre dit qu'il y eut discorde et matière à discussion entre le 
sire de Villars, d'une part, et le seigneur de Varambon et Galois 
de la Baume, de l'autre; sur ce que le duc de Boargogne leur fit 
dire, par Robert de Châtillon , connétable, et N. , maréchal dans 
l'armée dudit duc, alors campée devant {ante Choucinum), de se 
rendre dans la tente (a^ terUorium seu templum^ dudit aire de 
Villars , et qu'ils promettraient de se soumettre à l'arbitrage dadit 
Henri de Villars. Le sire de Villars exposa que son père demandait 
que le seigneur de Varambon lui fit l'hommage qui lui était dûpoar 
trente livres de revenu territorial ; que le sire de Varambon refosa 
de faire cet hommage; que l'ennemi du genre humain fit naître, 
de cette discorde, des massacres, des incendies et beaucoup de 
dommages; alors l'évéque arbitre condamna le seigneur de Va- 
rambon à faire l'hommage pour les trente livres de revenu con- 
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.«sléeS9 et attendu qu'il avait nié les devoir, quoiqu'il les dut , et 
^u'il avait fait la guerre au sire de Villars aussi violente qu'il le 
pouvait {i/no potius vi et potentia congre gâta multittidine ualitorum 
insurrcxitt et erexit sua cornua propterea centra dominum de Tlioires^ 
et Ae Villars') i il lui ferait hommage de trente autres livres de 
revena territorial de franc-allea. Les dommages furent déclarés 
compensés ; l'acte fut passé au château Libon , dans le diocèse de 
Val en tin ois ( P^étlentinensis y. 

Celte pièce et toutes celles qui dépendaient de cette affaire exis- 
taient I eu 1646 } à la chambre des comptes de Dauphîné. ( Arck^ 
<fe Saint-Maurlce-de-Rêntens* ) 

Guichenon n*a point fait mention de cette guerre et de cette 
transaction. 

Par-devant Péronnet Tesinti , clerc commissionné par l'offîcial de 
Lijon } par le Juge du comte de Savoie dans sa terre de Bangéi et 
par le juge de la terre dotale de Blanche de Bourgogne, comtesse 
de Savoie (douairière), Guillaume de Luyat vendit à Etienne de 
la fiaame, chevalier, dit Galois, seigneur de Vatlu6n , la moitié. 
d*an mas situé à Lingeat , paroisse de Viriat ; ce mas était de 
franc-alleu. Dame Julienne , ^-euve de Gnigon del Luyat, et Ëtien« 
•lette , femme dudit Guillaume , ratifient cette vente. Cet acte fut 
fiasse à Bourg, le 3 février 1344 ( 1345 ), devant deux témoins, uil 
damoiseau et le curé d'Attignat. 

£#e joge de Bourg ici nommé s'appelait Barrai de Suse. 

Je ne vois pas pourquoi les notaires prenaient quelque- 
fois leurs commissions de plusieurs juges. 

Dans cel acte, les femmes ne sont nommées que par 
lears noms de baptême; il y avait des exceptions à cet 
usage. 

Dans un autr6 acte de vente, du 25 avril 1 5 45, d'une 
portion de maison dans la même paroisse, l'acheteur se 
charge de vingt-cinq sols de servis annuels dus à la maison 
de Teyssonge ( ordre de Saint- Jean de Jérusalem). Le reste 
du prix fut une somme de cent sols bons gros de Tours, 
d'argent, marqués à l'O rond, bon poids. Le receveur de 
la maison de Teyssonge donna à l'acheteur quittance des 
laods et ventes qui furent payés par le vendeur. 
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Dans une autre vente d'un bois, sol et arbres compris, 
le vendeur déclare vendre pour son utilité , pour sa com- 
modité évidente , pour améliorer ses affaires , payer ses 
dettes, et parce qu'il ne peut acquérir et avoir de l'argent 
par un autre moyen. ( 5 décembre i545. ) 

Le 30 jain 1345 , Hugaes de GeneTois , seignaor d'Antho» , fit 
hommage à Tabbé d*Ambronaj de la maison-forte de Lo jette et da 
bac sur le Rhône. {Archives de Saint-Maurice-de-Rémens») 

Il y avait en gaerre entre Philippe de Vienne , sire de PjmoBt, 
son fils, d'une part, et les enfans d'Etienne d'Andelot, d'aune 
part. Jean de GhAlon , comte d'Anterre , ménagea un traité de pais 
entr'eui ; il ordonna , le 24 septembre 1345 , à son lieutenant et i 
son bailli d'aller à Saint-Julien pour lire ce traité ans enfaBi 
d'Andelot et â leur complice, et il pria le sire de Villars^lear 
oncle, d'être présent pour lui ce jour-là à Saint -Julien. 

Le sire de Villars fut exact au rendez-vous et fit dresser procif* 
verbal de sa comparution à cette assemblée à laquelle manquerait 
les parties guerroyantes, 

Le mot complice est, dans cet acte, employé en bonne part, 
Il signifie adhérens, allies. CDubouchet, page 134.) 

En 1345, lorsque le comte de d'Ërby, chef des Anglais, 
assiégea et prît la Réole (ville à 14 lieues sud- est de Bor* 
deaux), la garnison française^ cooimandée par messire 
Agos, provençal, était composée de Provençaux, Savoyards 
et Dauphinois. (Froissard, livre I*% chap. CXII. ) Dans ce 
temps-là les habltans du département de l'Ain étaient ap- 
pelés Savoyards, aussi bien que les autres sujets du comte 
de Savoie ; ainsi ils pouvaient avoir fourni leur contingent 
à cette garnison^ 
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ARTICLE IV. 

1546. — Le sire de Beavjeu , te i/aron de Vaud et leurs 
'vassaux comi/attent tes Angtais à ta éataitte de Crécy. 
— Excursions des Dauphinois sur tés terres des Sa^ 
'voisiens. — Représailles de ces derniers, — Traité de 
paix conclu entre leurs seigneurs. 

Une lettre, écrite le 26 janvier 1345 ( 1346) par Louis de Savoie, 
tfeignear de Vaud , et Atnédée, comte de Genevois , tuteurs du comte 
ëe Savoie , nous apprend que Guillaume du Sais avait vendu à 
Pierre de la Palu , seigneur de Varambon , des biens situés à Ri- 
TOtre et à Montagnat; que Pierre de la Palu avait payé à des Lom- 
bards établis à Bourg, pour le vendeur, sept livres dix sols pour 
le prix des choses qui lui avaient été vendues, ou plutôt pour fin 
de ce prix. Le comte de Savoie se retint les objets vendus à Pierre 
delà Palu, lui fit rendre le prix qu'il avait payé, ce qui n'avait pas 
été exécuté entièrement, et ce dont les tuteurs ordonnèrent l'exé- 
cotîoD. Ceci est un des rares exemples du droit que les seigneurs 
avaient de se substituer aux acheteurs d'immeubles, en leur rem- 
boursant le prix de leur acquisition. {Archivas de MontrevcU) Ce 
droit était moins déraisonnable qu'il nous parait aujourd'hui. 

Au temps de Philippe VI, roi de France, le pont sur le Hhôoe 
dépendait de la juridiction du comte de Savoie ; ce roi voulut éta- 
blir à Lyon une gabelle sur le sel et bâtir pour cela quelques 
maisons au bout du pont du Rhône; il demanda pour cela une 
permission an comte de Savoie, et lui promit le cinquième du profit 
de cette gabelle. ( Capré , pages 229 et 230. ) 

Lorsque le roi de France apprît les conquêtes du comte 
d'Erby^ il rassembla à Toulouse une grande armée pour 
s'y opposer. Cette armée , sous les ordres du duc de Nor- 
mandie ^ assiégea Angouiême. Les vivres manquèrent au 
camp des assiégeans; le duc envoya six cents hommes 
d'armes 9 dont le sire de Beau jeu fut un des chefs ^ cher- 
cher des vivres; ils prirent deux cents têtes de bétail par 
ruse^ et une petite ville appelée Athénis^ avec sa garnison. 
(Froissard, liv. I", chap. CXIX. ) 
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Froissard dit que le roi de France attendait le comle de 
Savoie avec mille lances ^ dont il avait été payé à Troyes i^ 
pour trois mois. Guichenon rectifie cette erreur de Frois- |i 
sard, en disant (pages 400 et 4^0 4^^ ^^ ^"^ Louis de 
Savoie, seigneur de Yaud , qui conduisit cette armée; 
qu'Amédée, comte de Savoie, n'avait alors que douze ans. 

Lors de la bataille de Crécy, qui fut perdue par le roi de 
France le 26 août 1346, le sire de Beau jeu fut l'an des 
quatre chevaliers qui allèrent reconnaître la position des 
Anglais ; ils conseillèrent de ne point livrer la bataille et 
d'attendre au lendemain. Louis de Savoie commandait 
l'arrière -garde de l'armée française à cette bataille. Frois- 
sard dit : Le lendemain plusieurs Français , Savoisîeos, 
Allemands ouvrirent par force les archers de la bataille da 
prince de Galles^ et vinrent jusqu'aux gendarmes combatlre 
de main à main. Guichenon ajoute^ que le prince de Galles 
eût été défait s'il n*eût été secouru par les comtes de 
Northampton et d'Arondel (page 1089). 

Le sire de Beaujeu fut l'un des cinq barons qui accom- 
pagnèrent le roi de France dans sa fuite ; il avait environ 
soixante hommes avec lui. (Froissard, liv. I*% chap. GXXK 
et CXXX.) 

Les Savoisiens nommés par Froissard furent les vassaux 
du comte de Savoie, tant de la Savoie que du département 
de l'Ain ; les Allemands durent être les vassaux immédiats 
du seigneur de Yaud , le mot Suisse était alors inconDO. 
Je présume que les alliés du roi de France perdirent beaa* 
coup de monde à cette bataille. 

Les registres de THôtel-Dieu de Bourg font mention d'un legs 
(non désigné) fait en 1346 à la Charité de Bourg. 

Le 26 juin 1346, les tuteurs des enfans mineurs de N. de La 
Gelière , âgés de moins de quatorze ans , vendirent le bois et forêt 
de Molarcliet , à quatre kilomètres au nord-est de Bourg , à EtieoDC 
de la Baume, dit le Galois, absent, au prix de 360 florins d'or, 
bon poids ; il y avait 360 chênes dans cette futaie, dont la contenue 
n*e8t pas énoncée dans l'acte qui fut passé à Bourg* 
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Les tuteurs disent qu'ils sont obligés de vendre pour la plus 
^aude utilité de ces enfans, parce qu'ils sont très-opprimés par 
l«s intolérables poursuites des sergens ; qu'ils supportent cbaqne 
|oar des usures très-graves ; que tous les jours leurs créanciers les 
pressent de les payer et que ces enfans n'ont point de mobilier qui 
pnisse être vendu pour payer ces dettes. De tous les actes que f'ai 
las , celui-ci surpasse les autres par l'énergie de la plainte du ven- 
dear; mais aucun de ces actes ne dit le taux de ces dettes usuraires. 
On Toit que les familles nobles étaient, aussi bien que les antres i 
scHimises aux lois en faveur des créanciers. 

Cette charte est écrite en beaux caractères snr une feuille de 
0%63 sur ©«".TS. 

En 1546, il y eut, on ne sait pourquoi 9 une querelle 
entre les gens du comte de Savoie et les gens du roi, à 
Lyon; ceux-ci firent des courses jusqu'à St-Symphorien- 
d'Ozon (en Dauphiné ), et pour prouver le droit de souve- 
raineté du roi en cet endroit , ils y firent pendre un homme. 
Les Savoisiens usèrent de représailles et vinrent faire des 
dégâts jusqu'aux portes de Lyon. Les souverains restèrent 
neutres au commencement de cette petite guerre. Les 
châtelains de Saint-Sorlin et de Saint-Denis- le- Chausson 5 
sujets du dauphin , et ceux des seigneurs voisins qui étaient 
sujets du comte de Savoie, firent des courses les uns sur 
les autres et se pillèrent réciproquement. £n Dauphiné, 
les sujets des deux princes se firent la guerre avec cruauté. 
Chorier^ à qui j'emprunte ces faits , dit qu'ils commirent 
tous les crimes, excepté l'incendie. Les comtes de Savoie 
et de Genève, et le sire de Beaujeu, se préparèrent à la 
guerre. Henri de Villars, archevêque de Lyon, qui avait 
souffert de ces discordes , offrit sa médiation à ces princes. 
Dans une première conférence , on estima trente florins le 
dédommagement qui sérail dû à chaque seigneur pour 
chaque homme qu'on lui aurait tué (1). Dans une seconde 

(!) Trente florins valaient 360 gros ; chaque gros valait uqe coupe 
de seigle ^ ancienne mesure de Bourg : donc L'homme était estime 
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Gouférence , tenue près d'Ambronay , les Savoisiens per- 
suadèrent à l'archevêque de Lyon que le châtelain de 
Saînt-Sorlin , de Lhuis, de Saint-André- de- Brîord, châ- 
teaux situés dans le Bugey^ et le bailli de la Tonr es |^ 
Dauphiné, étaient la cause de cette guerre , parce que, 
dit le dauphinois Chorier, de la défense ils avaient passé à 
la vengeance. La paix fut conclue dans une troisième 
conférence tenue dansle Graisivaudan. Ces conférence&se 
tenaient encore hors des villes, en plein air, suivant i'asage 
des Francs et des autres peuples du Nord. 

Edouard, sire de Beaujeu, fit son testaaient en i346;0 
ordonna, dans ce testament, de chasser les JuUs de ses 
états. 

ARTICLE V. 

i347» — Guerre entre te dauphin de Viennois et te sire 
de Beaujeu, qui s'empare du château de Beauregard. 
— Le dauphin prend te château de Miribet et ifak 
te bourg qui en dépendait. — Suspension d^çr^nà 
entre ces seigneurs. 

En 13479 le roi de France éleva le sire de Beau jeu à la 
dignité de maréchal de France. Ce seigneur menait à la 
guerre à sa solde une compagnie de cent hommes d'armes, 
parmi lesquels étaient plusieurs seigneurs dombistes. 

En 1347, Amé VI, comte de Savoie, inféoda la seigoeurie de 
Luisandre à Roux, noble, qui demeurait à Saint-Germain d'Am- 
bérieux, avec dix livres viennoises de revenu en fonds de terre, i 
condition qa*en temps de guerre ^ ledit Roux et les siens seraient 

360 coupes de seigle , valant 53 hectolitres 40 litres qui , à 12 fr. 
rhectolitre , font 640 fr. 80 cent, de notre monnaie. Je note cette 
évaluation de la valeur d'un homme pour faire voir que les seigoeors 
savaient apprécier assez juste, et attachaient une grande impor- 
tance à leurs hommes qui faisaient leur puissance. 
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tenus de recevoir le comte de Savoie ou ceux qu'il voudrait 3' mettre 
pour y commander. Ce château était sur une haute montagne, à 
l'orient du château des Alimes; il n*en restait qu'une tour en 1650. 
£lle a été rasée depuis. L'emplacement de ce château domine toutes 
les sommités environnantes , et il est un des principaux points de 
clialnes tngonomélriques des cartes de Gassini et de cefles qui ont 
été faites après ce géographe. 

11 y eut en 1347 ""^ guerre entre le sire de Beaujeu et 
Humbert II , dauphin de Viennois. Le sire de Beaujeu se 
plaignit au dauphin des dévastations commises par les 
seigneurs de Saint-Trîvier et de Beauregard en Dombes^ 
et par le seigneur de Groslée en Bugey. Quoique le dauphin 
désavouât leur conduite > le sire de Beaujeu s'empara à 
main armée du bourg et du château de Beauregard, qui 
relevait alors du dauphin 9 par suite de la rançon imposée 
à Guichard YIII , sire de Beaujeu , par le dauphin Guignes. 
Humbert II résolut de s'en venger en attaquant Miribel, 
château qui était à sa bienséance. Il ordonna a ses baillis 
et à ses châtelains de mander à tous ses barons^ nobles et 
populaires (ou non nobles) qu'ils eussent à se trouver le 
5 mai à Crémieu 9 sans pouvoir s'en dispenser sous aucun 
prétexte. Les populaires eurent ordre de se fournir de vivres 
pour un mois; il ordonna aux châtelains de défrayer pen- 
dant le même temps les hommes francs et les nobles. Dans 
celte armée 3 dit Pilali (1) ^ se trouva Jean de Châlon avec 
deux cents hommes d'armes choisis, avec des casques et 
des fléaux (2). Le comte de Genevois s'y trouva aussi avec 
quatre-vingts hommes d'armes. Cette armée attaqua le 
bourg de Miribel qui fut pris et brûlé; les assiégeans firent 
six cents prisonniers^ c'étaient ceux qui n'avaient pu se 
retirer dans le château dont la garnison capitula peu après. 
Le dauphin (it raser le bourg qui était sur une éminence , 

(1) M. Aubret nomme Pilati ; je croîs que c'est un commissaire 
à terrier, notaire dauphinois , que j'aurai bientôt occasion de citer. 

(2) Quelle était cette espèce d'armes ? 



3l8 KBCBERCâeS HISTORIQUES 

prés du château qu'il fit non seulement réparer 9 mais} 
ajouta encore quelques fortifications. 

Les deux princes se disposaient à continuer cette guerre; 
le roi de France envoya à Anse des ambassadeurs pour les 
faire consentir à une trêve ; ils réussirent et ils obtinreat 
une trêve entre ces deux princes jusqu'à la Toussaint i34/> 
La trêve ne fut pas plutôt expirée y que le sire de Bcaujeo 
mit des troupes sur pied pour reprendre Mîribel ; le 
dauphin 9 de son côté , donna de nouveaux ordres pow 
que ses hommes d'armes se tinssent prêts à suivre l'étendarâ 
de leur châtellenie, et retenir les iiés, les vins et le$ 
chairs dont ils auraient hesoin, dès qu'ils entendraient 
le son de la corne à houquin. Tous ces préparatifs devin- 
rent inutiles, parce que le roi de. France entra en négo- 
ciation avec le dauphin pour obtenir de lui la donation 
entre-vifs» et sous condition, de ses états. ( Manuscrit de 
M, Auhret, page 762.) 

M. Laurent, dans son Essai historique sur Miriiet, 
raconte aussi cette guerre, avec quelques circonstaoces 
différentes. Il dit que cette guerre commença parce que 
le sire de Beaujeu refusa de reconnaître la suzeraineté du 
dauphin sur le château de Beauregard; que le siège de 
Miribel commença le 6 avril 1548 ; que le bourg futpriset 
pillé le même jour; que par une capitulation, pour laquelle 
on donna des otages, le commandant du château consentit 
de le livrer, s'il n'était secouru dans quinze jours, et qu'en 
effet, n'étant pas secouru, il livra le château le 2a ; que le 
sire de Beaujeu se disposait à venir reprendre sa ville de 
Miribel, lorsque trois commissaires du roi intervinrent 
pour faire conclure une trêve qui devait durer jusqu'à la 
Toussaint ; mais que , fort du traité qu'il était sur le point 
de faire avec le roi de France, et sous le prétexte que 
le clergé du Danphiné s'opposait à la restitution de sa 
conquête, le dauphin unit Miribel à ses états, par lettres 
datées de Grémieu, le 12 mai i548> et que le sire de 
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Beaujcu fut obligé d'abandonner ses droits sur cette sei- 
gneurie. 

Ce récit 9 qui ferait soupçonner la bonne foi du dauphin 
et du roi de France qui avait cependant grande condance 
dans le sire de Beaujeu, me parait inexact. 

Le 9 mars 1346 ( 1347), Béatris de la Gelière vendit à Etienne 
de la Banme tous ses biens, dont ses frères étaient en partie dé- 
tenteurs. Elle donne dans Tacte le dénombrement d'une partie de 
ces biens; et ensuite, des hommes qui lui devaient des servis» 
Tiennent s'en reconnaître débiteurs en faveur de Tacquéreur, et 
uomment les prés et les terres qu'ils possédaient et pour lesquels 
ils devaient ces servis; au nombre des objets vendus, est le quart 
des dîmes de Gurtaringe. 

Le prix de cette vente est une introge de douze florins d'or, pins 
fiiie rente viagère de 17 quartaux de blé à la mesure de Bourg, 
«avoir: 8 quartaux (7 hectolitres 12 litres) de froment, 8 qoar- 
taax de seigle, 1 quartail (0 hectolitre 89 litres) de millet et huit 
florins d'or; tout cela dut être paj'é à la fête de l'Assomption , 13 
août ; plus , à la saint Michel ( 29 septembre ) , un porc de la va- 
leur d'un à deux florins, quatre charrées de bois et un millier de 
foin. Enfin , Etienne de la Baume s'engage à faire ensevelir hono- 
rablement ladite Béalrix après son décès. 

Le 30 avril 1347, Guillaume de La Balme, seigneur de La Balme 
dans le Vairomey, château situé entre IVloutaigu et Gerveyrieux, 
obtint de Louis de Savoie , seigneur de Vairomey, toute justice 
aur les hommes et les flefs dépendaos de son château ; en 1650, ce 
château était en ruines. 

ARTICLE VI. 

i34B. -— Origine du surnom de Gonite Yerd donné à 
jéfné VI, comte de Savoie, — Le roi de France nomme 
Gatois de ta Baume son iietitenant en Languedoc et 
tsn Sainlonge. — Mort de Blanche de Bourgogne , 
veuve d'Edouard, comte de Savoie. 

Amé VI 9 comte de Savoie, se présenta en i34S (il avait 
quatorze ans ) dans un tournoi à Chambéry» vêtu de vert. 
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son cheval caparaçonué de vert; la livrée de ses gens était 
verte. On lui donna le surnom de Comte Verd qui loi etf 
resté. Ce tournoi dura trois jours. On avait conservé U 
mémoire de ce tournoi dans une peinture où les écas des 
tenans étaient représentés. Guichenon en donne une des^ 
cription, page i83 des Preuves de V Histoire de Savrie, 
Parmi ces tenans^ il y en eut deux du département: Antoine 
de Grandmont en Bugey , qui eut le prix dô la Joute do 
premier jour, et un la Baume, probableaient Gainatimè 
de la Baume, fils d'Ëlienne dit le Galois. Guillaume delà 
Baume était un des tuteurs du jeune comte de Savoie. 

Le i5 mai i348, le roi de France nomma Galois delà 
Baume son lieutenant-général en Languedoc et en Sain- 
tonge , par lettres-patentes datées de l'abbaye de Coulons- 
les- Nogent-le- Roi. Guichenon dit, page 18 : «Le roi loi 
donna un pouvoir si grand et si absolu que , pour garantir 
ce que j'en pourrais dire , je me sens obligé d'en donner 
icy le titre entier. » J'en transcris une partie : 

« Philippe, par la grâce de Dieu, à tous ceux qui ces 
lettres verront; sçavoir faisons ; que nous confians à plain 
du sens, loyauté, et diligence de notre féal chevalier et 
conseiller, le Galois de la Baume, iceluy chevalier aToni 
fait et faisons par la teneur de ces présentes nostre lieate- 
nant-général , en toutes les parties de la Languedoc et de 
Xaintonge , auquel nostre lieutenant nous avons donné et 
donnons plain pouvoir, authorité et mandement de mestre, 
ester, et de remuer, establir et faire assembler de gents 
d'armes toutes fois et quantes que besoin sera ; de rappeler 
bancs, de remettre quitter et pardonner toutes sortes de 
crimes, de faire restitutions de biens, de pays, de renom- 
mer, d'oster, de remettre et de remuer nos seneschaoXy 
baillifs , prevosts , viguiers , juges, chastelains, receveurs 
et tous autres nos officiers; de donner toute manière d'of- 
(ices à gages, ou sans gages, à vie ou à volonté, biens de 
rebelles, et de faire autres dons de par nous en la manière 
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|ue bon lay semblera 9 d'octroyer nobilitations» consulats 9 
Mivilèges , franchises et libertés ; de faire payer et assignet 
(âges de servis 9 et que desservis seront en nos guerres ; et 
jeneralement de faire et ordonner toutes les autres choses 
]iie nous ferions 9 ou faire pourrions 9 si presens y estions 
ei» propre personne 9 etc. » 

Blanche de Bourgogne , veuve d'Edouard 9 comte de 
l^9Voie9 mourut à Dijon le 18 juillet i34B. Elle avait la 
jouissance des seigneuries de Baugé et de Coligny-]e-Neuf 9 
depuis le 8 février i55o (i53i)* La ville de Bourg était 
comprise dans la seigneurie de Baugé 9 et cette princesse 
exerçait les droits de souveraineté dans ces deux seigneuries 
qui revinrent à sa mort au jeune comte de Savoie. 



DEUXIÈME PARTIE 



DU BE6NE DU COMTE VEBD Allé VI. 



ARTICtE PREMIER. 

^ I", — i(549« — Guillaume de la Baume se fait vasêat 
du ootnte de Savoie pour le château de V Abergeiment 
en Domées, 

18 mars 1348 (1349» Pâqaes étant le 12 avril )4 Vente de deoz 
prés de par et franc-alleu à Galoîs de la Baume. Reignaud de Do^^ 
nencfaes , chevalier, fut un des témoins de l'acte. Ce chevalier était 
le châtelain de Marboz; il mourut la même année. 

' 27 mars 1348 ( 1349). Vente d*une maison située à Champaîgny, 
actec tin pourprîs, une grange, un curtil et une verchère attenant 
k la maison. Ghampaignj, c'est-à-dire Champagne, aujourd'hui 
kameau de la commune de Viriat. Les mots latins sont t Porprino / 
cmrtUi, vercheria, grangia, 

. JLe vendeur investit l'acheteur par la remise cuj'usdam cjrjJÊEDiSf 
j'Igoore le sens de ce mot. 
ai 
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d février 1348 ( 1349). Une vente fut faite ce joar-là à la ebif 
treuse de Portes devant on notaire; il mcmrul peo après. Je» 
Golombet, notaire de Lagnieoi clerc-notaire, fut Dommé pour 
rédiger, lever, grossoyer et donner la forme d'acte public aux notes 
et abréviations laissées par le notaire décédé. J. Golombet déclare 
qu*il a eitrait cet acte d'une cédule écrite sur papier de la main 
dudit notaire décédé* 

Cet acte nous apprend ôotic deux choses: la première, l'emploi 
du papier pour des écritures ordinaires ; la seconde , est ^e les 
notaires tenaient des simples notes des conventions des parties qoi 
Tenaient traiter devant eux, et qu'ils rédigeaient en forme régulière 
et verbeuse ces expéditions sur parchemin qui nous ont été coa- 
servées. 

Aujourd'hui^ l'expédition d'un acte est la copie « mot pour mot, 
de la minute. 

5 mars 1348 (1349). Vente d'un pré dans lequel on fait corn- 
munêmeiU trois meaux de foin , par Etienne , fils de feu Guillemet- 
Buéri, de Cbampaigny; ce pré devant un servis annuel au scigoear 
de Teyssonge. 

Le meau ou char de foin était une évaluation vague de la valeor 
d'un pré ; on n'indiquait point l'étendue des prés dans les actes 
de vente* 

Vente faite, en mars 1348 (1349), d'un taillis (tellîcium) sitoé 

à la Sardière (la Sard/cri)^ par Guichard de Villeneuve {Escoffc' 

riuSf ]e ne sais quelle était cette profession), habitant de Bouip 

Février 1348 ( 1349). Galois de la Baume acheta les deux prés 

ci-dessous ^ésigués ; 

Quoddam pratuin sititin in Rippcria et prœria de R&fssou$e ia 
parochia Burgi , juxta Rippariam de lieyssouse ex una parte t ^ 
juxta pratum Pétri Sjbuel, ex altéra , et juxta pratum Iiospitalis 
de Burgo ex alia^ quod quidem pratum vendit de puro ac franco 
allodio , et in piiriim et franc um allodium trandit et concedit. Item 
vendit ut supra cidcin emptori ac suis quoddam aliud prtUum dictum 

de les Bandieres i situm in dicta prœria quod pratum movet et 

movere dicitur a priore scu prioratu de Brou ad servicium Octo 

denariorum viennensiurn bonorum etc» 

L'acte est ponctué comme le fragment copié ci^dcssus; cet acte 
prouve l'exisieuce de propriétés dépendantes de l'hôpital deBoorg, 
et de revenus appartenant au prieuré de Brou. 
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Le 12 mars 1348 (1349), par-devaut Guichardot de Marboz, 
^aré (curatus) de Viriat, Guillaume Vachî , paroissien de Bonrg» 
Tendit à Galois de la Baume, absent î sept quartelées de terres 
situées au territoire de Bourg , moyennant 13 florins d'or de FIo^ 
reoce« et à charge de payer aux héritiers de Tertaton , de Bourg, 
an servis annuel de 2 quartauz de seigle à la mesure de Bourg. 

Observations sur cet àclé, 

La coupée étant la quantité de terre ensemencée par une coupe, 
la quartelée devait être la quantité de terre ensemencée par le 
quartail ; il valait 6 coupes : donc la quartelée était une mesure 
de 6 coupées. 

Le terrain vendu était donc une terre de 42 coupées. Le servis 
de 2 quartauz de seigle représentait le produit de 12 de ces coupées; 
alors les 13 florins représentaient le prix de 30 coupées. Mais 13 
florins valaient 156 gros ou IS6 coupes de seigle j on avait donc 
ane coupée de terre pour 5 coupes 1/5 de seigle, ce qui indique 
le peu de valeur des propriétés. 

Le 21 mars 1348 ( 1349), Jean Terleti, de Bourg, vendit â Galois 
de la Baume , absent , représenté par un familier dudit chevalier, 
une portion de bois située aux Maugettes, dans la paroisse de St- 
£tienne-dn-Bois ( Sancti Stephani Nemorosi) ^ plus des droits sur 
des hommes taillables et censitaires , demeurant dans les villages 
des Mangettes , de THc^pital et de Teyssouge. Le vendeur investit 
Tacheteur par la remise d'une plume. 

Dans un autre acte du 23 mars 1348 ( 1349) , une pièce de terre 
vendue était chargée de servis au profit de l'établissement que 
l'ordre de Saint-Antoine avait à Bourg. 

Je donne le préambule de l'acte suivant, passé le II mars 1348 
(1349): 

Nos Cluihertus Hugonis legum doctor^ ohediencie sancti Justi^ 
officialis curie Lugdunensis, et nos Gotofredus de PutheOf judex in, 
terra Baugiaci et Collogniaci pro illustri et magnifico principe 
domino nostro Aniedco comité.»,, et coram mandata nostro videlicet 
Aomino Guicfiardo Guichardoti de Marhosio curato Viriaci, 

Galois de la Baume fit de nombreuses acquisitions dans cette 
année 1349 et dans la suivante , en avril , mai , juin , Juillet^ sepr 
Cembre; en mars et juillet 1350. 
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Presque tontes ces acquisitions furent faites par des fondés de 
pouvoir; le plus souvent , c'était le notaire rédacteur de l'aete q«i 
était le fondé de pouvoir de ce seigneur et qui pajraît pour loi. 

Le ag août i5499 Amé, comte de Savoie^ pour récom- 
penser Guillaume de la Baume, son conseiller, de ses 
services, lui donna et concéda en fîef lige, antique et 
paternel, le château de TAbergement en Dombes, à charge 
de lui en rendre hommage de la même manière que Galois 
de la Baume , seigneur de Valelin , et noble dame Alix de 
Châtillon, père et mère dudît Guillaume, le rendaient an 
comte de Savoie. 

Il est dît dans l'acte : « Notre fîdèle conseiller, nous ayant 
servi en temps de paix et en temps de guerre par ses bons 
conseils, pour la conservation de nos droits et de nos états, 
par la force de ses armes, ses veilles^ n*y ayant point 
épargné les sueurs de son corps. » 

Il ne faut donc pas se méprendre sur ces mots donna 
et concédas et autres analogues que l'on voit dans des 
reconnaissances d'hommages, puisque j'ai relaté Pacte 
d'acquisition de ce château, faite le 3o novembre i338; 
alors l'acte ci-dessus, du 29 août 1349» n^^st point une 
donation, mais un acte par lequel Guillaume de la Balme 
se fait vassal du comte de Savoie pour ce château. A h 
suite de cet acte , le comte de Savoie donne à Guillanme 
de la Baume trente livres de rente en fonds de terre ; c'était 
en effet le prix de cette reconnaissance de vassalité. 

Le i5 octobre i5/J9> Amé, comte de Savoie^ donna à 
Guillaume de la Baume, fils d*£tienne, la paroisse de 
Sulignat, dont une partie dépendait de la châtellenie de 
Pont de-Veyle, et une autre partie de celle de Châtillon- 
les-Dombes. Cette donation n'était point celle du fonds 
territorial, mais des justices haute, moyenne et basse^ et 
les droits seigneuriaux de toute espèce sur les hommes et 
sur les propriétés dans cette paroisse. Plus il lui assigna 
un revenu de trente livres à recevoir sur les revenus de la 
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ebâtellenie de Pont-de-Veyle. Cet acte fut fait à charge 
d'hommage des choses données. 

La livre mentionnée dans cet acte est la livre viennoise 
dont un gros valait dix-huit deniers, 

Guichenon dit de Guillaume de la Baume ce qui suit : 
« Entre les hommes illustres de la maison de la Baume, 
« cettuy-cy sans contredit doit tenir le premier rang; il 
« fut nourry et eslevé en France , et d'abord fut retenu 
« pour conseiller et chambellan du roi Philippe de Valois , 
« par lettres datées au bois de Vincennes le 14 décembre 
« 1345. Depuis estant venu en la cour de Savoye, il fut 
« nommé tuteur et administrateur de la personne et des 
« estais d'Âme VI , comte de Savoye 9 surnommé le Comte 
« f^erd , après le décès de Louis de Savoye 9 seigneur de 
« y aud ( arrivé en 1 Z5o ). Le conseil de Savoye jugea qu'il 
« n'y avoit point de surté à laisser au comte de Genevois 
« la conduite de ce jeune prince qui étoit aagé pour lors 
m seulement de neuf ans (1) 9 à cause de la haine heredi- 
• faire que les comtes de Genevois a voient contre la maison 
€ de Savoie 9 que parce que Guillaume de la Baume estoit 
« l'un des plus prudens seigneurs de toute la cour de Sa- 
« Toye. Il nomma aux principales places de la cour de son 
€ souverain , garda la surintendance des affaires d'estat et 
« des finances ; après avoir muny la frontière de gens de 
« gnerre» il mena le comte 9 de Chambery jusqu'en Bresse 9 
« pour le faire voir à ses sujets. Il s'acquitta si dignement 
« de cette éducation , que la Chronique tnanuscripte de 
« Savoye luy donne la louange d'avoir9 durant l'enfance 

(I) Gaicbenon se trompe ici : ce jeuoe prince » né le 4 janvier 
1334 (I33S)^ a?ait , en avril ou mai 1350 , quinze ans révolus. 

Lévrier, page 217, tome I»% fait un grand éloge du comte de 
Genevois ; il dit qu'après la mort de Louis de Savoie , le comte de 
Genevois , après la nomination de Guillaume de la Baume à la tu- 
telle du comte de Savoie , se démit volontairement de cette place, 
et ajoute : « Go ne tarda pas à s'apercevoir qu'il manquait , etc. •• 
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« du comte 9 maintenu ses estais en paix , conservé ses 
« finances 9 et eslevé ce prince à tontes qualités et vertai 
« qu'on pouvait désirer. • ( Guichenon , Généalogies , 
page 21.) 

5 II. — Cession définitive du Dauphiné et pays dreon* 
voisins par le dauphin de Viennois au rai de Franu. 

La donation que le dauphin de Viennois avait promis 
de faire au roi de France de tous ses états n'était qu'éveo" 
tuelle. Le dauphin se fit nommer chef d'une croisade en 
134^. Ce voyage ne fut pas heureux; il trouva à son retour 
sa femme décédée. U voulut se remarier et fit demander la 
fille ainée du duc de Bourbon 9 par une ambassade composée 
d'un évêque et de huit seigneurs; le duc de Bourbon se fit 
donner par le roi une défense d'accéder à cette propositioii. 
Le dauphin se voyant rebuté 9 se laissa persuader par le 
générai des chartreux qu'il fallait exécuter la donation pro- 
mise en 1343 et se retirer dans un cloître; il oéda toutes ses 
principautés et seigneuries au roi de France p^ un aete 
du 16 )uiUet i349« ^" moment de cette donation $ l'évéqae 
de Grenoble présenta au nouveau dauphin une charte 
contenant des privilèges et des libertés qui avaient été 
accordés par l'ancien dauphin à ses sujets. Le 14 mars de 
la mênie année , le nouveau dauphin jura d'observer ces 
franchises 9 à Romans 9 dans la maison dudit dauphin 9 en 
présence des archevêques de Lyon 9 de Vienne 9 et de l'é- 
vêque de Grenoble. Le procès-verbal de ce serment nous 
apprend que cette donation définitive du Dauphiué fut faite 
à Lyon 9 dans la maison des frères prêcheurs. Ces franchises 
furent concédées à toi^ les sujets du dauphin ; les faabitans 
de Saint - Sorlin s'en firent faire une copie » suivie des 
confirmations successives qu'ils en obtinrent de leurs sou- 
verains. Cette pièce m'a paru assez curieuse pour que j'en 
donne une analyse étendue. 
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L^an de la nativité de Notre-Seigneur i349 et le 14 mars, 
pardevaat Hnmberl Pilatî , notaire 9 et les témoins, Hum** 
bert, dauphin de Viennois 9 cunsidérant les services qui 
ont été rendus, tant à lui qu'au Dauphiné, parles prélats 
et autres personnes ecclésiastiques, les barons, baronnets 
{proceres) et nobles valvasseurs, hommes francs, toutes 
les communautés et autres sujets du Dauphiné, veut leur 
GonOrmer leurs antiques privilèges et leur en accorder de 
nouveaux ; et il charge le susdit notaire de les écrire pour 
que ses successeurs ne puissent les violer. Il fait, en outre , 
ees concessions pour la rémission de ses péchés et de ceux 
de ses prédécesseurs , principalement pour les faits d'exac- 
tions de monnaies, de gabelles, fouagcs, dommages occa- 
sionés à ses sujets en allant aux chevauchées et en en 
revenant, en vivres exigés par lui ou par ses prédécesseurs^ 
pour leurs familiers, chiens, chasseurs, ehevaux, bêtes 
de somme (somerios) , faucons ou garciones , soit dans 
les églises, abbayes, prieurés, et autres maisons ecclésias- 
tiques ou toutes autres maisons et terres dudit dauphin. 

1* Quand ledit dauphin et ses successeurs appelleront 
près d'eux les barons et les autres nobles du Dauphiné et 
de ses autres terres, soit pour des chevauchées, soit pour 
des affaires, les dauphins et ses successeurs devront leur 
payer des gages raisonnables pour l'aller, le séjour et le 
retour, 

a° Toutes les fois que le dauphin mandera des barons » 
nobles ou autres pour aller aux chevauchées, ceux d'entre 
eux qui perdront hors de leurs maisons, en allant, pendant 
et au retour de ces chevauchées , des chevaux, roussins, ou 
bêtes de somme, seront remboursés de leur valeur, si cette 
perte est fortuite ou ne provient pas de leur faute. 

5"* Si un des susnommés achète un cheval pour aller à 
la guerre pour le dauphin , et si ce cheval meurt 9 même 
à retable , le dauphin doit en payer le prix^ s'il n'y a eu ni 
fraude ni maladresse de l'acheteur. 
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4* Ceux des susnommés qui auront été à la guerre pour \\ 
le dauphin et seront pris par l'ennemi , devront être ra* 
ehetés par le dauphin à ses frais; mais alors tous les captifi 
faits sur les ennemis du Dauphiné appartiendront an 
dauphin. 

5* Les susnommés s'étant plaint de ce que les { datas ti 
clamas ) qui étaient levées depuis peu de temps par ks 
cours de Vienne et autres, leur étaient très-onéreuses, k 
dauphin les révoque et fait remise de celles qui sont daei. 

6° Le dauphin ordonne que le nombre des sergensetdei 
gens de justice qui sont dans ses villes et châteaux , sera 
considérablement réduit^ parce que ses snjets sont greià 
par leur multitude. 

7"* Lorsque les officiers de Justice du dauphin, des baroBf 
et autres , trouveront des gages en quantité suffisante hên 
des maisons des débiteurs, ils n'en saisiront point dans 
leurs maisons. 

8"* Aucun testament nuncnpatif ne sera pnblié dans lu 
cours du Dauphiné par les officiers de justice , que sur la 
demande de l'héritier universel qui aura été institué dans 
ce testament. 

9* Le dauphin ordonne que ses ordonnances pour h 
modération des droits de sceau, et des écritures des notaires 
et des cours de justice, soient renouvelées et exécutées^ 

10° Il abolit toutes les gabelles qui avaient été établies 
depuis le temps de son aïeul paternel Humbert !*'• 

11"* Il ordonne qu'à l'avenir la monnaie serait frappée 
d'une manière durable, et que lui ni successeurs v^ poar- 
raient prendre sur cette fabrication , pour droit de seignso- 
riage , qu'un gros tournois d'argent par marc d'argent fin. 

12** Le dauphin promet de donner des juges no» suspects 
à tous ses sujets pour les poursuites et saisies relatives aax 
recouvremens des cens emphytéotiques. 

i3* Le dauphin promet à. ses barons, nobles et autres 
sujets , de ne plus les contraindre à le suivre à la guerre 
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hors du Dauphiné , à moins que ce ne fût pour une guerre 
soutenue pour le Dauphiné. 

i^** Si des barons ou des nobles de ses terres se faisaient 
la guerre » ils ne pourraient être recherchés pour les faits 
qui en résulteraient ^ à moins que la cour du Dauphiné 
A*eût 9 avant le commencement de la guerre y fait défense 
de la faire. 

i5* Il accorda a tous ses sujets la permission de bâtir des 
maisons- for tes sur leurs propriétés , pourvu qu'elles ne 
fussent pas sur les limites de ses provinces, et à condition 
qo'elles ne pourraient être reconnues du lief d'un seigneur 
antre que celui du territoire sur lequel elles auraient été 
bâties, à moins qu'il ne l'eût refusé; et que si on voulait 
les vendre , ce seigneur aurait la préférence à prix égal. 

16* II accorda qu'aucune enquête criminelle ne serait 
commencée contre aucun de ses sujets, à moins que le 
crime ne fût notoire, qu'il n'y eût un accusateur ou un 
dénonciateur du crime , et qu'alors les articles de l'enquête 
devaient, avant toute poursuite, être communiqués à l'ac- 
cusé , excepté pour des cas extrêmement graves déterminés 
par les lois. 

17* Aucun sujet du Dauphiné ou des autres terres en 
dépendant, ne dut être poursuivi devant des juges hors 
de la justice sur laquelle ils auraient été délinquans, à 
moins que ce ne soit devant le dauphin et son conseil rési- 
dans dans le Dauphiné. 

18* Il accorda que les hommes liges des églises, des 
nobles et des valvasseurs ne pourraient être contraints à 
faire des corvées pour le dauphin , ni à lui payer des tailles, 
à moins que ce ne fût pour Futilité particulière du lieu de 
lenr demeure. 

19* II accorda qu'aucun homme du Dauphiné ni de ses 
antres terres, ne serait tenu à aucune (staéilitas), et il 
les tint quittes de toutes celles qui auraient été exigées. 

20* Il promit que toutes les fois que lui ou ses successeurs 
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auraient besoin de chevauchées, ils manderaient les barons 
et les nobles du Dauphiiié et de leurs autres ferres, par des 
lettres gracieuses, ne contenant aucune menace de peines, 
à moins que ce ne fût pour l'urgente défense des terres et 
châteaux du Dauphiné, ou qu'une première demande eût 
été suivie d'un refus de venir. 

21* Si le dauphin ou ses successeurs voulaient faire des 
nouvelles villes franches , les hommes des églises et des 
nobles du Dauphiné, et des autres terres, ne pourraient 
être admis à participer aux franchises de ces villes 9 qu'a- 
près avoir convenablement indemnisé les églises ou les 
nobles dont ils dépendaient. 

aa"* Il accorda que les barons, nobles et autres sujets 
immédiats du Dauphiné et autres terres, poarraient donner 
en licf ou en emphytéose , à charge de cens, les fonds qa'ib 
tiennent du dauphin , sans être obligés d'en demander la 
permission, mais à charge de se reconnaître feudataire 
pour ces fonds ; ils ne pourront donner en fief les châteauxi 
villes et juridiction dont ils seraient feudataires du dau- 
phin, qu'après en avoir obtenu la permission, 

25° Qu'aucun sergent ou magnerii, ou familier de la 
cour du Dauphiné , ne pourra faire aucune exécution 
dans les châteaux, villes et mandemens des barons, ban- 
nerets ou autres nobles qui auraient toute justice chez eux, 
à moins que ces barons, bannerets ou nobles n'eussent 
négligé ou refusé de les faire faire après y avoir été dû- 
ment invités. Leur négligence ou refus serait constaté par 
des témoins ou par un procès-verbal régulier ; la déclaration 
des sergens et des familiers ne suffirait pas. 

24** Que les biens des condamnés, soit par la coorda 
Dauphiné, soit par celles des barons, bannerets du Dau- 
phiné et autres terres, ne seraient point confisqués, ex* 
cepté dans les cas d'hérésie, de lèse«majesté et autres cas 
analogues. 

25"* Que le dauphin, ses successeurs^ ni aucun de leurs 
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officiers, ni les barons 9 bannerets ou autres sujets du 
Dauphiné et autres terres ayant juridiction, ne pourraient 
forcer une femme à épouser un homme, soit directement, 
~ soit indirectement , par menaces ou violences exercées soit 
contre elle, soit contre ses parens ou amis, et cela quelle 
que fût la condition ou l'état de celte femme. 

26** Que tous les fiefs et arriëre-fiefs du Dauphiné seraient 
réputés anciens , à moins que le nouveau dauphin ou ses 
successeurs ne donnent une preuve évidente du contraire. 
27** Que le dauphin ou ses successeurs ne pourront, soit 
par eux-mêmes, soit par les châtelains, officiers ou autres 
personnes interposées, prendre des vivres pour leur hôtel 
Qu leurs chevauchées, qu'en promettant de les payer au 
prix réel courant, dans le délai d'un mois et après avoir 
4onné une caution suflisante de ce crédit. 

aS"* Il promit de tenir quitte des droits de garde qui lui 
; étaient dus dans les mandemens, châteaux et villes desdits 
l)arons et bannerets, pourvu que ceux-ci tinssent quittes 
des mêmes droits les sujets du Dauphiné et des autres 
terres. Il promit en outre de ne recevoir, garder aucun 
hooime des barons, bannerets du Dauphiné et autres terres, 
ss^s le consentement de ces seigneurs. 

29** Il promit que tous les barons, bannerets, et autres 
sujets du Dauphiné et autres terres y ayant des justices 
limitées, hautes, moyennes et basses, auraient le droit 
d'informer et de punir tous les crimes qui seraient commis 
par toute espèce de personnes dans l'étendue de leur juri-. 
dictioii , pourvu que la poursuite et la punition de ces 
crimes fût faite par la cour de ces seigneurs; il promit que. 
la cour supérieure du Dauphiné n'interviendrait point 
dans ces poursuites. 11 reconnut à ces seigneurs le droit: 
de punir les coiiegia et monopoiia Hlicita, et d'autres 
crimes énormes, les délits commis dans les églises, cir 
metières, lieux sacrés ou privilégiés, dans les chemins, 
publics j par des personnes jouissant du bénéfice de clerc. 
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sur les rivières 9 dans les bois 9 foars, moulins 9 tavernes; 
il promit que les officiers du Daupbiné rendraient sur- 
le-champ aux officiers desdits nobles et sur leur première 
réquisition , ceux de ces coupables qui seraient trouvés 
sur les terres et dans la juridiction du Daapbiné. Il ex- 
cepta cependant les familiers des bôtels et de la maison 
du daupbin, qui, s'ils commettaient des crimes notoires 
et atroces, pourraient être saisis par les officiers desd^ 
barons, bannerets et autres, mais devraient être remis 
aux officiers du dauphin. Les officiers des seigneurs n'aa- 
raient aucun droit de poursuivre les hommes liges da 
dauphin qui commettraient des crimes dans les lieux ré- 
galiens. Si des hommes du dauphin commettaient des 
Crimes dans la juridiction de ces seigneurs et s'enfuyaient 
dans les lieux régaliens 9 les officiers des seignears auraient 
le droit d'aller les saisir et de les punir. La connaissaaee 
et la punition de tous ces délits reviendrait de plein droit 
aux officiers du dauphin , si dans les six mois comptés da 
jour du délit , le coupable n'avait pas été poursuivi et puni. 
Il fut ajouté que y si les hommes du dauphin commettaleot 
des délits, soit en refusant de payer les péages dus aux 
seigneurs, soit en se querellant avec les péageurs, les of- 
ficiers des seigneurs les puniraient de ces délits. 

3o* Le dauphin se réserva le droit de construire de 
nouveaux moulins , soit dans le Daupbiné 9 soit dans les 
autres terres , sans préjudice des anciens moulins 9 le tout 
selon les bonnes coutumes du Daupbiné. 

5i* Il accorda le libre droit de chasse aux barons et 
nobles du Daupbiné 9 dans le Daupbiné et autres terres, 
et dans ses forêts , excepté les forêts de Glay et Planeyre, 

et les garennes avec 

• 52* Il s'interdit, ainsi qu^à ses successeurs, le droit de 
prendre les chevaux, roussins ou bêtes de somme des nobles 
et ecclésiastiques, sans leur consentement. 

55* Il renonça à toutes poursuites coDsmencées par ses 
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officiers contre des emphytéotes, excepté contre ceux dont 
les emphytéoses seraient commises pour cause de trahison. 

( 34' passé. ) 

55** Il accorda que si lui ou ses successeurs voulaient 
iutenter un procès civil ou criminel à un de leurs sujets ^ 
quelle que fut sa condition , il ne pourrait le faire que 
devant le juge ordinaire du coupable ou du sujet du procès» 
et aux frais du seigneur, à moins que le dauphin ne voulût 
évoquer Taffaire à son conseil et l'examiner lui-même. 

( 36* passé. ) 

57* Il conserva a la ville de Grenohle son ancien pri« 
irîlége d'être la résidence du juge principal des appels du 
Pauphiné. 

( 38*, 39% passés. ) 

. 40** Toutes les fois qu'il y aura une guerre entre le Dau* 
phiné viennois et le comté de Savoie , le dauphin sera tenu 
de créer un juge d'appel pour les baronnies de la Tour et 
de la Valbonne. Il jugera d'abord les appels qui se trouve- 
ront portés devant le juge d'appel du Dauphiné, et ensuite 
ceux qui surviendront. Ses pouvoirs finiront avec la guerre. 

41*^ Le dauphin ni ses successeurs ne pourront faire 
nourrir ou faire loger des chevaux , roussins, chiens 5 
chasseurs 5 familiers {garciones) 9 dans les maisons des 
Keligieux et autres personnes ecclésiastiques , ou chez 
d'autres sujets du Dauphiné, quels qu'ils soient 9 à moins 
que ce ne soit aux frais du dauphin ou de ses successeurs; 
s'ils ne veulent les payer, les sujets pourront impunément 
employer la force pour repousser ces hôtes. 

4a* On ne pourra» dans aucune cour du Dauphiné» 
faire des inventaires des biens des décédés , si ce n'est à la 
requête de leurs héritiers ou de leurs exécuteurs testamen- 
taires, de leurs plus proches parens s'ils n'ont pas laissé 
de testament. Cet article ne sera exécuté qu'autant que 
les bannerets promettront d'agir de la même manière. 

43"* Les ofliciers des cours du Dauphiné ne pourront 
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rechercher aucun habitant pour le crime d'usure^ ni saisir 
les biens des décédés pour le même fait. 

44° Dès qu'un noble aura fait foi et hommage au dauphin 
pour les fiefs et arrière-fiefs qu'il tient de lui , ces ûeh ne 
pourront être commis ni saisis par le successear de ce 
dauphin y pour manque de renouvellement de cet hom- 
mage y à moins qu'après avoir été avertis et invités de le 
faire , ils ne l'aient refusé. Les vassaux du dauphin ne 
jouiront de ce privilège qu'autant qu'ils l'auront accordé 
à ceux qui tiennent des fiefs d'eux. 

45* Les nobles du Dauphiné et des autres terres pourront 
en tout temps 9 même en temps de guerre 9 escorter leurs 
amis dans tout le Danphiné^ pourvu qu'ils ne soient com- 
pris dans le nombre de certaines personnes auxquelles on 
aurait interdit l'entrée du pays, pourvu que ces amis ne 
causent aucune perte ni déshonneur au dauphin ou à son 
pays. 

( 46% 47** passés. ) 

48" Le dauphin renouvelle la promesse d'observer en 
entier toutes les libertés qui ont été accordées par lui on 
par ses prédécesseurs aux cités, villes 9 lieux, terres, ba- 
ronnies, marches, bailliages, et même à des particuliers. 

49** Les bons usages et bonnes coutumes du Dauphiné et 
de ses autres terres, seront gardés, observés et augmentés; 
au contraire , les mauvais seront ôtés et totalement extiipés. 

(5o% passé.) 

51"* Il fit remise du droit de main-morte aux barons, 
bannerets, nobles, valvasseurs et autres sujets quelconques 
du Dauphiné, à condition que les sus-nommés feraient 
pareille remise à leurs hommes. 

52*" Il déclara et voulut que les barons, bannerets, nobles 
et valvasseurs du Dauphiné et antres terres, fissent jouir 
leurs sujets de toutes les libertés qui étaient accordées 
auxdits nobles, et que s'ils les refusaient à leurs sujets, le 
dauphin les refuserait aux nobles ci-dessus désignés. 
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55" Le nouveau dauphin et ses successeurs seront obligés^ 
avant de recevoir les hommages des feudataires du Dau- 
phiué, ou d'y exercer aucune autorité 9 de jurer sur les 
saints évangiles ^ entre les mains de l'évêque de Grenoble 
ou de Tabbé de Saint-Antoine de Vienne, d'observer toutes 
les susdites franchises et tous ces privilèges, et s'ils refusaient 
de le faire, après avoir été requis par les susdits barons, 
nobles ou autres Dauphinois, ils ne seraient point tenus 
de lui obéir ni à ses ofliciers. 

54° Les baillis, juges, procureurs et châtelains du Dau- 
phiné et autres terres, furent astreints à faire le même 
serment, et poursuivis et punis comme parjures s'ils le 
violaient. 

55"* Le dauphin Humbert jura d'observer ces franchises, 
et ordonna au notaire Humbert Pilati de rédiger acte de 
la prestation de serment, ce que ledit notaire déclara avoir 
fait et signé; le dauphin Humbert y fit mettre son sceau. 

56" L'évêque de Grenoble présenta cet acte au nouveau 
dauphin Charles, qui en prit connaissance et qui, après 
en avoir obtenu l'autorisation du duc de Normandie, son 
père, prêta ce serment en présence d'un grand nombre de 
prélats et de seigneurs, d'ecclésiastiques et de docteurs 
nommés dans le procès- verbal. Le même notaire H. Pilati 
en rédigea un acte, le munit de son seing. Le reste de cette 
pièce contient des procès- verbaux faits pour constater 
l'authenticité des copies qui furent faites et des confirma- 
tions successives de ces franchises faites pour les habitans 
de la châtellenie de Saint-Sorlin en i556, 1591, 144^^ 
1444 9 14079 i5o5, i5o5, i58o, 1617, ]554. Plusieurs de 
CCS dix confirmations contiennent des dispositions parti* 
culières que je rapporterai à leur date. 

Observations sur cette pièce. 

Puisque les hubitans de Saint-Sorlin , bourg de très-peu d'im- 
portance , se procurèrent une copie de ces franchises, et curent 
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soîo d'en demander souveot la coofirmalîoo à lears souveniiis, 
il est probable que toutes les villes et çommuDaatés , tant da 
Daupliiiié que des châtellenies qui co dépendaient , au Dwd di 
Rbône, curent le niêmesoîn; et qu'elles avaient toutes dansleon 
archives les mêmes pièces. 

Au premier coup-d*œil , ces franchises paraissent /^tre faites pour 
le clergé et pour la noblesse; en effet, il y a an certain DonliR 
d'articles qui sont faits spécialement pour ces deux classes; mail 
les eipressions et alii subdicti, alios tfuoscumçue subdictoê , \vÊk- 
rées dans un grand nombre de ces articles , font connaître qa'eiki 
s'étendaient , pour ces articles , à toutes les classes de se^ sojetii 
en sorte que l'archevêque de Lyon , les prélats du Daopbioé et 
les seigneurs , stipulèrent dans cet acte pour le bien général de 
toute la province. 

Plusieurs de ces concessions ne sont faites aaz seigneurs iffti 
condition qu'ils en feront de pareilles à leurs sojets* 

Enfin, le point le plus remarquable de cette pièce est la déda* 
ration du dauphin qui consent à ce que sen sujets lui déaobéisiCBti 
s'il manque lui-même au serment qu'il a fait de respecter leun 
libertés et privilèges | et qui ordonne, de punir seB joges et offi- 
ciers s'ils y portent atteinte. 

S III. — Sur la peste noire qui ravagea te département 

en i349* 

Au mois de mars i34S (1549)9 1^ peste désola Afignoo; 
de là elle pénétra dans le Dauphiué. La famine l'y avait 
précédée. Le peuple mangeait l'herbe des prés. (NousaTOiis 
vu pareille chose en 1817.) Les Juifs furent accusés d'avoir 
empoisonné les eaux et les fontaines. On les massacra. Le 
dauphin ordonna d'abord de poursuivre leurs meurtriers. 
Il se laissa ensuite persuader que les Juifs étaient coupt« 
blés. Il confisqua leurs biens et les distribua , dit Chorier^ 
à qui il voulut. Cette procédure donna lieu aux faabitans 
de Saint- Sorlin et à ses autres sujets du Bugcy, de faire un 
grand carnage de ceux de cette nation qui étaient établis 
chez eux. Cette peste dura peu ^ mais elle fit un ravage 
affreux la où elle passa. 



Celle peste dut donc pénétrer dans le département pen«- 
dant le printemps de i5499 puisque nous avons vu que le 
dernier dauphin de Viennois ne renonça à l'exercice de 
son autorité que le 16 juillet i549* 

Guichenon , dans sa notice sur le bourg de Ccyzériat ^ 
dit que ce bourg fut dépeuplé vers l'an i55o ; il est prouvé 
qu'il n'y eut aucune guerre à cette époque. 

Dans une charte dont je donnerai l'extrait à sa date 9 28 
février iSSS» le comte de Savoie accorda de grands privi- 
lèges aqx habitans de Bourg, pour attirer des habitans dans 
leur ville devenue naguères veuve de ses kaéitans pat 
une peste meurtrière. Cette touchante expression dit éner- 
giquement^ mais sans en déterminer le nombre, que cette 
ville perdît beaucoup de monde par cette maladie. 

Dans des comptes de gestion rendus par les châtelains 
de Blarboz et de Foisslat, des revenus de ces châtellenies 
pour les années i55o et i35i, ils déclarent qu'un grand 
nombre d'habitans étaient morts sans héritiers, que plu- 
sieurs maisons étaient inhabitées , que plusieurs branches 
des revenus du seigneur, et notamment celui des fours 
bannaux^ avaient diminué de moitié. Le châtelain de 
Marboz parle de la grande mortalité qui était survenue en 
13499 il demande, dans un compte, qu'on n'exige pas de 
lui le recouvrement de redevances dues par vingt^trois 
habitans, morts sans héritiers ; il ajoute : et vacant massif 
leurs habitations sont désertes. 

En i355| le seigneur de l'Abergement fit remise à son 
receveur de vingt quartaux de seigle sur cent cinquante- 
neuf dont il devait faire recette, et cela, pour raison de 
mas vacans. 

Dans un compte rendu par le châtelain de Cdarboz pour 
Tannée i555, il dit que le produit de la ferme des fours 
qui, avant i55o, était de quatorze sols, était descendu à 
huit sols ; voici le texte du compte : 

Recepit ab eodem Rigoteto (le receveur) pro firma 
22 
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dicli furni.,» anni fînili die 5 tnaii anno S4«-8 5. gr. 
fur.,., et soiehat vatere dicta fîrtna pro toto anno anie 
mortalttatcm quatuordecim soiidos grossos tur. 

Que la moitié de la ferme de la Banderîe 5 qui avait pro- 
duit douze sols en 15499 avait produit, en i552 5 cinq sols 
neuf deniers. 

Recepit.... pro medictate firme dicte Banderie seu 
Chamhrie unius anni finiendi in festo éeati Michaelis 
anno i353 6 *. 6 il. g. t.... us. i354 7 s. 6 d. g. U et fuit 
augmentata dicta firma anni precedenti de ù s. g. t. 
que firma valeùat ante martaiitatem. 12 s. g. t. per 
annum. 

Le receveur déclare que le reste de ces fermes , pour 
l'année 13499 n'a pu être payé et est en souffrance; il 
attend les ordres du seigneur pour savoir s'il doit essayer 
de recouvrer ces arriérés. 

Tous ces faits prouvent que les habitans de notre pro- 
vince n'échappèrent point à cette peste noire qui enleva 
les deux tiers des habitans de l'Europe dans les années de 
1348 à i35o. 

Je n'ai pu me procurer d'autres renseignemens sar les 
ravages exercés par cette peste dans le département de 
l'Ain. 

On peut lire une belle description de ce fléau dans 
V Histoire des républiques italiennes, par M. Sismondc 
de Sismondi. 

ARTICLE II. 

i3oo. — Faits divers. 

En 1350, Guillaume de Francheleins était seigneur de la Bastie, 
châieau situé dans la paroisse de Monceau en Dombes. 

En 1330, la seigneurie de Graveins ou Gravarcins , siloée daos 
la paroisse d'Agnerins en Dombes , appartenait à Jean Je Chabeu, 
puîné de la maison de Saint^Trivier. 
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1Êd 1350) le château de Cornaton , dans la paroisse de GonfrançoD, 
^tait une dépendance de la seigneurie de La Gelière. 

Cornoz était alors une seigneurie relevant du château d'Orgelet 
dans le comté de Bourgogne. Ce fief de Cornoz était alors peu 
important. Le château d'Ëspey, situé dans la paroisse de Flurieu 
ou Fleurieu, près de Cbâtillon-les-Dombes, fut bâti ves Tan 1350 
par Pierre d'Estrés. Ses bâtimens étaient encore assez conservés 

teo le^e. 

En 1350 1 vivait Claude Colomb, originaire de Baugéi seigneur 
de la Sale-Manziat. 

Le château de Flaxieu appartenait alors à un seigneur du même 
nom. 

Vers la fin de i35o5 Philippe de Briord leva des trouas 
en Savoie contre Jean et Philippe Berard, ses ennemis; 
Jean Berard était chevalier. Philippe de Briord entra dans 
le bourg de Saint- André-de- Briord, brûla les maisons de 
Jean et de Philippe Berard , et se retira sans avoir éprouvé 
de résistance. 

La même année 9 Louis de la Palu, ennemi de Louis de 
Gumîn et de Jean Bordet, dauphinois , partit de Châtillon- 
la-Palu^ rassembla une troupe de dauphinois (sujets du 
comte de Savoie) et de Savoisiens, entra dans les man dé- 
mens de Bourgoin et de la Tour-du- Pin , brûla les maisons 
de ses ennemis , et emmena Bordet prisonnier à Châtillon* 
la-Palu. 

Si on réfléchit que ces deux faits ont été conservés par 
hasard et racontés par Chorier comme des choses ordi- 
naires ; si on se rappelle la petite guerre que les Dauphinois^ 
les Savoisiens et les Bressans se faisaient entr'eux depuis 
15469 presque contre la volonté de leurs princes , on pourra 
se faire une idée de la rudesse de la population indisci- 
plinée qui vivait à cette époque, ne s'occupant que de 
courses et de pillage , malgré la peste qui enlevait la moitié 
de la population. 
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Traduction d*un fragment d^acte passé en 1350 , le 19 septembre* 

Noos Cbabert Ragon , doetear en loî^ obédiencier de Sèinf-Jost, 
officiai du Lyonnais, et nous Didier de Beaumont, dit de Pela- 
folla, juge-nrajenr des baronntes de la terre de la Toar, de la 
Valbonne et de Montluel , pour illustre et nïagni6que homne, 
jteigneur, daopbin de Viennois, faisons «avoir à tous cent qui 
verront ces présentes lettres, que, par-devant notre mandataire 
Guillaume Pallerii , de Lagnieu , clere-notaire de nos cours , as- 
sermenté et notre déU^gué L'acte est une vente de la moitié des 

deux moulins- des Ponts placés sur le ruisseau de BejsÎDes et situés 
dans la paroisse de Lagnîea. 

Le vendeur se déveslit de sa proprfété ew donnant on bStoo à 
rac^éreor. Ces moitiés de nronlins devaient à- deux seignean 
différens un servis de six bîchets de From^entr 

ARTICLE ÏU> 

i35i . — Mevi il' Edouard, sire de Beaujeu, tné en eêm^ 
hattant tes Anglais. — Antoine son fils lui succède, 
— Traité d'alliance entre te roi de France et te cmnte 
de Savoie, 

Le 7 mar» i55o (15^1)9 Amé VI, comte de Savmey 
inféoda en augaientatîoii de iief à Philippe de Bassi^ che- 
valier, le molard du Barria , Sourgioux , le village d^ 
l'Hospital , neof fcui q^'il avak dans ce lieu et dix feos 
qu'il acquerrait eutre les rivières du Rhône et les ruisseau 
de Dorche et de Vcseronce , à condition qu'il ferait bâiir 
une maison- forte au Molard et qu'il servirait le |>rince axa 
guerres.... Philippe de Bussi i>e put pas faire bâtir cette 
maison au lieu qui lui avait été désigné, et il fut obligé de 
la faire construire au village du Chanay. ( Guichenony 
Bugey^ page 44^) 

Edouard^ sire de Beau feu 5 était retourné à la guerre en 
Flandres; il attaqua, le 3 mai i55i, un parti d'Anglais, 
près d'Àrdres; il fut tué dans cette rencontre. Il avait or- 
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«donné par son testament de chasser tous les Juifs de ses 
^tats, et de mettre à ses frais six prêtres réguliers de saint 
Augustin 9 pour desservir la chapelle de Notre-Dame de 
Montmerle. (Gulchcnon , Histoire manuscrite de DomùeSy 
pages 290, 291.) 

Antoine, (ils aine d'Edouard , snccéda à la seigneurie de 
Seaujeu et à ses autres principautés ; il n'>avait alors que 
huit ans. 

Il résulte d'une ordonnance du conseil du comte de 
Savoie, rendue à Pont-d'Aîn le 6 avril i55i9 expédiée le 
30 août i356, que les familiers ou sergens de ce comte 
faisaient , sans cause , de fréquentes saisies chez les religieux 
de Portes et emmenaient les objets saisis : De die in diem 
pignorant et ipsorum pignora secuni ducunt , et qu'ils 
ae voulaient pas recevoir des cautions d'eux ; qu'ils leur 
faisaient sans nécessité des frais de justice, leur extor^ 
quaient ainsi des sommes considérables* Celte ordonnance 
prohiba toutes ces vexations. 

Le 4 octobre i55i , les fondés de pouvoir de Jean , roi 
4e8 Français, et ceux d'Ame VI, comte de Savoie, firent 
un traité. Le roi des Français agit au nom de Charles, son 
fils aîné, dauphin de Viennois. Ils convinrent que les 
traités de paix antérieurement faits entre Aymon et le 
dauphin Humbert, et entre Amé Y et le dauphin Jean, 
seraient exécutés. Ils renouvelèrent les anciens traités 
d'alliance, convinrent de ne faire à l'avenir aucune acqui- 
sition sur le territoire Vun de i' autre ^ le Dauphiné com- 
pris. Le comte s'allia avec le roi contre les Anglais, et 
promit de ne point épouser une fille du roi d'Angleterre 
sans le consentement du roi des Français. Celui-ci promit 
au comte de Savoie soixante mille florins d'or, bon or et 
poids légitime de Florence , pour les services qu'il en avait- 
reçus. Le roi promît au comte de lui payer, à St- Laurent 
près de Mâcon, dans la terre de fiaugé, cinquante mille 
florins d'or, ou bien de lui remettre les seigneuries de 
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Cuisery et de Sagy. Le roi promit au comte d'obteair de 
révêque de Mâcon de lui remettre le château de Romenaj, 
et s'il ne le pouvait, de lui payer vingt-cinq mille florîDS 
d'or. Ce traité , qui fut passé à Villeneuve près d'Avignon, 
a été transcrit en entier par Guichenon5 page 184 des 
Preuves de C Histoire de Savoie. Il est évident que le roi 
Jean , par ces trois promesses dont le total s'élevait à cent 
trente-cinq mille florins d'or, voulait à tout prix empêcher 
le comte de Savoie de s'allier avec le roi d'Angleterre. 

ARTICLE III. 

Dernières guerres entre tes Savoisiens et tes Dauphinois. 
— * Négociations, traité solennel contenant un échange 
de territoire qui ôte tout sujet de division entre us 
deux peuples. 

Hugard ou Hugues de Gex avait été outragé par le dao* 
phin Humbert II, qui était son seigneur; il s'était, d'après 
les lois féodales, cru autorisé à renoncer à lui obéir, et il 
avait pris sa seigneurie en iief d'Aymon, père d'Ame YI. 
Hugard étant au lit de mort se repentit de cette action, et 
en faisant Hugues de Genevois son héritier, il lui imposa 
l'obligation de faire bommagc de sa seigneurie au dauphin 
qui alors était Charles, fils du roi de France. Le comte de 
Savoie en fut averti ; il manda à Hugues de Genevois de 
venir lui rendre hommage pour la baronnie de Gex. Hngnes 
refusa , et ce refus fit naître de nouveaux troubles entre 
les Dauphinois et les Savoisiens. 

Les officiers de justice du comte de Savoie et du nouveau 
dauphin ayant eu des difficultés pour des parties du terri- 
toire de l'abbaye d'Ambronay et de celui du château de 
Varey, sur lesquelles chacun d'eux prétendait avoir droit 
de justice à l'exclusion de l'autre, se querellèrent et finirent 
par en venir aux mains et se falrp la guerre. Le comte de 



Savoie 5 pour empêcher que cette brouillerie n'amenât 
une guerre générale , nomma Galois de la Baume , bailli de 
Bourg, avec les châtelains d'Ambronay et de Saint-Andr^- 
«ur-Suran, le bailli de Saint-Germain et deux chevaliers, 
pour aller sur les lieux et porter remède à celte discussion- 
Le dauphin y envoya aussi des commissaires. Leurs pre- 
mières conférences furent sans résultat; plus tard, par 
l'entremise d'Henri de Villars , archevêque de Lyon 5 lieu* 
tenant-général du dauphin , et de l'évêque de Lyon 9 envoyé 
du comte de Savoie , il fut conclu à Voiron en Dauphiné, 
un traité, le 6 octobre i552, dans lequel il fut convenu 
que les dommages faits de part et d'autre seraient réparés. 
Hugues de Genevois prétendait que les clvateaux d'Hauet 
et de Yarey étaient de son fief; on ordonna que ces deux 
châteaux seraient mis entre les mains de deux seigneurs 
(comme neutres) jusqu'à ce que cette dilTiculté eût été 
éclaircie avec le comte de Savoie. 

On nomma aussi deux seigneurs pour estimer les dédom- 
joiagemens à donner par suite des dégâts qui avaient été 
faits entre le prieuré de Saint-Beiioît de Seyssieu et les 
marches de Cordon. 

Pour éviter de nouvelles difficultés^ on proposa de faire 
des échanges que Guillaume de la Baume avait préparés 
dans les voyages qu'il avait faits à Paris en i543 et i549; ^^ 
roi et le comte envoyèrent des députés pour y travailler : 
ils étaient de part et d'autre nombreux ^ il leur fallut du 
temps pour se réunir et pour conférer du sujet de leur 
réunion* Pendant que le temps s'écoulait^ il survint de 
nouvelles brouilleries entre les sujets des deux princes. Les 
Dauphinois^ commandés par Hugues de Genevois^ lieute-' 
nant du dauphin dans le Faucigny et dans le pays de Gex, 
firent irruption sur les terres du comte de Savoie; ils 
pillèrent Smnt-Germain , Douvres , Ambronay, Château- 
Gaillard^ les Alymes et Montgriûbn (probablement le 
territoire non fortifié de tout ce pays). Le comte ^ à cette 
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nouvelle^ vint à Belley, et y assembla des troapes à Tni- 
tentioD d'en faire autant ; mais le bailli de Mâcon , l'étant 
Yenu voir de la part du roi et l'ayant assuré que l'on ferait 
dédommager de tous les maux que les Dauphinois avaient 
fait en Bugey^ il licencia ses gens. NéaomoiDs quelqao 
soldats qui avaient été levés en Bourgogne par son ordre, 
étant sortis de Genève pour retourner dans leur pays, 
Pierre de Genevois , qui était au château de Gex , ponasé 
par Hugues de Genevois (seigneur d'Ànthon 9 son onde, 
lieutenant-général du dauphin dans le Faucig;ny et ie pa]fs 
de Gex , ennemi de la maison de Savoie ) , les chargea et 
les poursuivit jusqu'à Nyon au pays de Vaud^ tua Chateao- 
Regnaud qui les commandait , en amena plusieurs prison* 
niers à Gex , et fit plusieurs actes d'hostilités devant la ville 
de Genève et le château de Versoix. Hugues de Genevois fit 
aussi de son côté, au mois de mai i5535 la guerre aux sujets 
du comte; il fit prendre Château-Gaillard en Bugey par 
les troupes qu'il tenait en garnison au château de yarey;il 
assiégea le château de Vesancy dans le pays de Gex, qui était 
sous la sauve- garde du comte de Savoie, abattit ses ban- 
nières et le Ht raser. Un seigneur, à la solde d'Hugues de 
Genevois, prit le château de Mouthoux et essaya desor- 
prendre Genève. Le comte de Savoie se plaignit au roi de 
France de toutes ces infractions à la paix; n'en obtenant 
point de réponse , irrité de ce que l'on avait manqué à la 
trêve , et du refus d'hommage qu'Hugues de Genevois avait 
fait y il rassembla des troupes , assiégea et prit le château de 
Florimont, ensuite il attaqua la ville et le château de Gex 
avec force chats y truyes, têtes de heiicrs, arbalètes à 
tour et autres engins de siège. Les assiégés capitulèrent 
après quinze jours de résistance et eurent la vie et les 
bagues sauves. Le dauphin, pour s'en venger, donna des 
troupes à son allié et la guerre devînt générale entre les 
Savoisiens et les Dauphinois. 

On appelait ehats des galeries couvertes, portatives, que 
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■ l'on traînait devant les murailles des villes et des châteaux 
B que l'on voulait prendre. Ceux qui voulaient combler les 
■i fossés ou saper les murailles 5 se mettaient à couvert sons 

■ ces galeries. ( Voyez la note 98 de Ducange sur les mémoires 
m de Joinville 5 tome P' des Mémoires relatifs à l'Histoire 
n de France. ) 

rk Cependant les négociateurs dont le zèle ne s'était pas 
b ralenti 5 flrent conclure à Mâcon une suspension d'armes 
al qni dut commencer le 23 novembre i553 et durer jusqu'au 
m 6 janvier i554. Mais les sujets du Dauphiné se jetèrent 
lé dans la Yalbonne sur les seigneuries de Fleschières et de 
■i Saint -Trivier en Dombes, et y commirent beaucoup de 
tf désordres; les sujets de la Savoie en Dauphiné firent des 
■g incarsions dans le Viennois. Le comte de Savoie survint 
4i ponr les aider* Hugues de Genevois , dépouillé de sa ba-> 
n ronnie^ se mit à la tête de quelques aventuriers 9 sous le 
jl nom de troupes à la solde du dauphin» Il prit et brûla 
f/ quelques châteaux en Savoie ; pressé par le comte 9 il se 
r retira en Dauphiné. Amé VI le suivit et attaqua Hugues 
de Genevois qui s'était fortifié à Dolomieu ; il le défit au 
village des Abrès avec tant de succès , que tous les nobles 
du Dauphiné qui avaient suivi son parti y furent pris , et 
qu'il n'en resta aucun pour en porter la nouvelle. De là 
Amé VI alla 9 dirigé par les conseils de Guillaume de la 
Baume 9 assiéger le château des Marches; il s'empara en- 
suite de la Tour-du-Pin. (Guichenon , Histoire de Savoie; 
pages 406, 407 et 4oS- ) 

J'ai extrait le récit de cette guerre de Guichenon 5 de 
Faradin et de Chorier, en rectifiant quelques erreurs de 
noms ; j'y ajoute les rcnseignemens suivans : 

Lévrier place à l'année i355 le siège et la prise dd châ- 
teau de Peney par Amé^ comte de Genevois, allié du comte 
de Savoie dont il avait été le tuteur. Ce château de Peney 
fut pris sur l'évêquc de Genève. Lévrier dit que le comte 
de Genevois avait donné , dans les diverses circonstances 
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de sa vie 9 tant de preuves de justice et de modération, 
qu'on ne peut s'empêcher de soupçonner que l'évêque ne 
se fût attiré ces hostilités par quelque manœuvre secrète 
favorable au parti du dauphin. (Tome I*% page 218.) 

J'ai trouvé dans des papiers de la famiille de MontreveL» 
un rouleau en parchemin de 2*992 de long sur o'^iS de 
large. Il contient un compte-rendu^ en i5545 par Guillaume 
de la Baume de la recette et de la dépense faites pour deux 
expéditions 9 l'une contre le château de Gex^ l'autre dans 
le Viennois en Dauphiné. Ce compte est écrit en français 
et trèS'lisiblement. Cette expédition contre Gex commença 
le 28 octobre et finit le i3 novembre i3559 î<>ur où les 
troupes du comte de Savoie délogèrent de devant Gex. 
Cent trente hommes d*armes figurent dans ce compte 
comme ayant concouru à cette expédition. 

La chevauchée ou expédition dans le Viennois fut plos 
importante : des engins 9 tours9 beffrois 9 chats 9 machines 
de guerre furent faits dans la montagne de Longe-Conoite 
en Bugey. Outre les hommes d'armes 9 le comte de Saioîe 
amena des arbalétriers avec lui et une espèce de soldats 
appelés hrigans. On fit des Dauphinois prisonniers à 
Falon ; on prit deux châteaux 9 l'un appelé Lieu-DieQ) 
l'autre la Bastie de Bonnevaux; et le compte des sommes 
employées pour les démanteler et en derrochier tes chaf- 
faut et portes y prouve le succès de cette expédition qai 
commença le 21 décembre i355 et finit le 12 janvier i354. 
Je placerai ailleurs d'autres notes que j'ai extraites de ce 
parchemin. 

Ce compte est une preuve de la véracité de Chorieret 
de Paradin qui ont parlé de cette expédition ; ils se sont 
seulement trompés d'un an sur sa date. 

Humbert9 l'ancien dauphin de Viennois 9 était devenu 
patriarche d'Alexandrie ; il voyait avec douleur les querelles 
interminables continuées entre ses anciens sujets et ceux 
du comte de Savoie. Il fit comprendre que la principale 
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cause de ces guerres était que les terres du dauphin et du 
comte de Savoie étaient tellement mêlées et enclavées les 
unes dans les autres , qu'il en résultait des querelles per- 
pétuelles pour la juridiction et pour Texercice des autres 
droits de souveraineté. Il Ht adopter le projet d'échanger 
toutes ces terres enclavées. Cet acte très - important fut 
passé à Paris 5 le 5 janvier i555 (i556). 

Guîchenon l'a inséré dans les Preuves de l'Histoire de 
Savoie, pages 188 et suivantes; je vais en donner uii 
extrait. 

Jean 5 roi de France 5 Charles 9 dauphin de Viennois 5 
son fils alné^ d'une part, et Amédée, comte de Savoie, 
d'autre part , commencent par déplorer les dissensions 
passées. 

Ensuite le roi donne an comte, en augmentatiou de fief 
du vicomte de Maulevrier (maii ieporarii) , un hôtel situé 
près de la porte Saint-Honoré à Paris; il promet de ne 
}amais aliéner la suzeraineté de ce (lef. Le comte, de son 
eôté, promet de ne jamais aliéner ce fief, et de lui rendre 
Jeanne, fille du duc de Bourgogne, au lieu dit de Saint- 
Laurent près Mâcon. ( Cette remise était la conclusion de 
la rupture des fiançailles faites avec cette princesse; on 
ne sait pas pourquoi ce mariage fut rompu.) Le roi promit, 
en échange, de donner les quarante mille florins promis 
antérieurement. Ensuite le comte donne au dauphin, à 
titre d'échange, les châteaux de Tulnon et de Voiron, et 
ce qui lui appartient depuis la rivière du Guier, et depuis 
l'Isère jusqu'à Saint-Genis, et depuis Saint-Genis jusqu'à 
la jonction du Guier avec le Rhône ; plus le mandement 
des Âvenières et l'ile de Cier. Le comte et le dauphin 
nomment des commissaires pour déterminer les limites de 
cette cession. 

Le comte cède ensuite au dauphin tout ce qu'il a dans 
le Viennois, savoir: les châteaux de Chabeu, Boczezel, la 
Côte-Saint- André, Azieu, Lalanier, la Verpiliière, Dolo- 
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mieu, la BasUde-des-Abrès, Joannage, $aint-Georgc^ 
d'Espérance 9 Saiiil-Symphorien-d'Ozon ; plus ce qa'il a 
dans les châteaux et dépendances d'Ornaciea , Saranaliac, 
Boso8eU5 de l'Ecluse, Sain t -Jean -de- Boa rnay, Maabec, 
Esprès , Saint - Alban , Sarpesy , Formont , Villeneafe, 
Narct, Gliandieuy des Abris» Masiac, Fabric et delaPalo. 
Le dauphin promît de donner à Humbert Acliard trois 
mille écus d'or pour le droit de rachat du châteaa de 
Joannage, et à Aymar de Beauvoir quatre mille florins d'or 
pour le droit de réachat du château des Avenières. 

Le dauphin céda ensuite au comte 9 en échange, tonte 
sa terre de Faucigny, l'hommage qu'il prétendait loi être 
dû sur le comté de Genevois et sur les château 5 terre et 
ville de Gex; il lui céda les villes de Miribel, Montlael, 
St-Ghrrstophe, Pérouges, Meximieux, Gordans^ Satonay, 
Saint-Maurice et Antonis. (J'ignore où était ce château.) 
Plus les hommages qui lui sont dus par \eè sires de Ylilarsy 
les seigneurs de Ghâtillon-la-Palu, de Charnay, de Yaref 
et d'Arbent pour des fîefs situés entre la rivière d'Ain et 
l'Albarine. 

Le dauphin cède en outre au comte, mais en fief lige et 
à charge d'hommage , tout ce qu'il avait à Saint-Satnroin- 
de-Guchet (aujourd'hui Saint- Sorlin ), Saint- André-de- 
Briord, à Lhuis, à Lagnieu, et tout ce qu'il a entre les 
rivières d'Ain, du Rhône et de l'Albarine. 

Ensuite le comte et le dauphin promettent de rendre 
tous les prisonniers faits de part et d'autre , de se tenir 
quittes des sommes qu'ils pourraient devoir l'un à l'autre. 
Ils déclarent que si l'un des deux a vendu antérieurement 
des objets compris dans les cessions ci-dessus , et qu'il n'en 
eût pas reçu le prix, ce prix appartiendra au cessionnaire 
de l'objet vendu. Ils se tiennent réciproquement quittes 
des conventions faites entre le dauphin Humbert et feu 
Aymon , comte de Savoie. Le comte tient ensuite le roi 
quitte de tout ce que celui-ci lui devait^ et notamment 
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de quatre-vingt-quinze mille florins qui lui étaient du» 
par suite du traite conclu antérieurement à Avignon. 
On en excepta les quarante mille florins mentionnés ci« 
dessus. Le comte promit de rendre les biens et les propriété» 
qui furent pris aux nobles qui défendaient le château de 
Saiat-Germatn lorsque le comte Amé V, son grand-père 9 
prit ce château. Ces nobles s'étaient retirés en Dauphiué. 

Ensuite le comte et le dauphin se promettent réciproque» 
ment de ne rien acheter dans le territoire l'un de l'autre^ 
sans son consentement. Ils font ensuite un traité d'alliance 
solennelle 9 dans lequel ces échanges sont rappelés en 
termes généraux. 

EnOu le traité finit par un projet de mariage entre le 
comte de Savoie et Bonne de Bourbon , parente du roi ; 
celui-ci promet trois mille livres de revenu à cette prin- 
cesse • Le comte accepte ce projet avec cette réserve : Quod 

si domiceila Donna de Borifonio vohis piacuerit. 

Trois seigneurs du département sont présens à ce traité 
comme témoins pour le comte de Savoie , savoir: Guillaume 
de la Baume 5 le seigneur de Grammont et celui de Saint* 
Amour. 

Les échanges contenus dans ce traité , important pour 
notre pays 5 ayant séparé d'une manière non sujette à 
discussion , les états du comte de Savoie d'avec le Dauphiné 
et ses dépendances , les guerres qui désolaient ces pays 
cessèrent pour toujours. C^ guerres avaient commencé 
peu après le mariage de Béatrix de Coligny avec Albert « 
sire de la Tour-du-Piu, vers l'an 1220. Elles avaient été 
entretenues par des inimitiés personnelles entre les souve* 
rains du Dauphiné et ceux de la Savoie. Cette inimitié 
9'était communiquée à leurs sujets. J'ai fait remarquer que 
dans les derniers temps de ces guerres^ les Savoisiens» 
Bugistes et Bressans se battaient avec fureur contre les 
Dauphinois et leurs alliés» au mépris des trêves jurées par 
leurs souverains. Il est resté long-temps des traces de cette 
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haine entre les deux provinces 5 et on retrouve encore 
dans quelques locutions populaires du pays des souvenirs 
de cette ancienne inimitié. 

Par suite de ce traité, les comtes de Savoie devinrent 
les plus puissans seigneurs dans le département ; le sire de 
Thoire et Villars fut cerné de presque tous les côtés parles 
possessions de ces comtes. Au sud-est les barons de Vand 
possédaient encore le Yalromey et ses dépendances , nais 
ils étaient vassaux des comtes de Savoie. Le petit pays ap- 
pelé Franc-Lyonnais avait au sud* ouest une demi-indé- 
pendance sous la protection des souverains de Lyon. Enfin, 
à l'ouest, les sires de Bcaujeu possédaient la Dombes, divisée 
en deux portions séparées par la sirerie de Villars. Lear 
puissance en France leur inspira le désir de lutter contre 
la Savoie^ et nous verrons pour cela les guerres désoler 
pendant deux siècles la partie occidentale du département, 
tant il importe aux peuples que leurs divisions territoriales 
soient déterminées par des limites naturelles et par leors 
intérêts. 

Des copies de ce traité durent être faites pour toutes Ifô 
châtellenies et seigneuries comprises dans cet échange, 
car j'ai vu dans les archives de Saint-Maurice-de Goardans 
une traduction très-exacte, en français, de ce traité. 

J'ai trouvé dans les archives de la ville de Lagniea,un 
acte écrit longuement, contenant le procès-verbal delà 
remise faite le 5 avril i555, indiction VIII, par Aymard, 
comte de Valentinois et Diois, des châtellenies de Saint- 
Sorlin-de-Cuchel, St-André-de-Briord, de Lueys (Lbnis) 
et de Lagnieu , aux délégués du comte de Savoie , au nom 
de Charles, dauphin de France. Aymard déchargea les 
habitans de ces châtellenies de leurs fidélités envers le 
dauphin. 
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ARTICLE IV. 



i552. — Confirmation des franchises de Maréoz, faite 

par le comte de Savoie. 

Le 1" mai i552 5 Amé VI , comte de Savoie, donna, dan» 
une charte datée de Pout-de-Yeyle, permission aux habi- 
tans de ce bourg, de lever un droit sur le vin qui s'y vendait 
en détail , pour subvenir aux frais de sa clôture. Ce droit 
était appelé droit du commun. 

A cette époque beaucoup de bourgs et de petites villes 
s'étant peuplés et enrichis par suite de leurs franchises , 
obtinrent de leurs souverains la permission de s'enclore de 
murailles et de tours. Les princes alors , pour se faire la 
guerre, prenaient à leur solde tous les aventuriers qui se 
présentaient; ils les renvoyaient quand ils n'en avaient 
plus besoin. Ceux-ci se faisaient voleurs à main armée. Il 
fallait donc se mettre à l'abri des incursions de cette espèce 
d'ennemi que chacun pouvait toujours voir à sa porte. 
Pourvoir à sa sûreté était alors le premier besoin; il ne 
faut plus s'étonner des dépenses que les peuples du moyen- 
âge ont faites pour tout fortifier, jusqu'au moindre bourg, 
jusqu'au plus petit château. 

Guillaume de la Baume avait été nommé le premier 
gouverneur du jeune comte de Savoie; il l'amena en Bresse 
oii il demeura tout l'hiver. Il y reçut les hommages des 
fcudataircs, confirma aux habitans des villes leurs anciens 
privilèges. 

Le S juillet 1352 , Hugues de Genevois , seigneur d'Anthou, de 
GiiX et de Varey, voulant garautir ce dernier château des attaques 
que le comte de Savoie projetait, le remit à Henri de Villars, 
archevêque de Lyon, gouverneur du Dauphiné, comme fief ren- 
dable du dauphin. 

Le 5 avril 1353 , Il en fît autant pour les châteaux de Gex et de 
Florimont. Ces précautions n'empêchèrent pas le comte de Savoie 
de s'emparer du château de Gex. 
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Les habitans de Marboz demandèrent au comte de Savoie 
l^ eonfîrmation des anciennes franchises qui leur avaient 
été accordées par Albert ^ sire de la Tour et de Coligny ; Us 
lui en montrèrent une copie authentique » mais ils ne 
purent lui représenter les confirmations de ces franchises, 
faites par ses prédécesseurs ; elles avaient été brûlées dans 
un incendie. Le comte de Savoie ^ considérant qu'il lai 
était avantageux que cette ville fût peuplée d'habitans {ui 
dicta nostra villa genlihus populetur) j leur accorda des 
franchises pareilles à celles du bourg de Treffort. Cette 
concession fut faite au Bourget^ le 3 août i352» 

Je crois que le comte de Savoie ^ par les mots latios que 
j'ai cités 5 faisait allusion à la peste de i549 m^ avait dé- 
peuplé ce bourg. 

Dans un acte passé à Lagnieu, le 21 octobre 1352 ^ devant Jeae 
Golombet , notaire impérial , le vendeur qui déclare être majeur, 
âgé de plus de quinze ans , n*agit cependant qu'avec l'autorisation 
de son oncle paternel et tuteur; il vend une terre pour le prix de 
deux florins d'or et de deux aunes de serge pour se faire un babit, 
et duos utnarum sargilis pro veste» 

ARTICLE V. 

i355 et 1554. — Augmentation de franchises accardéts 
à la ville de Bourg par le comte de Savoie* 

I". — i353. 

Le 28 février i35a (i353), Àmé YI^ comte de Savoie» 
accorda aux habitans de Bourg quelques franchises. Je vais 
donner un extrait de cet acte 9 fait à Bourg en présence de 
Galois de la Baume ^ Guillaume de la Baume^ son fils, et 
autres membres de son conseil. 

Le comte déclare d'abord qu'Àmédée^ Edouard , ses 
prédécesseurs , et Blanche de Bourgogne 9 comtesse douai- 
rière de Savoie^ ont accordé des franchises à cette ville; 
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que les bourgeois ^ désirant attirer des habitans dans leur 
ville , dépeuplée par une peste meurtrière ( ipsaque viita 
tiostra, où pestent mortifferam que nuper viguit gentihus 
et incolis viduata existai) , lui ont demandé la confirma- 
tion de ces franchises et la concession de nouveaux privi- 
lèges, il leur accorde leurs demandes^ confirme leurs 
anciennes libertés et leur accorde celles qui suivent : 

Tout homme libre et prouvant une bonne conduite an- 
térieure 9 aura la liberté de venir s'établir dans la ville. 

Tout homme qui aura demeuré dans la ville pendant un 
au et un jour, jouira de ses libertés et privilèges, pourvu 
qu'il fasse feu, supporte les charges de la ville comme les 
autres bourgeois, et n'ait été réclamé par aucun seigneur. 
Il renonça à faire saisir les biens des décédés avant d'en 
avoir été requis, à moins qu'il n'eût un intérêt personnel 
à le faire. 

Il renonça aussi à faire des enquêtes et saisies par son 
procureur-général, sMl n'y avait un dénonciateur légitime > 
excepté pour les cas d'homicide , de trahison , vol et autres 
de cette espèce. 

Il accorda aux habitans le privilège de ne pas être mis 
en prison par ses ofliciers lorsqu'ils donneraient caution , 
excepté pour les cas précités. 

Il défendit de construire aucune maison hors de la ville 
dans l'enceinte des franchises. 

il défendit, sous peine de dix livres d'amende, de tran 
sîger avec les banniers ( banderii ) , pour les délits et 
contraventions qu'ils étaient chargés de constater; et à 
ceux-ci d'offenser personne dans l'exercice de leur charge. 
Des difficultés s'étant élevées entre l'archevêque de Lyon 
et Marie du Thil , veuve d'Edouard , sire de Beaujeu , au 
sujet de la juridiction sur la rivière de Saône, vis-à-vis 
Riottier, il y eut des enquêtes qui prouvèrent que les 
seigneurs du Beaujolais possédaient la niioîtié de la Saône. 
Ces enquêtes furent suivies d'une sentence arbitrale pro- 

23 
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noncée par Cîuillaume de Thurey, doyen de Tégllse de 
Lyon, et Etienne de Laye; ils décidèrent que le milieu de 
la Saône ferait la division du Beaujolais et de l'empire. 
( Manuscrit de M. Anhret , page 770. ) 

Le 13 août 1353 , Amé VI » comte de Savoie , donna à l'évéqne 
de Mâcon toas les droits qui lai restaient sur la terre de Romenaji 
l'évêque lui rendit en échange les villages d'Avîtte , de Reyssoaze 
et de Féyolle, qui dépendaient du. mandement de Pont-de-Vaui, 

Les guerres presque continuelles à cette époque rendaient les 
fiefs souvent plus onéreui que les biens de roturiers , à cause da 
«erviee nnUtaire du par les possesseurs de fîefs. Un nommé Pierre 
Ansvère demanda , en 13.13 , que son fîef des Odinières , qui dé- 
pendait de ta seigneurie de Chalnmont, fût chargé d'un servis ou cens. 
On imposa sor ce fîef le cens de quatre ras d'avoîoe et de deux sols 
en- argent; ce fief devint un bien roturier, mais il fut exempt da 
service militaire. 6aroB a rapporté d'autres exemples de ces cbao- 
gemens. 

A la fin de déccmlire 1353, le château de Ghazelle, situé dans 
la paroisse de ChâtilIou-sur-Ghalaronne, fut cédé par le doyen de 
Téglise de Lyon, au nom de l'archevêque, à IVlarie Dotfail , dame 
de Beau]eu , acceptant pour Antoine de Beaujeu , son fils, en 
échange du château de Montanay. 

Ce château de Chazelle était nne ancienne dépendance de l'église 
de Lyon. II fut presqu'entièrement rebâti, en 1670, par Jean de 
La Garde, {Histoire manuscrite de Dombes^ page 45.) 

Il y avait, en 1353, deux familles juives établies à Marboz; deoi 
autres familles de cette nation avaient quitté ce village l'année 
précédente. La ceusive annuelle, due par chaque Juif, était de oeuf 
deniers, et de moitié de cette somme par chaque Juive. 

S II. — 1554. 

Donation, en 1353, d'un setierde seigle (6 coupes, Obect.,89c.) 
à la charité de Bourg; donation d'une coupe de hié en 1354. Cet 
établissement n'était donc pas riche alors ^ puisqu'on lui faisait 
des dons aussi minimes. {Pfote extraite des registres de l'hôpital de 
Bourg,) 

Le 18 juillet 1354, Amé VI, comte de Savoie, voulant récom- 
penser un gentilhomme de sa maison , nommé François Nicod, 



SUR LE DÉPARTEMENT DE l'ÀIN. 355 

démembra , de raocienne seigneurie du Bagey, le ?îlbge , territoire 
et mandement des Alimes , qu'il lui inféoda en toute justice. Nicod 
y fit bâtir un chjlteau qui fut démoli en 1557, et rebâti vers l'an 
I56I. 11 en reste encore de belles et grandes ruines que M. de 
Tricaud , qni en est le propriétaire, a commencé à réparer en 1840. 

Un fermier logeait encore dans cette forteresse en 1805 ; il s'en- 
nuyait de sa solitude dans ces vastes bâtimens; il pria peu après 
le propriétaire du château ( M* d'Ambérieux ) de lui laisser habiter 
Une petite grange faisant partie d'un hameau situé au-dessous. Ce 
château est assez élevé, par rapport au reste du pays, pour qpe 
1*00 trouve au pied de ses murs quelques plantes des Alpes. 

Les habitans de la ville de Bourg avaient promis au comte de 
Savoie de lui fournir trente hommes armés; les habitans se ra- 
chetèrent du service militaire de ces hommes par le paiement d'une 
somme de 450 livres viennoises , dont Galois de la Baume leur 
donna quittance le 14 octobre 1354. 

Il est dit dans l'acte: dederant ac concesserant triginta homines; 
ce qui prouve qu'ils n'y étaient pas obligés. 

ARTICLE VI. 

i355. — Traité entre le sire de Viiiars et le comte de 

Savoie. 

J'ai lu une procuration donnée le 3 janvier 1554» reçue 
par un tabellion de l'oûicialité de Ghâlon-sur- Saône; il 
était en même temps notaire public juré du roi. Cette 
procuration est donnée ^ pour plaider une seule affaire 9 à 
quatorze mandataires nommés dans l'acte ; un seul est un 
homme de loi , deux sont curés , les autres sont nobles. On 
voit par cette procuration que les enquêtes jouaient un 
grand rôle dans les procès. J'ai en effet lu beaucoup de 
procès-verbaux d'auditions de témoins pour une des parties 
d'un procès y et des procès- verbaux de témoignages contra- 
dictoires. 

Le 11 juin 1355, Amé YI confirma, par une charte 
donnée à Bourg en Bresse 5 les franchises des habitans de 
Lagnieu; et en ajouta quelques nouvelles. Cette charte est 
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si effacée qae je n'ai pu saisir le sens de ces concessîonf« 
Le 5 avril i355 (i356)9 ils lui en demandèrent encore une 
conGrmation; il la leur accorda, et ordonna an châtelain 
de Saint- Sorlin et à ses autres officiers de respecter ces 
franchises et privilèges. Je ne comprends pas le motif de 
la fréquence de ces confirmation» de franchises. 

Le 20 avril i555 9 le sire de Villars fît hommage an comte 
de Savoie pour les fîefs et autres propriétés pour lesquelles 
il devait précédemment hommage aux dauphins de Vien- 
nois. Le sire de Yillars exigea en même temps du comte 
de Savoie une déclaration par laquelle il reconnaissait 
n'avoir aucun droit de ressort ni de souveraineté sur la 
personne ni sur les hommes et sujets du sire de Yillars. 
(Titres de Trévoux cités par Gacon. ) 

Le lendemain Amé YI céda au sire de Yillars les villages 
de Corceiles , de Chanipdor et des Jougs-No vrs en toute 
justice, à charge d'hommage; et il le tint quitte de tout 
hommage, fidélité, fîefs, arrière -fîefs, droits, noms et 
actions, propriétés, gardes, servis, rentes et autres droits 
k lui dus, qu'il avait à Rogemont et dans la vallée qui en 
dépendait. 

Si on se rappelle que la famille de Yillars avait beaucoup 
contribué à faire donner le Dauphiné au roi de France, et 
qu'en i555, Henri de Yillars, archevêque de Lyon, était 
lieutenant - général du dauphin , il devait exister de la 
mésintelligence entre les Yillars et le comte de Savoie; 
cependant les deux faits que je viens de rapporter prouvent 
que le comte de Savoie tenait à conserver l'alliance du sire 
de Yillars. 

J^ai lu dans un acte de i555 ces mots : Domino Hum' 
ierio Musi milite, ce qui prouve que la particule de 
n'était pas invariablement attachée aux noms des nobles. 

Le l*' août I35S , Amé VI, conMe de Savoie, donna à Gnillamie 
de la Baome la cbfttellenîe et le roandemeDl de Foisalat , saoa ré- 
serve, cxeeptéles droits de souveraÎDCté, foi et hommage. Avant cette 
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par un châtelain, au nom du comte de Savoie; j*ai vu plusieurs 
comptes de ce châtelain. 

Le 28 août 1355 , Etienne d'Hîères vendit aux chartreux de Portes 
plusieurs de ses hommes liges, taillables «t exploitables à miséri» 
corde, moyennant quarante florins d'or. Ces hommes ou familles 
de taillables sont nommés dans Tactei ils sont au nombre de huit» 
et chacune de ces familles devait un servis annuel de six sols 
viennois. Je crois que les acquéreurs devaient tirer de ces familles ' 
d'autres revenus que ces «ervis , quoiqu'ils ne fussent pas évalués 
dans l'acte* 

En i355, Amé YI^ comte de Savoie, permit à Girard de 
Berchod, damoiseau, châtelain de Foissiat, de bâtir le 
château de Malatrait, situé dans la paroisse de Marboz, et 
«le le fortifier. 

ARTICLE YII. 

iZSô à i362. — Faits divers. 

S !•'. — i356. 

Le 27 mars 1355 ( 1356), Amédée de Daoenches , damoiseau, ûU 
de celui qui était châtelain de Marboz en 1349 , vendit à Guillaume 
de la Baume le fief, le droit et le service de fief des choses ci-après 
désignées, quMI possédait de pur et de franc-alleu. Le prix de 
cette vente fut de soixante florins d'or. Ces immeubles , situés près 
la rivière de Solenan , à Lingeat (Beugiaco), paroisse de Vidât > 
étaient un bois, un battoir à côté d'un moulin appartenant au ven- 
deur, une terre à côté. Le vendeur se réserva le droit de prendre 
dans le bois son chauffage et les bois de construction dont il 
aurait besoin, enauite ledit Amédée prit ces immeubles en fief fige 
de Guillaume de La Balme , promit sur les saints Evangiles de le 
servir fidèlement , comme tout fidèle vassal doit le faire à l'égard 
de son seigneur, envers et contre tous. 

Cet acte, qui est étiqueté comme un acte d'acquisition de fonds 
dans l'inventaire des titres de la famille de Montrevel , n'est réelle- 
ment que l'acquisition d'un vassal , moyennant soixante florins 
d'or ; car le vassal garda tout ce ^u'il avait venda. 
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U y avait encore au XIV' siècle beaucoup de propriétaires, 
bommes libres , qui ne devaient aucun service féodal oî aux sirei 
de Colignji ni au comte de Savoie , ni aux principaux seigneurs 
dont la domination , embrassant en apparence une grande éteodue 
de pays , était affaiblie par l'indépendance entière de ces hommes 
libres qui vivaient au milieu de leurs seigneuries. Il est vrai que, 
soit par des transactions analogues à celle-ci» d'autres fois par 
la force , le nombre de ces propriétaires de franc - allea 6uit par 
être tellement réduit, qu'il n'en restait plus aa XVII' siècle. 

Le 14 mai 1356, Amé Vi, comte de Savoie, donna à Guillaume 
de la Baume les seigneuries d'Ësnes et Asnières , aux mêmes con- 
ditions que celle de Foissiat. 

En i356y Amé YI^ comte de Savoie ^ envoya Gaillaame 
de la Baume demander à l'empereur Charles lY la confir- 
mation des anciennes concessions faites par les emperears 
à la maison de Savoie. Le négociateur alla jusqu'à Prague 
en Bohême; il obtint, dans le courant du mois d'août, de 
l'empereur , la confirmation de ces concessions , et en 
outre, que les comtes de Savoie auraient le droit de cod- 
nattre en dernier ressort des appels faits par les évêques et 
les chefs des monastères» des sentences des tribunaux or- 
dinaires, et de les juger avec le même pouvoir que celui 
qui était attribué pour cela à la chambre impériale. 

Cette nouvelle concession ne dut pas plaire au haut 
clergé. 

En 1356 , N. légua trois quartauz de blé aux charités de Bourg , 
livrables par tiers en trois années. J'ai dit, aux charités: il y avait 
alors plusieurs établissemens de bienfaisance à Bourg. Pierre 
d'Annonay donna deux coupes de seigle. J'ai vu beaucoup d'aa- 
Iret petites donations de cette espèce. Le mot à*Annonay indique 
1« lieu de la naissance du donateur. 

, Cborier dit que vers Tan 1356, il y eut dans le Dauphiné une 
violente secousse de tremblement de terre ; elle se fît sentir dans 
le Graisivaudan et en même temps à Arlsheim dans le Jura, et jus- 
qi^'à Bâie qu'elle détruisit presqu'entièrement. Le Bugey dut souffrir 
beaucoup de cette secousse , quoiqu'aucun acte on chronique ne 
nous en ait conservé la mémoire. 
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£11 i556, Amé VI, comte de Savoie, amena au secours 
<la roi de France un corps de troupes qui s'avança jusqu'à 
Saint-Omer; mais le roi d'Angleterre, Edouard III, étant 
retourné dans ses états , le comte revînt en Savoie. A son 
passage à Bourg, il fonda le 18 mai le couvent de Saint- 
François, ou des Cordcliers; il était hors des portes de 
l'ancienne ville, au haut de la pointe nord-ouest de la place 
du Greffe, et s'étendait sur le plateau à l'occident. J'aurai 
d'autres occasions de parler de ce couvent. 

Guichenon a inséré, page 196 des Preuves de t Histoire 
de Savoie, une liste des noms des gens d'armes que le 
comte de Savoie et ses alliés fournirent au roi de France. 
Cette liste a été extraite par Guichenon d'un compte de 
revue fait à Mâcon , en juillet i555, à mesure que ces gens 
d'armes arrivaient dans cette ville. J'ai compté ceux qui 
vinrent de la Bresse et du Bugey, non compris ceux qui 
vinrent de la portion de la Dombes soumise au sire de 
Beaujeu, il y eut seize chevaliers bannerets, vingt-quatre 
bacheliers et trois cent soixante-douze écuyers. Quelques- 
uns de ceux-ci arrivèrent seuls; mais le plus grand nombre 
fut amené par les chevaliers bannerets et les principaux 
seigneurs. Ceux qui amenèrent le plus de gens d'armes 
avec eux furent Humbert , sire de Villars , qui amena avec 
lui sept chevaliers baronnets et quatre-vingt-seize écuyers; 
Galois de la Baume et Guillaume, son iils, qui amenèrent 
six bacheliers et soixante-dix-huit écuyers; et Humbert de 
Corgenon qui amena un chevalier banneret et vingt-sept 
éouyer». 

£n voyant la Bresse fournir en i555 un aussi grand 
nombre de nobles en état de faire le service militaire , je 
dois conclure que la peste de i349 épargna les seigneurs. 
Mieux logés que le peuple , dans des châteaux ou maisons- 
fortes où il leur était facile de s'isoler, ils durent se mettre 
en quarantaine. Dans ces temps-là les pestes étaient très- 
fréquentes ^ on avait une très-grande habitude de la police 
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sanitaire 3 et les comincrçaus 9 peu nombreux et pca puis- 
sans 5 ne pouvaient pas comme aujourd'hui exiger la libre 
circulation de leurs marchandises , malgré la certitude de 
propager la contagion. 

S IL — 1557. 

En 1357, Amé VI, comte de Savoie, donoa la joridiction de 
Foissiat à Guillaume de la Banme. Le sceau est attaché aa par- 
chemin sur lequel cette donation est écrite, avec un gros cordos 
de soie plat et tressé ( O^fOO? ) ; le sceau , en cire brone , a O'",082 
de diamètre; sur un des revers, le comte est représenté à chcTal, 
casque en tête, couvert à moitié par un bouclier en f orme d'é- 
cusson sur lequel est une large croix ; l'épée est attachée paroae 
chaîne Irès-fîse sortant de dessous le bouclier. Le cheval est graod, 
bien fait, mais la tôle et les jambes du cheval sont 00 peu petites, 
ainsi que le cavalier. La légende est usée; le fond du sceau n'est 
pas uni, mais formé par de petits carreaux ou grillages de O'^OOS 
de côté ; dans chacun d'eux est une croix ; le cheval est recouvert 
d'une draperie flottante. 

Au revers du sceau , est l'empreinte d'un antre sceaa , en cire 
rouge, incrusté dans l'autre; il a 0™,032 de diamètre; autour de 
la sculpture singulière qui en occupe le milieu , on lit : Sigillum 
Sabaudiœ, L'acte est signé en abrégé par le clerc qui l'a écrit. 
Déjà quelques notaires commençaient à signer en entier au bas 
de leurs actes. 

Cette donation est du commencement de mai ou de la fin d'avril, 
puisque, dès le 23 mai, Guillaume de la Baume faisait intituler 
des actes en son nom , exerçant par-là le principal droit de souve- 
rainelé. Je traduis la formule dont il se servit : 

« Nous Guillaume de La Balme, chevalier, seigneur de l'Aber- 
geroent et de Foissiat, faisons savoir à tous ceux qui verront ces 
présentes lettres, que^ devant Jean Gompagnardi, notre clerc-jaré 
des cours de Lyon et de Goligny, etc. ; en foi de quoi nous avoni 
fait apposer le sceau de la justice de Monlrevel. 
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S III. — i358. 

L'échange entre le comte de Savoie et le dauphin de 
France n'avait pas encore été entièrement exécuté par le 
comte , pour les terres et les châteaux situés entre le Guier 
et l'Isère; Amé VI, comte de Savoie, députa, par lettres- 
patentes données au château de Baugé le 16 mars i357 
(i558), son chancelier, plusieurs seigneurs et deux docteurs 
en droit , pour terminer cet échange. (Guichenon, Histoire 
de Savoie^ page t\\\.) 

Le comte de Savoie voulut empêcher Àmé, comte de 
Genevois, de battre monnaie; celui-ci prétendait, qu'étant 
souverain chez lui , il en avait le droit. Lévrier dit ( 1. 1*% 
p. 223 } qu'il avait reçu ce droit de l'empereur Charles lY^ 
qui l'avait fait prince de l'empire. Le comte de Savoie 
objectait que le comte de Genevois étant son vassal , ne 
pouvait battre monnaie sans sa permission. Les deux princes 
s'en rapportèrent au jugement de trois arbitres qui déci- 
dèrent , le 2 août i358, que le comte de Genevois conser- 
verait ce droit, mais qu'il en ferait hommage au comte 
de Savoie. 

Le 22 octobre i358, Amé YI, comte de Savoie, voulant 
récompenser Guillaume de la Baume, seigneur de l'Aber- 
gement, de ses services, lui donna, par un acte daté du 
Bourget, les langues des bœufs, vaches et autres bêtes qui 
seraient tuées dans sa ville de Ghâtillon-les-Dombes; c'était 
le don du droit de langueyage. 

Amé| comte de Genevois, donna, le I" décembre 1358, la sei- 
gneurie de Saint-Etienne-sur-Rejssoaze à Guillaume de la Baume, 
en récompense des ser\'ice8 qu'il lui avait rendus. (Lévrier, tome I^% 
page 223.) Guichenon (page lOI) ne dit pas comment les comtes 
de Genevois avaient acquis cette seigneurie éloignée de leur comté* 

Edouard de Méroges, damoiseau, avait été condamné en cin- 
quante florins d'or, ou cinquante livres d'amende , par jugement 
rendu au banc de cour de Foissiat ; pour avoir ôté de son tombeau 
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Clémence de Marchais , femme de maître André Tereti, et Va\oîr 
fait ensevelir ailleurs. Philippe, fils d'Edouard de Méroges, aTait 
été condamné par la même cour à cinquante florins d'amende pour 
avoir blessé mortellement avec le glaive André Tereti , auqofl il 
avait presque coupé le pied. Ces deux amendes étaient au profil ée 
Guillaume de la Baume , seigneur de Foissiat. 

Les condamnés transigèrent avec leur seigneur sur ce jugement. 

Edouard de Méroges avait deux maisons , l'une appelée Mérogct 
et l'autre Marchais. Il avait deux fils, Edouard de Méroges promit 
foi et hommage à Guillaume de la Baume , en telle sorte que cdol 
des deux fils d'Edouard qui aurait la maison de Marchais, ferait 
hommage à Guillaume de la Baume, sauf la fidélité dne au seigoenr 
de Varambon ; que son frère , qui aurait Méroges , ferait hommage 
à Guillaume de la Baume, sauf la fidélité due au duc de Bourgogne; 
que tout ce qu'Edouard de Méroges et Aloïse de Marchais, sa 
femme , et leurs fils, possédaient et posséderaient dans la châtel- 
lenie de Foissiat , serait tenu par eux en fief-lige dépendant dadit 
Guillaume de la Baume; que , dans le délai d'un an , Edouard de 
Méroges et les siens acquerraient dix livres de revenu perpétoel 
dans la châtelleuie de Foissiat pour servir cet hommage. Ces pro- 
messes étant faites, Guillaume de la Baume les tint quittes des 
condamnations prononcées contre eux. La femme et les eofans 
d'Edouard de Méroges ratifièrent cette transaction qui fut faite aa 
château de l'Abergement , le 18 décembre 1358, devant Jean de 
Marboz, notaire, et en présence d'un autre notaire public et de 
deux témoins de Saint-Martin-leCbâtel. 

On ne dit point dans l'acte le motif de la vengeance exercée par 
la famille de Méroges contre celle d'André Tereti , ni ce que 
celle<ci reçut en dédommagement. 

S IV. — i55g. 

Le 22 juin 1359 , le comte de Savoie donna le village de Boa- 
Repos à Galois de la Baume , en reconnaissance de ses services; 
il lui permit d'y bâtir une maison-forte. Ce château était ruiné en 
1650. 

Le 4 fuillet 1359, Amé VI, comte de Savoie , donna à Guillaume 
de la Batime le château et seigneurie de Marboz, en récompense 
de ses services^ et il la lui inféoda comme fief-lige à chaiige d'hom- 
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^ tnage. Dans cet acte de donation, le comte de Savoie quitte les 
\ vassaux de cette seigneurie de Thomniage qu'ils lui doivent, et 
il leur ordonne de le rendre à Guillaume de la Baume qui en fut mis 
a eo possession le 8 du même mois, par le bailli de Bresse et deux 
Il seigneurs qui lui remirent les clefs des portes de ce château, et 
dressèrent le procès-verbal de cette remise. 

Guillaume de la Baume régissait cette seigneurie depuis 

Eh 

. plusieurs années ^ ainsi que celle de Foissiat , au nom du 
-. comte de Savoie. 

U Le g juillet i559, Guillaume de la Baume racheta^ au 
in nom du comte de Savoie , la baronnie de Yaud et des terres 
\b dans le Bugey et dans le Valromey, de Catherine de Sa- 
voie y fille de Louis de Savoie 5 baron de Yaud. Elle avait 
eu ces terres lors de son mariage en i555 avec Àzzon 
Visconti, seigneur de Milan; elle n'avait point d'enfans. 
Ce traité , fait à Belley dans le palais épiscopal ^ fut conclu 
au prix de cent soixante mille florins. Guillaume de la 
Baume en paya douze mille, et fut, avec son père et sept 
autres seigneurs , caution du reste du prix. 

§ V. — i36o. 

Jacques de Savoie , prince de Piémont, vassal du comte 
de Savoie, imposa en 1559 des droits considérables sur les 
marchandises qoe l'on transportait de Piémont en Savoie ; 
il prétendait en avoir obtenu le privilège de l'empereur 
Charles IV. Le comte de Savoie s'opposa à cette imposition, 
et envoya des commissaires pour informer sur cet abus de 
pouvoir. Jacques les fit arrêter et en fit mourir un. Le 
comte, irrité de cette violation du droit des gens, entra 
dans le Piémont avec une armée composée de Siciliens , 
de Hongrois et de Savoisiens; il l'attaqua, le défit et le fit 
prisonnier. Jacques fut obligé de traiter avec son seigneur ; 
il lui céda le Piémont, et reçut en échange, comme léger 
dédommagement ,. les viUe3 Qt châteaux de Conflens s 
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Tornon ^ Sallanches , Beanfort ^ Evians , Mont-Joye , Her* 
manco^ Alinges^ Thonon. Ce traité fut conclu le 17 mai 
i36o. 

Guîchenon , dans son Histoire de Savoie » nomme 
Guillaume de la Baume au nombre des négociateurs de ce 
traité. Cependant le même historien dit, dans son Histoire 
de Bresse , page 23 , qu'il fut blessé à mort au siège de 
Garignan , ainsi que Jacques de Chalant , et que le comte 
de Savoie eut un tel déplaisir de cette mort, qu'il ne voalat 
plus continuer cette guerre et fit la paix avec son cousin. 

La Chronique manuscrite de Savoie parle ainsi de cette 
mort: Duquel messire Guillaume, te comte de Savait 
fut très ^dolent, car il avoit esté son gouverneur, etU 
tenoit pour son compagnon (t armes. Il fut enseveli à 
Rivoli , dans l'église des Frères-Prêcheurs. 

Le 2 février 1359 ( 1360 ), le comte de Geoevois, le «ire de 
VUlars y les selgoenrs de Varambon , de Meîllonas et d'antreii 
paroreot comme témoins (I) dans on acte de soamission de Jacqnef 
de Savoie i prince d'Achaye, envers le comte de Savoie. 

Gnicbenon a inséré cet acte dans les Preuves de V histoire de 
Savoie f page 113. 

En 1360, le comte de Savoie inféoda le château de Saint-Denis- 
le-Ghaasson à Girard d'Estrés, son chancelier. Gaicbenoo ne 
donne aucun renseignement sur ce château , dont il oe reste qa'one 
tour inhabitée. 

J*ai trouvé dans les archives de Montrevel une procédure d'une 

(I) Noms de ceux de ces témoins qui sont du département: 

Amedeo comité Gehennesii. Amé, comte de Genevois. 

H, domino de Thoyre et de Humbert VI 1 sire de Thoire 
Villariis. et de Villars* 

Ay. domino Karamhonis. Ajmon , seigneur de Varan- 

bon. 

H, de Corgenon, domino de Humbert de Corgenon, sa- 
Meillona, gneur de MellloDas. 

Philippo de JuySf domino de Philippe des Juys, seigoeor 
Bellovidere. de Belvey. 
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. subliastation ou expropriation forcée , terminée le 13 octobre 1360» 
Cet acte , écrit en beaux caraclères sar une grande fenille de par* 
chemin, m'a para assez important à cause de son antiquité et des 
usages qu'il fait connaUre , pour que J'en fasse, non la traduction, 

* mais un extrait. 

B Cette subhastation fut faîte dans la cbâtellenie de Bon-Repos ; 

I au nom de Galois de la Baume qui en était seigneur. 

. Jean Biffât, habitant de Viriat, devait à Pierre et Abeleno Mail* 
lebaillie, Lombards, quatre sols neuf deniers, dont il leur avait 

B 

, fait une obligation le 23 février 1354 (1355); plus douze deniers 
gros aux mêmes , par suite d*une obligation faite le 9 aoât 1352 ; 
^^ plus neuf deniers et obole aux mêmes , par suite d'une obligation 
> da 13 novembre 1353; plus trois florins d'or et demi, par suite 
Iti d'obligation du 10 juin 1360. Ces quatre obligations étaient passées 
gl devant un notaire. Les termes de leur paiement étant expirés, et 
^ Jean Biffât n'ayant pas payé , Humbert de Château-Neuf, Lombard, 
fondé de pouvoir de Pierre et Abeleno Maillebaillie, requit Jean 
de Chilon , damoiseau, châtelain de Bon-Repos, de faire saisir et 
' vendre, sur la place publique de Bon-Repos, les immeubles appar- 
tenant à Biffât, pour le paiement de ces créanciers. J. de Chilon 
ordonna à Guichard , préposé de Bon -Repos, d'aller déclarer à 
310*31 qu'il allait saisir à son préjudice trois pièces de terre qui 
sont désignées et dont deux des confins sont nommés dans l'acte» 
le préposé le cita pour qu'il vînt les voir vendre sur la place pu- 
blique. Le 13 octobre 1360, Humbert de Château-Neuf, assiste de 
trois témoins dont l'un fut le clerc qui écrivit l'acte de subhasta* 
tion , fit proclamer par le cricur de Bon-Repos , qui voudrait mettre 
enchère ( erras ponere ) sur les trois pièces de terre saisies. Le 
mardi 20 du même mois , le même Château-Neuf les fit crier plu- 
sieurs fois ; alors Guillaume Olinerii , de Lingeat , en offrit dix 
florins , en présence de trois témoins qui ne sont pas les mêmes 
que ceux qui assistèrent à la première criée ; Château-Neuf fit crier 
encore une fois cette saisie , le 27 octobre ; le 3 novembre suivant, 
le préposé de Bon-Repos renouvela la déclaration de saisie eo 
présence de trois autres témoins. Le fondé de pouvoir des saisis- 
sans fit crier la mise à prix des trois pièces de terre saisies , pour 
la dernière fois , et personne ne s'étant présenté pour offrir on 
prix plus élevé que l'ofi^re faite par Olinerii , le criear loi adjugea 
les trois pièces de terre saisies , en présence de Jean Biffât, saisit 
et en investit l'acquéreur en lui remettant un bâton qu'il tenait 
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daos ata mains, après avoir vu payer le prix aa saisissant» Ensoîte, 
OHnerii consentit, en faveur de Biffât, à lui laisser aea terres ill 
lai en remboursait le prix dans un délai de dix joars ; Biffât ratifia 
celle vente forcée. Le notaire déclare ensuite qu'il a délivré eipé- 
dition de cette vente à Olinerii, qui la lui a demandée pour sToir 
UD titre de sa propriété. 

Cette vente donna lieu à quatre criées qui forent -faites les 
mardis 13 , 20 , 27 octobre et 3 novembre ; elle fat faite sur me 
place publique , le créancier et le débiteur préseôs. Les créan- 
ciers , en se donnant la qualité de lombards , iodiquent'ils la pro- 
fession de marchands ou de préteurs d'argent? Les sommes does 
étaient très-faibles, même pour ce temps*là ; cela fait voir qu'on 
faisait des actes notariés pour des objets de peu de valeur. Oa vend 
pour ane valeur de dix florins ; cependant le total des quatre obli- 
gations ne parait pas excéder la somme de cinq florins : il est irai 
qu'on ne donne point le compte des frais de cette saisie. Je laisse 
aux gens de loi à comparer cette procédure aux nôtres. 

S VI. — i36l. 

Extrait de la concession faite à Pignerot ^ le i5 février 
i36o (i36i) , à Vévtque de Beitey^ par Amé FI, comte 
de Savoie, 

Le comte de Savoie vendit à Jean Luyset ^ citoyen de 
Belley, fondé de pouvoir de Guillaume de Martel ^ évêqae 
de Belley, pour le prix de trois mille huit cents florins d'or 
qui furent comptés au trésorier du comte ; tous les droits 
qu'il pouvait avoir en hommes , hommages , revenus ) 
servis, usages, tailles, gardes, fours, moulins, battoirs, 
angars, parangars, terres cultivées ou incultes, forêts, 
eaux, cours d'eaux, honneurs, utilités, réclamations) 
amendes , émolumens de gros et de petits droits , obven- 
tions, toutes espèces de propriétés; tutelles, curatelles, et 
tous les droits que le seigneur a dans les cours d'assises; 
l'empire pur et mixte, et toute juridiction haute , moyenne 
et basse; tout pouvoir de glaive sur les hommes qui loi 
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seront soumis. Le seigneur - évêque aura dans la ville et 
dans le territoire de Belley tous les droits ci-dessus détaillés^ 
dans les limites ci-après désignées ^ sur tons les hommes 
des deux sexes qui y habiteront^ qui y contracteront, ou 
qui y seront délinquans, en outre sur les étrangers. Ledit 
seigneur évêque pourra ériger, ou faire ériger par ses offi- 
ciers, des fourches ou autres instrumens pour exécuter ses 
sentences criminelles là où il voudra; il pourra en élever 
plusieurs, les réparer quand elles tomberont, là où il 
voudra les placer dans ces limites. Plus ta mistralité {miS' 
traiiam) dont Pierre d'Oncieu, mistral de Pierre-Châtel, 
et Marguerite, sa femme, jouissent, avec tous les droits 
qui en dépendent, tels que amendes, criées, proclamations^ 
peines, saisies, arbitrages, condamnations et autres. En 
outre , rhommage dû par Jean Marrel et ses descendans 
et héritiers, notre homme taillable et accensable, avec tous 
les droits dont il est tenu envers nous, et avec les posses- 
sions pour lesquelles il nous doit ces droits. £n outre , les 
droits analogues qui lui seraient dus par d'autres per- 
sonnes. Le comte se réserve l'hommage des nobles et de 
leurs fiefs. 

Les limites de cette juridiction sont minutieusement 
décrites ; il faudrait connaître parfaitement le pays pour 
les déterminer et les tracer sur une carte. Il déclare que 
les villes renfermées dans ces limites sont celles de Chatone 
(Chatonod), de St-Campo (St- Champ), de IMagniaco 
( Magnieu ] , de Musino , de Corone ( Coron ) , de Lassi- 
gniaco ( Lassignieu) , de Barbacro et de Brens , avec quatre 
hôtels (ou auberges) qui sont dans ces limites. 

Le comte manda à son bailli en Bugey et à ses châtelains 
de Rossillon, Rochefort, Pierre-Châtel et de Cordon, de 
se conformer à cette vente et de ne rien faire qui soit 
contraire à ses clauses. Il ordonna à Pierre d'Oncieu et à 
sa femme de ratifier cette vente eu ce qui les concernait. 
Cette concession embrasse toute la vallée arrosée par le 
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ruisseau d'OussoD^ plus les montagnes sur lesquelles sont 
les villages de Saint-Champ et de Chalonod. 

Les comtes de Savoie avaient donc^ soit de gré 9 soit de 
force 9 annulé tous les privilèges accordés par l'emperear 
Frédéric II à saint Anthelme^ puisqu'un de ses successean 
les racheta. 

Le i5 juin i56i et en 1362, Humbert VI 9 sire de Villars, 
accorda au bourg d'Ambérieu en Dombes, des franchises, 
en présence de plusieurs seigneurs. L'acte en fut passé aa 
château d'Ambérieu. 

S VII. — 1362. 

En i362 f Humbert VI 9 sire de Villars 9 vendit la justice 
haute de Corveissiat au seigneur de ce village ^ moyennaot 
trois cents florins d'or; plus il lui paya soixante florios 
petit poids, pour la valeur d'un coursier que ce seigneur 
avait perdu en faisant la guerre pour son service. La justice 
moyenne et basse de cette seigneurie avait déjà été 9 en 
i5o79 cédée par Humbert V9 sire de Villars 5 à un des pré- 
cédens seigneurs de Corveissiat. 

En i36i ou 13629 Seguin de Badesol, un des capitaines 
des bandits 9 appelés Tard-venus 9 s'étant rendu maitre 
d'Anse après la bataille de Briguais 9 rançonnait et dé- 
vastait tout le pays des deux côtés de la Saône. ( Froissardy 
liv. I*S chap. CCXV. ) On n'a pas d'autres détails sur les 
ravages que cette armée fit dans la Dombes^ ni sur les 
moyens que l'on prit pour les faire cesser. 

Le château de Bouvens près de Bourg appartenait alors 
à Galois de la Baume ; son ancien nom était Curtafey : un 
moulin voisin en a conservé le nomé Ce château ayant 
ensuite appartenu à la iDaimille de Bouvens 9 en a pris le 
nom, suivant un usage très- ancien qui fait changer le nom 
des propriétés à chaque mutation de vendeur^ lorsqu'elles 
n'en ont pas un bien déterminé. 
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tîaiois de la Baume fit son testament le lo août i36a. 
i'en ai extrait ce qui suit. 

Après le préambule ordinaire il dit : 
« Premièrement 9 nous recommandons notre âme au 
très- haut Créateur^ à la bienheureuse Vierge 9 sa mère, et 
à toute la troupe des saints (saperorum); ensuite nous 
disons notre sépulture à Mont-Revel {Moniem Revitlum), 
dans notre chapelle dans laquelle nous voulons être ense- 
velis et mis dans un tombeau avec dame Alise de Châtillon^ 
notre épouse; ensuite, le jour que notre corps recevra la 
sépulture ecclésiastique $ nous voulons que l'on convoque 
pour le même jour, et si cela ne se peut, dans les six 
semaines qui suivront, mille prêtres qui célébreront la 
messe dans cette chapelle pour le salut de nôtre âme et de 
celle de nos ancêtres. On donnera un repas et trois deniers 
gros à chacun de ceux des prêtres qui célébreront la messe 
le jour de notre enterrement, et deux deniers gros seule- 
ment à ceux qui la célébreront les jours suivans. » 

Galois de la Baume fonde ensuite une dotation pour 
payer quinze chapelains pour sa chapelle de Mentrevel , et 
assigne pour ce paiement des biens de pur et franc*allea 
dont il donne le dénombrement. 

Il donne cent vingt florins d'or à chacune des chartreuses 
ci^après nommées: Bon-Lieu, Montmerie, Seillon^ Meyria> 
Seligna, Yal-Cluse. 

Il donne huit florins d'or à dix églises voisines de Mont- 
revel, h cinq églises voisines de Marboz, à cinq églises 
voisines de Bon-Repos, ce qui fait une somme de cent 
soixante florins. 

Ce testament fut rédigé par Jean Campagnard^ de Mar^ 
boz, clerc- juré et notaire des cours du seigneur ofiicial de 
Lyon , et des terres de Baugé et de Coligny. 

Galois de la Baume vécut encore un an après avoir fait 
ce testament, car Guichenon dit qu'il acheta, le 9 juillet 
i363^ la seigneurie de Montagny-le-Templier dans le comté 
24 
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de Bourgogne 9 et reçut en don deux villages ^ de Tristan 
de Châlon , sire de Rochefort. 

La seconde partie du règne du Comte Verd, AméYI, 
offre des événemens d'une nature différente de ceux de la 
première. Je termine ce volume à l'année 1362 9 avant* 
dernière année de la vie d'Etienne de la Baume j premier 
seigneur de Montrevel. 

ARTICLE VIII. 

Digression sur tes ancêtres de ia famiite tles comtes et 
Montrevel, et sur Etienne et Guitiautne ete ia Baume. 

Quoique je n'aie pas l'intention de donner ni la vie dî 
les généalogies des familles nobles ou illustres de ce dépar- 
tement 9 cependant je ferai une exception pour celle-ci» à 
cause du mérite personnel de presque tous les membre» 
qi]i l'ont composée et des dignités éminentes dont ils ont 
été revêtu». 

Guichenon, en commençant l'histoire de celte familk» 
disserte assez longuement sur son origine ; il prouve seu- 
lement que plusieurs familles très-anciennes 5 soit dans la 
Bresse 9 soit dans le Bugey, soit dans le Daaphiné^ la Sa- 
voie et laSuîsse» portaient le nom de la Baume. Celle-ci 
en est une; il convient que la Balme, la Baume sont le 
même mot ; il réfute Pingon Thistorien ^ en prouvant que 
de cette ressemblance de nom, on ne peut conclure qM 
toutes ces familles aient une origine commune. Baim, 
éartn , en langue celtique , signifie pente rapide. Il y a 
en Bresse plusieurs familles de cultivateurs qui portent ce 
nom. 

Toutes ces familles auraient -elles été les restes d'une 
tribu gauloise qui auraient traversé les siècles et doré 
jusqu'à nos jours? 

Pour en revenir à celle-ci, je ferai observer que, quoique 
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Gruichenoii ne donne que peu de renseignemens sur Sige^^ 
bald, Bernard, Ismio et Etienne de la Baume , qui sont 
les qualre premiers seigneurs successifs de cette maison ^ 
on voit qu'ils avaient quelques possessions prèsd'Âmbronay^ 
près de la chartreuse de Seillon, près de celle de Meyria, 
et à Saint-André-le-Panoux. C'est Pierre de la Baume, qui 
était bailli du Bugey en 1298, qui commença la grandeur 
de cette famille. Guicbenon ne dit pas comment Pierre de 
la Baume devint seigneur de Valufin en Franche- Comté. 

On ne sait point l'époque de la naissance d'Etienne II de la 
Baume , dit le G alois , ni celle d'Alix de C hatillou , sa femme. 
Renaud de Châtillon, son père, fit son testament en 1277^ 
et dans ce testament, il institua pour ses héritiers, Alix 
de Châtillon, sa fille aînée , pour une moitié, et deux 
cnfans de Hugues de Châtillon, frère cadet d'Alix, pour 
l'autre moitié. Si ces faits sont exacts, Alix de Châtillon 
devait être majeure au moins de vingt-cinq ans en 1277^ 
et elle dut se marier peu après avec G alois de la Baume. 
Elle lui porta en dot le château de Montrevel et quelques 
débris de la fortune des sires de Châtillon ; elle hérita de 
ses neveux. On ne connaît point les premiers faits d'armes 
d'Etienne de la Baume, que, conformément à l'usage 
adopté par Guichenon , j'appellerai Galois de la Baume. 
Âmé y le fit bailli du Chablais vers l'an i520. 

En 13^69 Edouard, comte de Savoie 9 lui donna lé 
commandement de l'armée avec laquelle il fit la guerre 
au comte de Genevois et à Hugues de Genevois; il leur prit 
les châteaux de Cessins dans le pays de Gex , et de BaloA 
au pied du Grand-Crédo dans le Jura. En 1535» Galois de 
la Baume se mit au service du roi de France; en i339, ce 
roi le nomma gouverneur du château de Penne dans 
l'A génois, et le pourvut de la charge de grand- maître des 
arbalétriers de France. A la fin de la même année, il lui 
confia le commandement de la ville de Cambrai et. mit 
une nombreuse garnison sous ses ordres. Edouard III , roi 
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d'Angleterre 9 vint l'y assiéger avec une armée de qo^ranfi; 
mille hommes ; mais Galois de la Baume s'y défendit s; 
bien 5 qu'il contraig^nit ce roi à lever le siège. En i34o,î( 
lit avec succès plusieurs incursions dans le Hainaut et 
l'Ostrevanty sous les ordres de Jean^ duc de Normandie^ 
fils du roi de France. Ce duc conduisit 5 la même année, 
une armée en Bretagne au secours de Charles de Blob; 
Galois de la Baume commanda les corps d'arbalétriers et 
de bidaux qui firent partie de cette armée. En 1 54s 9 le roi 
de France lui donna commission de fortifter l'Ecluse el 
Mortagne^ et le nomma son lieutenant- général dans une 
partie de la Bretagne. Aymon y comte de Savoie , le nomma 
en 1545, dans son testament^ un des conseillera de la:to- 
telle d'Ame VI , son fils. En i548^ le roi de France le 
nomma son lieutenant-général en Languedoc et eu Sain- 
fonge^ avec des pouvoirs très-étendus, presque absoloset 
illimités. En 1550, Amé YI^ comte de Savoie , le nomma 
son lieutenant-général en deçà des monts ^ c'est-à-dire en 
Savoie 5 Bugey, Bresse et une partie du Ihiuphiné. En iSSs, 
le roi Jean lai écrivit de faire des levées d'hommes pour 
lui et de les lui amener. Si ce seigneur n'eût pas été mi 
guerrier expérimenté et d'un mérite extraordinaire > denz 
rois de France et les comtes de Savoie 5 ses souverains, 
n'auraient pas eu en lui la confiance presqu'illimîtée qn'ib 
lui accordèrent. Aymon et Amé VI , comtes de Savoie , le 
chargèrent en outre de fréquentes négociations. 

Lorsque Galois de la Baume commença sa carrière mr* 
lîtarre, il n'avait d'autre seigneurie que celle de Yalofin, 
héritage principal de son père. Son mariage avec Alix de 
Ghâtillon le fît seigneur du château de Montrevel; il n'y 
avait point d'habitans autour de ce château ; il y fonda 
cette ville. Aymon, comte de Savoie, lui donna la juridiction 
sur le village de Malafretas ; en i5549 il acheta le châtean 
de Montfort; en i338, il acheta le château de l' A bergcment; 
peu après, il acheta la seigneurie de Saint-Etienne- dtT* 
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Sois. En 1359, le comte de Savoie lui donna le village de 
Bon-Repos; Galois de la Baume y fit bâtir un château. 
Cnfin , en 1565^ il acheta la seigneurie de Montagny-le- 
Teaiplier^ J'ai noté dans le courant de cette histoire un 
certain nombre d'acquisitions moins importantes faites par 
oe seigneur depuis ii58 jusqu'à sa mort 9 arrivée en i365* 
Ce seigneur fit un très-grand nombre d'acquisitions dont 
je n'ai point fait mention. 

Guillaume de la Baume 9 fils du Galois, seconda parfai- 
tement son père dans les projets d'agrandissement de leur 
famille. Il fut nourri et élevé à la cour du roi de France , 
Philippe de Valois, qui le nomma son chambellan. Il fut 
ensuite, en iSSo, après le décès de Louis de Savoie » baron 
de Yaud 9 nommé tuteur d'Ame YI 9 comte de Savoie » et 
en outre g;ouverneur de ce jeune prince qu'il éleva, et dont 
il devint le favori et plus tard le compagnon d'armes. Chef 
du conseil de ce prince 9 il se réserva la surintendance des 
affaires d'état et des finances. Tous les historiens de la 
Savoie lui donnent des éloges pour avoir9 durant l'enfance 
de ce prince, maintenu ses états en paix, conservé ses 
finances 9 et élevé ce prince à toutes les qualités et vertus 
que l'on pouvait désirer. Il dirigea ensuite les premières 
conquêtes qu'Ame YI fit en Piémont 9 lorsqu'en i547 ^ 
s'empara de la ville de Quiers. Guillaume de la Baume 
commanda en chef la petite armée qui 9 en i554> défit 
complètement les Dauphinois au lieu appelé tes Aérés; il 
prit ensuite 9 la même année 9 les châteaux des Belles- 
Marches. Le compte des dépenses de cette expédition , ainsi 
que de celle de la prise du château de Gex, qu'il dirigea 5 
ont été conservés. En i356, Guillaume de la Baume alla à 
Prague , en ambassade auprès de l'empereur Charles lY ; 
il en obtint la confirmation et l'augmentation des privilèges 
de son souverain. Il rendit ensuite de grands services à son 
souverain , en négociant avec le roi de France l'échange 
des possessions du dauphin en Savoie , Suisse , Bugey et 



376 BECHEEGHBS HI8T0AIQUB9 

Foissiat^ pour l'année i35o et partie de i55i. B est écrit 
en latin. 

5* Compte -rendu par Guillaume de la Baume au comte 
de Savoie des frais de deux expéditions faites en \Zbl^, 
Tune contre le château de Gex 5 l'autre en Dauphiaé. Ce 
compte est écrit en français. 

6** Compte-rendu à Guillaume de la Baume 9 par Goil- 
laume Pesteîl 5 receveur de la châtellenie de l'Abergement, 
pour les années i354 et i355. Ce compte est écrit en 
français. 

^"^ et S"" Deux comptes des revenus de la châtelleDie de 
Marboz, pour les années i553 et i354. Us sont écrits en 
latin. 

9*" Fragment d'un compte-rendu en 1357. ^^ ^^ écrit en 
français. 

lo*" et 1 1*. Deux fragmens de rôles ou dénombrement de 
chevaux fournis pour une expédition , sans date 5 mais 
l'écriture est de i33o à i36o. Ecrits en français. 

12*" Notes prises sur des extraits des terriers de Saint- 
Maurice-de- Rémens ^ depuis tSiQ jusqu'à i555. 

Je n'analyserai pas séparément chacun de ces comptes, 
mais j'en extrairai des renseignemens que je classerai dans 
un ordre régulier. 

ARTICLE PREMIER. 

Grains, fourrages, vin, ifestiaux» etc. 

Les grains nommés dans ces comptes sont le froment, 
le seigle 5 l'orge, le millet^ l'avoine, les fêves , les pois. 

Les bestiaux et autres animaux sont les boeufs^ vaches, 
chevaux, porcs, poules, oies. 

Le maïs, le sarrasin ou blé noir, la navette , n'y sont pas 
nommés. ^ 

Le quartail de froment, ou six coupes, coûtait 8 gros; 
alors le double décalitre de froment valait 1 gros 4/5. 
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Le quartail de seigle coûtait 6 gros ; alors le double dé- 
calitre de seigle valait i gros i/3. 

Le quartail (la coupes) d'avoioe^ coûtait 5 gros 1/2^ ou ' 
5 deniers 7/24 la coupe; alors le double décalitre d'avoine 
valait 8 deniers , ou 2/3 de gros. 

L'ânée (vingt coupes) de fèves coûtait 52 gros, ou 
1 gros 3/5 la coupe ; alors le double décalitre de fèves valait 
a gros 1/7. 

Un char de paille coûtait 4 gros. 

Je ne peux donner le prix du foin, qui est évalué en sols 
dont je ne connais pas la valeur exacte ; il y en avait de 
différentes valeurs. 

Le barrai de vin coûtait 4 ë>ros. 

L'ânée de vin coûtait 7 gros 1/2. 

Une âuée de vin, meilleure qualité, achetée à Bonrg, 
coûta 12 gros. 

Une poule était estimée 9 deniers viennois ; le gros valant 
20 deniers viennois, une oie valait 1 gros. 

ARTICLE II. 

Prix de plusieurs marchandises. 

Cent livres de fer coûtèrent 58 sols 6 deniers , ou 29 gros 
1/2, c'est 7 deniers 1/4 le kilogramme; la façon pour le 
travailler fut de 10 deniers par kilogr. ; alors le kilogramme 
de fer travaillé coûtait 17 deniers i/4, ou plus du double 
décalitre de seigle. Le fer était donc beaucoup plus^cher 
qu'aujourd'hui. 

La façon d'un millier et demi de lattes coûta 9rgro&« 

La paire de souliers, 1 gros i/4* 

Un fer de cheval , 1/2 gros. 

Le kilogramme de chanvre coûtait i gros 1/4. 

Cinquante livres de cire coûtèrent 12 florins 1/2^ petit 
poids. 



3;;8 becherches historiques 

Trois cents taîles coûtèrent 4 deniers gros tournois. 

Douze feuilles de grand parchemin pour écrire des 
comptes, 1 florin i/a bon poids ou 18 gros. Or la surface 
d'une feuille de grand parchemin n'excédait pas celle de 
quatre feuilles de papier à cloche 9 dont quarante-bait 
feuilles ou deux mains 9 de premier choix, coûtent i fraoc. 
Le gros équivalait à 2 fr. 5o cent. ; ces douze feuilles de 
parchemin coûtaient donc 4^ francs, et elles auraient 
aujourd'hui la même valeur. 

ARTICLE III. 

Prix des journées de travail. 

Un fossé de deux mètres et demi de long sur un mètre 
un tiers de large, était payé 1/4 de gros. 

Une journée de femme pour ramasser le millet, 9 de- 
niers. Les charretiers , les maçons et les charpentiers rece- 
vaient 2 gros par jour; on leur donnait un demi-gros les joars 
de fête. Les couvreurs recevaient 1 gros i/a par jour; les 
manœuvres recevaient 7 deniers 1/2 , 6 deniers^ pour lenr 
journée ; ceux qui coupaient du bois recevaient 1 gros par 
jour; les journées de femme étaient souvent payées 4 de- 
niers, ou 1/5 de gros. 

Les faucheurs et les faneurs étaient nourris avec du pain 
fait avec du froment et du seigle ; on leur donnait en outre 
du porc salé et du fromage. Les corvéables qui fauchaient, 
fanaient et voituraient les foins du seigneur, étaient nourris, 
on leur devait leur pain , et souvent on leur en payait la 
valeur, savoir : a deniers par journée d'homme , et 6 de- 
niers pour chaque homme conduisant un char attelé. 

La valeur exacte du gros était une coupe (14 litres 83] 
de seigle; or si on évalue l'hectolitre de seigle 12 francs, 
le gros représentait une valeur de 1 fr. 78 cent. On toit 
qu'alors les ouvriers étaient rares et bien payés. Dans ao 
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de ces comptes, les ouvriers sont payés en denrées; on y 
déclare avoir donné à des maçons, charpentiers et ouvriers 
de cette classe deux coupes de seigle par chacune de leurs 
journées. 

ARTICLE IV, 

Des chevaux. — Résumé des deux fragmens de comptes 

relatifs à des chevaux. 

On y nomme vingt-six chevaux, trente coursiers et trois 
roussins. 

Quinze de ces chevaux avaient le poil bai brun ; douze, 
bais; onze, tiart ; huit, moût ou mot et ; quatre, gris; 
deux, bruns; deux, fano; deux, noirs; un, bai-gris. 

Je donnerai plus loin l'explication des mots soulignés. 

Le plus haut prix des chevaux est de 160 livres, le prix 
moyen ùfi livres, le plus bas i5 livres. 

Le plus haut prix des coursiers est de 5o livres, moyen 
24 livres 7 sols, plus bas i5 livres. 

Le plus haut prix des roussins est de 20 livres , le plus 
bas i5 livres. 

Je vais essayer de faire connaître la valeur actuelle de 
ces sommes. 

La livre employée dans ces comptes était la lîvt'e vieD"** 
noise qui se divisait en 20 sols, dont chacun se divisait en 
1 2 deniers ; mais le gros, monnaie courante du pays , valait 
1 sol 8 deniers, et était le prix d'une coupe de seigle. Alors 
trois coupes de seigle coûtaient 5 sols : i5 livres ou 5oo sols 
représentaient donc une vaileur de cent quatre - vingts 
coupes de seigle ou de vingt-six hectolitres sept dixièmes 
de seigle qui, à 12 francs rhectolitre, donnent une somme 
de 320 francs pour le plus bas prix de ces chevaux. Alors 
le tableau précédent est transformé en celui-ci : 

Plus haut prix des chevaux, 3417 francs; moyen, io25 ; 
plus bas ^ '520. 
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Plus haut prix des coursiers, 1068 francs ; moyen y 5o4; 
plus bas , 320. 

Plus haut prix des roussios, 4^7 francs; moyen, 32o; 
plus bas, 320. 

Chacun de ces chevaux était évalué , parce que le sel* 
gneur, au service duquel on le mettait , répondait de sa 
valeur. 

ARTICLE V. 

Des monnaies. 

Les monnaies les plus usitées étaient la livre viennoise 
et le florin. Je crois qu'elles avaient la même valeur; mais 
la livre viennoise était divisée eu 20 sols , subdivisés chacun 
en 12 deniers. Le florin était divisé en 12 gros 5 dont chacun 
était divisé en 1 2 deniers. 

On emploie aussi la monnaie française dans ces comptes, 
la livre , sol et denier tournois , ou parisis ; mais on donnait 
souvent le même nom à des monnaies de valeurs diffé- 
rentes , et cela dans le même compte ; car il y avait des 
gros tournois, ou des gros subdivisés eu 26, en 20, en i5 
et en 14 deniers. 

Il y a encore d'autres équivoques dans ces dénomina- 
tions: cela m'a empêché de prendre note des prix de 
beaucoup de marchandises. 

ARTICLE VI. 

Des revenus territoriaux des seigneurs. 

£n 1347 6t en i355 les revenus territoriaux du seigneur 
de l'Abergement se composaient de 84 chars de foin , 89 
gelines, 110 florins provenant des tailles et des rentes, et 
d'environ 160 quartaux (960 coupes, ou 142 hectolitres i/5) 
de seigle; je n'ai pas le compte exact des autres grains. Les 
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84 chars de foin étaient consommés dans le château; or 
84 chars pesant 600 kil. chacun 9 font 5o milliers métriques 
par an. Si on évalue à 49000 kil. de foin la consommation 
annuelle d'un cheval^ ce fait suppose au moins douze 
chevaux dans les écuries de ce seigneur. Les revenus perçus 
en i555 dans la châtelienie de Marboz pour le comte de 
Savoie, par Guillaume de la Baume qui y avait placé un 
régisseur, se composaient de fromeni , seigle, avoine et 
millet dont je n'ai pu déterminer la quantité , de 5o chars 
de foin, du produit des étangs, de la ferme du pâturage 
des prés après la récolte , et de la vente de la tonte des 
saules. 

Il y avait dans les archives remises au dauphin de France 
par le dernier dauphin de Viennois, deux cent dix-neuf 
comptes des recettes et des dépenses faites pour les châtel- 
lenies ci-dessous nommées : 

Aubesson , Beaudine-de-Lunes , Bourg-St-Christophe^ 
Chazey, Ghâtillon-de-Corneille, Gernay, Lagnieu, Leymen»^ 
Lues, Mexiuiieux, Montluel, IMlont-Saint-Denis, Péroges^ 
Saint- André-de-Briord, Saint-Germain, Saint-Germain ^ 
Saint-Saturnin- de-Guchet, Saint- Vulband, Marseilleu et 
"Varey. J'ai copié exactement ces noms. 

Le plus ancien de ces comptes était pour l'année i5i3 ; 
le plus moderne était de l'année i355. Les agens de la 
seigneurie de Saint*Maurice-de-Rémens avaient fait une 
analyse très étendue de ces comptes. J'ai extrait de cette 
analyse les renseignemens suivans : 

Les châtelains qui rendaient ces comptes, les clercs qui 
étaient leurs secrétaires, étaient presque tous nobles; 
plusieurs étaient chevaliers et appartenaient à de grandes 
familles. Ils n'occupaient pas long-temps la même châteU 
lenie. Tous ces comptes étaient écrits dans des livres cou« 
verts en parchemin. Trois de ces livres avaient 269 feuillets; 
huit, 188; onze, 160 à 166; cinq, 149; neuf, 157; neuf, 
1 1 5 à 1 1 7. Les moins épais avaient 34 feuillets. Les registres 
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de 188 feuillets et au-dessas^ avaient servi pour les comptes 
de deux années. 

Si ces comptes n'avaient pas été écrits sur du papier, il 
aurait fallu les écrire sur du parchemin, matière rare et 
chère dont on commençait à réserver l'usage pour les 
actes. 

Les châtelains de la Bresse et leurs clercs écrivaient lean 
comptes sur des rouleaux de parchemin ou de papier; 
cela indique une industrie moins avancée que celle de 
leurs voisins. 

Les produits en nature de ces seigneuries étaient du 
froment, du seigle, de l'avoine et de l'orge de mouiio, 
c'est-à-dire produits des droits de mouture dans les moalins 
du seigneur; du chanvre et de l'argent des hattoîrs des 
écorces, annexés à ces moulins. 

Voici le nom des autres produits : poules, poulets, cirC) 
noix, noyaux (noix dépouillées de leur eoque), huile, 
graine de chanvre neuf, pois 9 châtaignes, pain, charrées 
de foin, huile des prés delphinaux. 

ARTICLE VII. 
Des revenus seigneuriaux. 

En i555, les revenus seigneuriaux dus au comte de 
Savoie dans sa châtellenie de Marboz, se composaient de 
tailles dues par les sujets ; impôt sur les maisons en raisoo 
de l'étendue de leurs façades; ferme des fours, gagerie, 
chassipolerie , leyde , coponage ( il y avait donc déjà un 
marché et des foires dans ce bourg) ; ferme des papiers ? 
firma papyrorum; ces deux mots prouvent que le seigneur 
s'était réservé à Marboz le droit exclusif de la vente da 
papier. Cette ferme rendait annuellement 2 florins d*or 
avant i549« ^^ seigneur avait dû se réserver le même droit 
dans ses autres seigneuries. Les revenus seigneuriaux se 
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composaient encore de censives dues par les Juifs , droits 
de peyssonnage et de glandage dans les forêts, laods pour 
les ventes 9 amendes pour les délits 9 et même pour cer- 
tains crimes 9 successions échues au seigneur par diverse» 
causes. 

Les tailles ne changeaient point arbitrairement d'une 
année à l'autre ; elles étaient fixes et exigibles le 5 août de 
chaque année. Il y avait des terres que les habitans se- 
maient en seigle une fois en deux années. Le seigneur 
percevait le droit de la dixième gerbe sur cette récolte. 

Les revenus des autres seigneuries étaient analogues à 
ceux de la châtellenie de Marboz ; beaucoup de seigneurs 
avaient des péages. 



Revenus seigneuriaux perçus par (es dauphins do 
Viennois dans leurs châtetienies pendant tes années 
de i3i3 à i355. 

Froment, seigle, avoine 9 septiers de vin, argent, pro- 
venant des cens; blé brun, poules, livres de cire, argent, 
provenant des servis et des piassag es ; seigle, avoine 9 
millet, provenant du droit de tâche; avoine et fromages 
provenant du droit de pasquerage; blé et seigle provenant 
des agneaux. Impositions , tailles , corvées , tribut des 
Lombards, cire, droit de garde, droit de clôture et de 
guet , droit de garde dû par un prieuré. 

Droits de laods et ventes. 

Les droits provenant de l'exercicç de la justice étaient : 
émolumens dus à la cour, droit de sceau^ compositions, 
bans, offices, droits de judicature^ clames^ investitures , 
prévôtés, inlroges. 
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Autres droits seigneuriaux. 

Avoine du port , cens des fours , revenus des foires , dei 
péages 9 droits de vingtain et sur le sel, saumée de vin des 
quartons, censive des pourceaux et des boucs , albergement 
des trousses de foin , leyde des marchés , langues de bœuf, 
nomble de pourceaux , droit de maréchaussée, bancs de 
boucherie, droit sur l'arrosage des prés. 

J'ai vu un article de recette de poivre faîte en i322, à 
Gernay; c'était un droit perçu en nature sur le poivre 
vendu par les marchands. J'ai lu ce qui suit dans le compte 
des revenus du château de Chazey pour l'année i523 : 
quinze deniers, des tireurs d'or sur te rivage. Ces mots 
prouvent qu'alors la rivière d'Ain charîait de l'or, ou da 
moins que les sables de son lit en contenaient en assez 
grande quantité pour que la recherche des paillettes de ce 
métal fût lucrative. Le seigneur qui était le propriétaire de 
la rivière percevait ce droit sur ce produit de sa propriété. 
Ainsi les assertions des anciens historiens sur l'or provenant 
du département sont justifiées. 



Tarif des droits de leyde et de péage perçus à Loges en 

1 359. 

Droits de péage. 

Pour un animal portant dimidiam maiilam. 1/4 de gros* 

— Un animal portant tnaitiam intégrant. 1/2 gros. 

— Un char conduisant maillais, par chaque 

roue i/a gros. 

•— Un roussin , une jument ou un poulain 

conduits pour être vendus 1/4 de gros. 

— Toute bête bovine , ou un porc, ou une 

chèvre 5 oboles. 
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Pour trente moutons i gros. 

— Tout animal chargé, tant d'un bât que 

d'autres engins^ tantuin de ciitetds 

quam aliis ingeniis 5 oboles. 

— Un char à quatre roues, quadriga . . 4 deniers. 

— Un char, currus . 8 deniers. 

Droits de ieyde et de sortie de ta ville. 

Pour un char chargé de vin . . • 8 deniers. 

— Un quadrige chargé de vin 4 deniers. 

— Une bête bâtée i denier. 

— Chaque cuir brut i denier. 

— Chaque boucher 12 deniers. 

— Pro escoffçrios pro cuiraterio, chaque 

marchand de draps 12 deniers. 

— Chaque mercier, pro sivaterio, pro si' 

vaterio tenenie supra stannum, . . 6 deniers. 

— Chaque saunier tenant sur la terre ... 5 deniers. 

— Pro petloterio 3 deniers. 

— Chaque roussin ou jument amenés pour 

être vendus un jour de foire 1 gros. 

— Sortie d'un char chargé, le jour de la 

foire ] gros. 

— Sortie d'un quadrige 1/2 gros. 

— Le mesurage, pro quartcltagio, de deux 

bichets de blé 1 coupon ras. 

— le mesurage de 4 bichets de blé . . 1 coupon comble. 
Donc, quinze coupons doivent valoir une 

bichctte. Ainsi le droit était du 5o* du blé 

mesuré. Chaque fournée de pain cuit an 

four, panaieria pro quaiiùet vice coquen» 

dis 3 doit au seigneur un pain de 2 deniers. 

Pour un Juif à pied 6 deniers. 

— Un Juif à cheval i3 deniers. 

— Une Juive passant outre 12 deniers. 

25 
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J'ai l'âissé en lalin ou en langage ancien plusieurs moCs 
dont l'ignore la signiiicatiou exacte* 

Ces droits paraissent chers et extraordîn aires; cependant 
si on les- compare avec les droits de nos douanes , de do» 
octrois , avec nos droits d'^enregistrexient , nos impôt» 
indirects^ et nos quatre contributions directes ^^ on verra 
qu'il n'y a souvent entre le» uns et le» autres que de» 
différence» de iK>ms. 

£n 1529-, Fabbé de la Gliassagne, qui était devemi 
propriétaire de ce péage , obtint du comte de Savoie l'ao* 
torisalion de contraindre le» passan» à payer les droit» 
ci- dessus nommés. 

ARTICLE Vin. 

Amendes f^vir délits et contraventions^ 

Pour un couteau volé iSden. grostournoisr 

Le seigneur avait fait remise de la 
moitié de Tamende. 
Pour être sorti de la seigneurie san» 

permission ôden.grostournoii^ 

Transaction au sujet d'un délit 9 faite 

à l'insu du châtelain ....... 5 sols viennoi». 

Une mesure pour le vrn, ayant déjà 

la marque du seigneur^ avait reçu 

une autre marque ; celui qui s'en 

servait fut mis à l'amende. 

Coups donnés 5 sols gros tournois. 

Déplacement de borne. ....... 4 florins petit poids. 

Coups donnés à un frère jusqu''» et^ 

fusion de sang 60 sote viennois. 

Tnceste 20 florins. 

Espar ani volée à un frère dans une 

auberge 6 deniers gro». 



« 
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Passage indûment fait sur le terrain 

d'autrui 5 deniers gros. 

Passage intercepté dans un chemin 

public 1 £1. d'or petit poids. 

Saysina f racla ^ 6 deniers gros. 

Gerbe de millet volée i fl. d'or petit poids. 

Administration de biens de neveux, 

prise sans permission i fl. d'or petit poids» 

Injures ia-i5 den. gr. tourn. 

Poule volée 6 den. gros tourn. 

Terre prise dans un étang sans per- 
mission i8 den. gros tourn. 

Viande volée sur une bête tuée par 

un loup 9 appartenant à un voisin. 2 sols gros tournois* 
Fûte {fustam) ou tonneau volé . . 2 sols gros tournois. 

A Marboz, l'amende pour coups 
donnés jusqu'à effusion de sang était 

de 2 sols. 
Pour vol de blé dans les champs . . 6 deniers. 

Pour vol de bois 6 deniers. 

Pour avoir passé dans le blé d'autrui. 3 deniers. 

L'amende ou composition pour meurtre était de 10 livres 
viennoises. Un des feudataires du comte de Savoie avait 
encouru cette amende ', il obtint remise de la moitié. 

Dans tout ce tarif , l'expression denier gros signifie gros» 
la 12* partie du florin. Je ne peux affirmer quelle était la 
différence entre le florin d'or grand poids et le florin d'or 
petit poids. 

ARTICLE IX. 

Gages des emptoyés civils et militaires. 

Le salaire annuel du receveur des revenus de la seigneurie 
de l'Abergement était de 6 quartaux de seigle et 3 florins 
d'or 9 équivalant à 72 coupes de seigle > ou 10 hectolitres 
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68 centièmes de seigle qui 9 à la francs l'hectolitre, font 
une somme de 128 francs 16 centimes. 

Guillaume de la Baume était ^ en i555 , châtelain de 
Marboz, quoiqu'il fût un des grands dignitaires de la coar 
de Savoie. Jean de Vallafm , son vice-châtelain , rendait 
ses compte» à Chambéry, et ce compte était réellement fait 
et écrit par Jean de Marboz, clerc. 

Chaque homme d'armes recevait 4 g^>*os par journée de 
solde , lorsqu'il était en route ; chacun d'eux ne reçat que 
5 gros par jour pendant le temps du siège de Gex. 

11 y avait des hommes d'armes payés à raison de 10 flo- 
rins par moi»; c'est aussi 4 gros par jour. 

£n i555, le vice -châtelain à cheval et six hommes à 
pied 9 furent envoyés de Marboz à Bourg, qf. de là à Poul- 
d'Ain: chacun des hommes à pied reçut 3 sols par jour; 
le vice-châlelain à cheval reçut 5 sols. 

J'ai cru entrevoir, par l'examen d'un compte de i353, 
que les hommes libres ou nobles peu fortunés servaient 
comme soldats à pied chez les seigneurs possédant des 
châteaux; ils cultivaient la terre, étaient fermiers, 00 
exerçaient diverses professions. 

ARTICLE X. 

Mesures et imposilions, 

La coupe de Bourg valait i5/i2 de celle de Baugé, 16/13 
de celle de Saint- JuIien-sur-Reyssouze, mais seulement 
9/10 de celle de Marboz. 

A Foissiat, les tailles étaient exigibles en deux termes, 
l'un à la fête de la révélation de saint Etienne (2 août), 
l'autre au mercredi des cendres. 

A Sulignat et à l'Abergement, les tailles étaient exigibles 
à la saint Michel (3o septembre.) 
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ARTICLE XI, 

"Quelques mots du tangage (C alors rangés par ordre 

alphabétique. 

A. — Ha, a; al, au; accordé, convetiu; arrier, ar- 
ranger ; achetar, acheter; aguiilions, aiguillons ; amenar, 
amener; areyna, sable; avey, avec; alloyes, alloués; 
ntquel, auquel; artillerie, machines de guerre; affaytié, 
dressé. 

B. — Beys, bois; hacon, cochon, porc; huge, écurie; 
hloyé, teiller le chanvre; iauczan, bai- pie. 

C. — Cheneve, chenevo, chanvre; cliert, clerc; compe, 
compte; cotnper, compter; chivaux, cheyaux; chapuys, 
charpentier, charron ; chadal, cheptel; carrons, briques; 
chast'Un, chacun; couri, courrier, couvrir; courours, 
couvreurs; charieta, charette; charretons, voituriers ; 
ciiar, viande; eue, queue; cors, corps; claponne. 

D. — Des-penz, dépenses; dirai, demi; doz aines , 
douzaines; le dozem, le douzième; dires, diverses, plu- 
sieurs. 

E. — Estel, hôtel; ensi, ainsi; estalon, étalon; esto^ 
per, boucher ; estachier, attacher; ew^on^, gonds; espalle, 
épaule; estelle, étoile. 

F. — Feys, fois; feme, femme; fere, faire; feyns, 
foins; fano, 

G. — Grangier, granger, métayer; grener, grenier^ 
grenette. 

H. -^ Hostal, hôtel; home, homme; homenz, hommes. 

J. — Juques, jusques; ^'orn^e^ journée. 

L. — Lue , lieu ; liquel , lesquez , lequel , lesquels ; 
liart , cheval brun-foncé. 

M. — Meytia, m,elli, moitié ; molin, moulin ; maczon, 
maçon; m.oteyla, mareschant, maréchal-ferrant; meis^ 
sons, moissons; morel, cheval noir. 
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N. — Novct, novetament, nouveau, Douvellement. 

O, — Ourage, ourer, oavrage, travailler; oches, oucbe. 

P. — Por, porc; ptusours, plusieurs; poSs piquets; 
pertuis, trous; prenianz, prenans; poyson » poisson; 
pidanci, le fromage ou la viande que l'on donne aui 
ouvriers pour manger avec leur pain ; pomeiie , 

Q, — Quar, car; quaronnière, tuilerie. 

R. — Ronçins, cheval de trait; recognissance , recon- 
naissance ; recepte, recelte; rogniaVs bœuf à l'engrais; 
recruv reours , couvreurs; recourer, recouvrer; rema- 
nenci, reste. 

8. — Segnar, s&inar, semer; sent, saint ; seriaz, scier; 
serriers, scieurs; salayro, salaire; segnihur, seigneur; 
seygtie, seigle; sat, sel; summum , total; sirvenia, 
servante. 

T. — Totier, tous; ioie^ toute; taltie, taille; tacU, 
prix fait ; trayre, arracher ; tor, tort, tour {turris)\ttijii 
toit; tièle, tuile; tanque, jusques; terretier, pionnier; 
ont tiria, ont tiré ; tramist, transmis, envoyé. 

V. — Vendeynges, vendange; ii veili, la veille; quanl 
il venist, quand il vint. 

Y. — Yssues , récoltes ; yvernés , nourris pendant 
l'hiver. 

Les mots affaytié , hauczan , esteite , fano, iiart, 
moteyta, morel, pommette, sont des termes d'hippiatriqae. 
Je n'ai pu déterminer le sens de plusieurs de ces mots. 

Mots relatifs au calendrier. 

Delum, tans, lundi; lo m>arz, le mardi; io merdes, 
le mercredi; lojos, le jeudi; toveyndres, le vendredi; 
divendre, vendredi; losamjbedi, le samedi; dîssandrc, 
samedi; lo diomangi, le dimanche; fenrier, février; 
ioytava de Pasques, l'octave de Pâques; (a Toxiz saint, 
la Toussaint ; caroym,entrant , mercredi des cendres ; 
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tJhandetouse , Chalandes, la Chandeleur, a février; Len 
tendon , PAscensîon ; ocîemhre , octobre. 

RampanZj arnysonSy ta renelati; j'ignore la signifi- 
cation de ces mots. 



J'ai lu dans un des comptes précités la phrase suivante: 
En ta chevauchie de monsieur en Viennois, comment- 
<Âés le 21* jour du mois de decem,hre 1555, et finie le la* 
jour de janver l'an 1 5^4. Cette expression est répétée 
une seconde fois dans ce compte. J'ai relu ces deux phrases 
pour m'assurer de Texactitude de la copie que j'en donne, 
Jehan de Marboz qui a écrit ces lignes, faisait donc com*- 
mencer l'année au i" janvier. J'ai retrouvé cet usage dans 
des comptes de la fin du XV* siècle. 



i^uelques phrases détachées. 

Ai dio teu pour tenir une jornée : audit lieu pour 
donner une fête. 

Payres de solais pour les m^aygnie monseigneur : 
paires de souliers pour la com{>agnie ou la famille de 
monseigneur. 

Les soilliez des huys : les seuib des portes. 

Deys to samiedi desusditjus gués le mars après Pas* 
i/ues. 

Deys le tiers jour de m^arzjus ques le sanvbedi devant 
rampanz. 

Deys te mars desusditjus ques la quinzaine de raysons. 

A dues fems qui ont fait les tentens et cousus les cou^ 

très. 

Il y a dans les quatre phrases ci- dessus des mots dont je 
ue connais pas la signification. 

Et est à saveit quennelia ren conta de salaire ne de 
aucun despens en aland et ystand à Chateylon^ 
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Le comptable fait remarquer qii^il n'a rien compté poar 
8OD salaire ni pour la dépense du voyage et du séjour qu'il 
a fait à Châlillon. 

Les Aiamanz de Berne ; le mot Suisse n'était pas encore 
employé. 

Lettres de recepte, quittance; se dedugent, se dédui- 
sent; qu'il a recehu, qu'il a reçu. 

ARTICLE XII. 

Observations sur l'écriture employée depuis 1200 

jusqu'en i36o. 

L'écriture éprouva peu de changemens depuis 1200 
jusqu'en 1290. La mode^ qui se mêle à tout, fit alors (en 
1290) changer la forme de quelques lettres et l'aspect gé- 
néral de l'écriture. Les clercs essayèrent de lier les lettres 
entr'elies; ils se servirent de plumes plus fendues, ce qui 
leur permit de renfler les jambages des lettres, et de les 
terminer par des déliés. La tête de la lettre r fut allongée^ 
ainsi que les queues des lettres g, h, p , q , x , y. Cela 
donna à l'écriture un aspect désagréable. On éprouve 
quelque difliculté à lire les titres de cette époque. 

Un changement heureux s'opéra vers l'an i33o; les 
plumes furent moins fendues, le corps de l'écriture s'é- 
paissit , la forme des lettres r et e se rapprocha beaucoup de 
celle de l'imprimerie. On renonça à l'a qui était pareil à 
celui de l'imprimerie , et on le remplaça par Va de noire 
écriture. Tous les jambages des lettres devinrent verticaux; 
le nombre des abréviations diminua, et elles furent les 
mêmes dans tous les actes particuliers et publics. Tontes 
ces écritures se ressemblent à tel point, qu'on dirait qu'un 
même maître a enseigné tous les clercs et a taillé leurs 
plumes; c'est le beau temps de celte écriture dont l'usage 
se conserva jusques vers l'an 1400. 
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Cependant il se joignit à ces améliorations d'autres 
changemens qui nuisirent à la beauté de cette écriture ; ia 
partie supérieure des lettres h, h ei t fut formée par une 
large boucle triangulaire, et les lettres ftX 5 furent formées 
par un trait vertical très-épais en haut, s'aminclssant en 
bas; ce trait fut surmonté par une ligne courbe. 



Observations sur un manuscrit du roman appelé le 
Saint-Gréal, appartenant à la bibliothèque de Bourg. 

Ce manuscrit est un volume grand in-folio ; il a été relié 
au XVP siècle. 11 se compose actuellement de 58 feuillets 
de parchemin, ayant chacun une hauteur de o",42 et une 
largeur de o^^sqS. On a enlevé un grand nombre de ces 
feuillets 9 car des chiffres anciens presqu'effacés, placés en 
haut du recto de chaque feuillet , donnent au dernier 
d'entr'cux le n" loi. 

Ce manuscrit appartenait au couvent des capucins de 
Bourg, auquel il avait été donné par un seigneur de Roge- 
mont. 

Les capucins furent établis à Bourg en 1644? ^^^ partie 
avec les bienfaits de B. de Rogcmont; ainsi celte donation 
est postérieure à cette année. 

Ce manuscrit est écrit sur trois colonnes ; les lettres de 
son écriture ont o™,oo4 de hauteur; leur forme est celle de 
l'écriture en usage au XIV' siècle. Au-dessous du titre de 
chaque chapitre est ou plutôt était peint un petit tableau 
en miniature de 0^,07 carrés. Presque toutes ces miniatures 
ont été très- anciennement enlevées. Les colonnes de ce 
manuscrit sont séparées par une barre verte et or, terminée 
en haut et en bas de la page par des branches ornées de 
feuilles très-découpées, ou par des figures. Cet ornement 
est fait avec peu de goût. La première lettre de chaque 
chapitre a une hauteur de o'^^oSS. Ses jambages , faits en 
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couleur bleue , sonl ornés de petits dessins de même cou- 
leur, et elle est environnée d'ornemens , rouge et or, assez 
confus. Les fonds des miniatures de ce livre sont un grillage 
en or sur fond rouge , pareil à celui que j'ai vu sur l'em- 
preinte d^ln sceau d'un comte de Savoie au XIV* siècle. Il 
y avait 55 miniatures dans les 58 feuillets qui restent ; 7 de 
ces miniatures n'ont pas été enlevées. Il est probable qne 
les miniatures les mieux faites étaient dans les 4^ feuillets 
qui ont été enlevés. Ainsi ce manuscrit devait contenir au 
moins 70 miniatures. 

L'écriture de ce manuscrit est plus serrée dans les der- 
nières pages; elles sont moins ornées; il n'y a plus de 
miniatures au commencement de chaque chapitre. On voit 
que l'écrivain s'est découragé et s'est pressé de finir cette 
longue tâche. En effet, celte lassitude est excusable ; j'ai 
calculé que ce manuscrit a dû coûter à son auteur un 
travail de huit mois. 

Saint- JuUien de Balleure, qui écrivait en i56o, ditqa'il 
y avait dans beaucoup de châteaux et chez les habitans 
aisés des villes , un certain nombre de manuscrits qui ont 
été négligés et peu à peu détruits par leurs propriétaires, 
après l'invention de l'imprimerie. Ces manuscrits devinrent 
illisibles aux XVP et XVII' siècles pour des yeux habitués 
aux caractères de notre imprimerie ; les figures bizarres 
dont ils étaient ornés durent souvent faire croire à leurs 
possesseurs que ces ouvrages étaient des livres de magie, 
et cette erreur a dû en faire brûler un grand nombre. De 
tous ceux qui existaient dans le département au XIY* siècle, 
ce manuscrit du Saint- Gréai est le seul qui ait échappé à 
ces causes de destruction. 
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